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PRECIS 

DE LA VIE ET DES OUVRAGES 
\ DE CHARLES PERRAULT, 

AVEC VAKALTSE DE SES CONTES. ' 



Deux frères ont rendu ce nom célèbre; leurs 
talens , leurs ouvrages , & les différentes qualités 
de leur efprit font. également connus. Les écrits 
de Claude Perrault fur la médecine & fur Tar- 
chitetture, fa traduction de Vitruve, fes deflîns, 
& furtout la façade du Louvre du côté de S- 
Germain- 1'A.uxerrois , lui ont mérité un nom 
immortel. Les vers fabriques de Defpréaux contre ' 
Charles Perrault notre auteur, n'empêcheront 
jamais qu'on ne rende juftice aux agrémens de ' 
*fon efprit , à l'étendue de fes connoifTances , & 
à l'utilité même de la plupart de fes écrits; tels # 
par exemple , que fon poëme fur la peinture t 
fon parallèle des anciens & des modernes , &c. 
Cet académicien écrivit en vers comme en profe; 
& les trois Contes que nous réimprimons , font 
écrits avec autant de facilité, d'agrément & d'in- 
génuité que les autres: .ils ont auffi leur mora- 
lité , & ils feront pour les enfans une nouvelle 
fource de plaifir & d'inftruâion. 

Tome I. A 



z Analyse des Contes 

Il eft feulement bien étonnant qu'on les ait 
omis dans toutes les éditions qu'on en a faites 
jufqu'à préfent; & fi on a ajouté à fes Contes en 
f>rofe, ce n'a été que pour donner des Contes 
qui n'étoient point de lui ; comme la Veuve & 
Jis deux Filles , &c. Il y a tout lieu de croire 
que les éditeurs ne connoiffoient que fes Contes 
en profe, & ignoroient qu'il en eût donné d'au- 
tres en vers ; ils euffent été encore long-temps 
ignorés, fi M. le marquis de Paulmi , après les 
avoir annoncés & fait défirer dansplufieurs numé- 
ros de fa bibliothèque des romans , cadre char* 
;nant où il a fait revivre , par fes efquifles ingé- 
nieufes , tant de morceaux délaifles ou peu con- 
nus , ne s'étoit enfin décidé à faire lui - même 
réimprimer tout au long le conte de Peau cTAne. 
Les difficultés que M. de Paulmi rencontra pour 
s'en procurer un exemplaire, retardèrent pendant 
quelque temps l'çmpreffement du public , qui ne 
ceffoit de demander ce conte ; les mêmes rai- 
fons nous ont engagés à réimprimer, & à donner 
enfin une collection complète des Contes de 
Perrault. 

Nous ne ferons donc point ici comme les édi- 
teurs avides feulement d'imprimer tout ce qu'ils 
trouvent fous la main, mais peu foucieux delà 
gloire de leur auteur. Perrault n'aura plus ici le 
fort de Senecé, dont l'éditeur oublia auffi dans 
le recueil qu'il donna de fes poéfies , fon meil- 
leur, fon charmant conte du Kaïmac. Nous 
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Sonnerons donc le conte de Peau <TAne ; & mal- 
gré le ridicule du fujet, racheté par tant de jolis 
détails, on pourra répéter avec autant de bonne 
foi que La Fontaine , qui avoit le goût fi sûr 
en ce genre: 

,♦ Si Peau d'Ane m'étoit conjfcé. 

*» Py prendrois un plaifir extrême. * 

Ce court éloge dit plus que nous n'en pourrions 
dire; & la plupart de nos le&eurs peuvent es 
porter le même jugement en le lifant. .. 

Nous imprimons en même temps les Souhaits 
ridicules , conte qui a donné lieu au petit opéra- 
comique du Bûcheron; & Grifelidis, conte tiré 
de Bocace , dont La Motte a auffi imité ces jolis 
vers: 

Veut - on Que je prenne une femme? 
Je veux trouver enfemble & jeunefle , & beauté » 

L'efprit bien fait, une belle ame, 
Délicatefîe avec {implicite; 

Cœur fenûble fans jalouûe , 

Vivacité fans fantaifie , 

Sagefle ,. agrément & fan té. 

Enfin , pour la rendre parfaite , 
A toutes les vertus joignez tous les appas $ 

Voilà celle que je fouhaite: 
Trop peureux cependant de ne la trouver paSê 

Outre ces trois contes en vers , nous donnons 
h petit Chaperon rouge , les Fçes 9 ta Barbe 
bleue, la Belle au bois dormant,, le Maître 
Ctiat ou le Chat botté \ Cendrillon ou la petite 
Pantoufle de verre , Biquet à la Houpe , le petit 
Poucet, & r adroite PrinceJJe ou les Aventures 
de Finette , aâreffé à madame la comteffe de 
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£ Analyse bè's Oonïes 
Murât. On doute que ce dernier conte foit de 
Perrault, quoiqu'il foit d'une narration agréable 
& facile. Les autres , que le plus grand nombre 
de nos ledteurs connoît fans doute dès l'enfance , 
furent imprimés , pour la première fois , en 1697 , 
& dédiés à Mademoifelle , fous le nom du jeune 
Perrault d'Armancour, encore .enfant, fils du ? 
célèbre Charles Perrault l'académicien , qui en 
eft le véritable auteur. Le ton naïf & familier , 
l'air de bonhomie , la fimplicité , qui régnent 
dans ces fixions, étoient bien propres à leur 
acquérir la célébrité dont elles jouiffent; & nous 
ne favons fi tant de Contea écrits de nos jours 
avec plus de prétention , & d'un ftyle plus bril- 
lant, plus noble & plus recherché , peuvent efpé- 
rer la méms fortune. Il y a dans les contes, de 
Perrault une ingénuité qui met au niveau le con- 
teur & l'enfant qui l'écoute : on croit ici les voir 
également affedtés du merveilleux du récit, éga- 
lement fimples dans la manière d'exprimer ce qui 
les affedte; r de forte que fi le le&eur fuppofoit. 
l'enfant qui lui raconte ce qu'il lit , il n'en auroit 
ni plus ni moins de plaifir qu'il en trouve ea 
lifant l'académicien Perrault. 

Chacun dé ces Contés eft terminé par une 
moralité en vers , quelquefois par freux. Ces 
moralités ont le même caractère de fimplicité 
que les récits. 

Les huit premiers de ceà Contes font fi con- 
nus, qu'on fe fouvient, pour aiftfi dire, de tout 
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ce qu'ils renferment, çn les entendant nommer , 
tant ils firent d'impreffion dans la jeunefle : nous 
nous contenterons , par cette raifon , de rappeler 
le hut moral qu'eut Fauteur en les écrivant, & 
£y ajouter quelques réflexions. 

Le Petit Chaperon Rouge*. 

Le but de ce copte eft d'apprendre aux jeunes 
perfonnes à fe défier des charmes d'un entretien 
dont leur amour - propre eft flatté, La jeuneffe 
eft l'âge de la confiance ; ce fentiment eft la 
fource des ; dangers. Or* a dit avec efprit & avec 
vérité: . , .. - . 

Quand on daigne écouter, les fons de la mufette, 
On écoute Bientôt. Tes Ibupirs du Berger. 

Les bergers font les véritables loups. Une 
jeune perfonné frappée de voir une imprudente 
de treize ans dévorée par un loup rufé, dont 
elle a troc écouté lés louanges ou les confeils , 
craindra d'écouter les difeours de quiconque 
peut tromper fa crédulité ; & là table qui lui 
peint une cataftrophe auffi effrayante, devient 
pour elle une vérité, en lui donnant tout -à- 
icoup de l'expérience. 

Les Fées* 

,11 s'agit de deux jeunes filles inégalement 
partagées du côté du caratftère. L'une eft douce 
& officieufe, l'autre eft flèrç & défobligeante* 
Leur humeur influe fur leurs procédés. Elles», 
trouvent toutes les deux le prix, qui eft. dû à 
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£ Analyse des 'Contes 
kur différente manière d'agir, dans la même 
circônftance. Le corrte dans lequel Tune eft oppo- 
fée à l'autre par la deftinée , comme par la con- 
duite, préfente une double leçon. La mère des 
deux filles eft idolâtre de celle que fes yeux ne 
<!evroient envifager qu'avec douleur : la plus 
aimable eft l'objet de fa haine. Cet exemple eft 
commun; les fuites en font ordinaires. La morale 
a fouvent effayé de détruire ce fcandale domet 
tique , par l'ufage de fes maximes refpe&ables ; 
le mal fubfifte, & nous étonne tous les jours. 
L'auteur a cru qu'une a&ion furnaturelle , racon- 
tée d'une manière naïve, entreroit plus utile- 
ment dans Tefprit, qu'une aventure plus ordi- 
naire. La mère injufte, la fille orgueilleufe , font 
toutes deux punies. C x eft un petit cadre qui 
renferme un grand tableau. 

La Barbé Bleue. . 
Un homme fort piaffant & fort riche a une 
phyfionomie rebutante, & une barbe très-bleue. 
Ces défauts le rendent fi laid , qu'il n'y a pas de 
£lle qui puiffe fe flatter de l'aimer, en s'uniffant 
à lui. De plus , il paffe, avec raifon, pour très- 
méchant ; & les premières femmes qu'il a épou- 
fées ont difparu (ans qu'on fâche ce qu'elles 
font devenues : cela eft caufe que toutes les filles 
à qui on le propofe en mariage, refufent d'ac- 
cepter fa main. Il a beau afficher la plus grande 
magnificence & faire parade de fes richefles , j 
tien ne peut balancer fes défauts. La couleur de j 
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fa barbe révolte plus que la grandeur de Ton 
château & l'étendue de fes domaines ne peuvent 
éblouir» Cependant une jeune imprudence , ne 
confultant que fa vanité , cède à l'éclat dont elle 
eft frappée, & au charme des préfens. On peut 
époufer un homme qui n'eft point digne de trou- 
ver un cœur, lorfque des foins délicats & des 
galanteries intéreffantes excitent la reconnoif- 
ftnce. Ce fentiment fupplée à l'amour quand le 
cœur eft bon, & que la raifon eft formée. Mais 
f hymen n'eft qu'un malheur , & qu'une fourçe 
de repentirs , fi la magnificence qui féduit n'in- 
téreffe que la vanité. C'eft le fort qu'éprouva la 
jeune indifcrète ,- & c'eft bien là le fujet d'une 
moralité. Son mari, qui joignoit à la brutalité 
une forte de malice , feint d'être obligé de s'éloi- 
gner d'elle pour quelques jours, lui biffant l'ab- 
folue liberté de s'amufer , ne lui défendant que 
d'entrer dans un appartement dont il lui laiffe 
cependant la clef. Elle promet , & ne tient point 
parole; lacuriofité conduit à la défobéifance* Le 
mari , à fon retour , convaincu de la faute qu'elle 
a commife , veut lui faire fubir un châtiment 
' affreux , dont elle éprouve toute l'horreur , & 
dont elle n'eft fauvée que par un fecoursinefpéré. 
Ce tableau terrible fait une impreffiôn profonde 
fur des enfans , & leur apprend à réûfter à une 
çuriofité, à refpedter leurs engagemens, & à 
n'en pas prendre légèrement. En même temps , 
lien n'eft plus propre à développer dan? un 

À iv 
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jeune cœur le fentiment de pitié qui doit Famv 
mer un jour en faveur des malheureux, s'il eft 
heurenfement formé, que la fituation vraiment 
tragfque que cette fidhion leur préfente. 

Nous nous rappelons que ce fujet a «été traité 
au théâtre ; il eft en effet très-théâtral. Le tableau 
qu'il renferme, & la moralité qui en réfulte, ne 
font pas plus étrangers aux perfonnes formées 
qu'aux enfans. Nous ignorons le nom de Fau- 
teur, & ce qu'eft devenue la pièce. 

On peut ici s'adrefler aux* parens & aux inftU 
tuteurs de la jeuneffe , & leur dire : Voplez^voua 
connoître la trempe de Famé du tendre objet 
que vous élevez? Préfentez - lui le fpe&acle du 
fupplice que va éprouver l'imprudente qui a 
donné lieu à ce conte tragique. Si l'enfant babille , 
s'il n'eft pas effrayé , & fi la terreur de la vi&ime 
ne paffe pas dans fon coeur., & ne fe peint point; 
fur fa phyfionomie avec les traits de la pitié * 
c'eft du marbre que vous formez. 

La Belle au bois dormant. 

. Ce conte fe divife naturellement en deux parties. 
Dans la première , l'Auteur femble n'avoir voulu 
offrir qu'un grand tableau à l'imagination des 
enfans. Dans la féconde , il a voulu , fans doute x 
leur faire fentir les charmes de la bienfaifance , 
en donnant un zèle toujours renaiflant au maî- 
tre -d'hôtel de la reine, en faveur des objets: 
infortunés qu'elle veut tous les jours immoler à 
fon appétit barbare. - - 



JET É P E IKAIfLT. 9 

Nous pourrions citer au moins trois tragédies 
bien applaudies au .théâtre François , dont les 
auteurs ont profité de la pieufe- infidélité du 
maître- d'hôtel, & de quelques autres circonC 
tances de ce conte, qui, par ce moyen, fait 
pleurer les grands enfans comme lés petits» 
' Le fommeil d'Epiménide a pu donnera Perrault 
l'idée de cette fi&ion. 

Le Maître Chat ou h Chat Botté» 

L'ktduftrie & le avoir faire. 
Valent mieux que des biens acquis. 

C'eft Tefprit de ce conte, dont le but, plus 
philofophique, que moral, eft d'apprendre à la 
jeuneffe que. l'étude, lç travail, les talens font 
l'équivalent de la fortune * quand on fait mettre 
à profit Ifs avantages qui en jéfultent» Il ne 
fuffit pas dé fayoïr , il faut agir. L'ina&ioti & Tin* 
différence font imbécillité, lorfqu'on eft né avec 
des âifpûfitions , ou que l'on a -acquis des talens 
qui peuvent réparer les rigueurs de la deftinée; 
Le génie ne connoîtroit jamais la pauvreté , fi la 
pareffe ou l'étourderie n'étoit fou vent le partage 
des efprits les plus propres à s'avancer heureufe* 
nient dans le mande ,. par les dons naturels ou 
acquis. Des maximes difent les mêmes chofes à 
i'efprit; mais un tableau parle aux fens; & les 
jeunes gens ont befoin , pour ainft dire , de voir , 
pour penfer & pour réfléchir. Ce conte , qui eft 
tout en adion , doit produire l'effet que l'auteur 
a'ea eft promis* . . 

Av 
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CendriUon. 

Un enfant maltraite dans le feinde fa ramilles 
èft fouvent dans le cas d'éprouver la fenfibilité 
des perfonnes étrangères. Cette fenfibilité le con- 
fole & l'encourage à cultiver avec modeffie fes 
vertus & fes talens , pour mériter de plus en 
plus des dédommagemens aufil flatteurs. 

Un autre enivré des preuves de tendrefle , & 
même d'une admiration aveugle qu'il obtient dé 
fes parens, conçoit un orgueil qu'il porte dans 
le monde, & qui l'y rend înfupportable. L'in- 
gratitude & l'indocilité font le prix des bontés 
dont fon amour-propre fe nourrit. H faut qu'un 
enfant fâche que la modeftie , au fein du bon- 
heur, eft encore plus touchante que les qualités 
les plus aimables; & que la meilleure manière 
de vaincre l'humeur des parens les plus injufte* 
&les plus prévenus, c'eft de conferver avec; 
eux le caradère de foumifTion & de fimplicité 
dont la nature a fait un devoir envers eux, tan- 
dis que l'accueil & les louanges des étrangers 
femblent difpenfer de ce tribut néceflaîre. C'eft 
le but que l'auteur s'eft propofé en écrivant ce 
conte, où le merveilleux, ne fert qu'à relever, 
pour ainfi dire, les charmes de la fimplicité. 

Tout le monde connoît la pièce lyrique jouée 
avec fuccès fous ce titre: dans le conte, & dans 
ropéra-comi<jue,le bonheur de Cendrillon eft 
l'effet d'un coup de baguette;. des réflexions fageg 
peuvent opérer, avec le temps, ce que la Fée 
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que la malheureufe Cendrillon intérelTe , fait 
réuffir tout d'un coup* 

Riquet à la Itoupt* 
Si le plus grand plaifir eft d'augmenter les 
avantages de ce que l'on aime , ou de réparer 
les outrages delà nature envers lui, quel moment 
que celui où fon ingratitude lui fait oublier tout 
ce que la reconnoiffance devoit lui infpirer en 
r iiotre faveur ! C'eft bien connoltre la jeunefle ? 
que de lui préfenter dans un petit cadre les 
objets de fon inftru&ion ; & Riquet à la Houpe 
éprouvant, à quinze ans ,, l'ingratitude de. la 
princefle à qui il a donné de l'efprit, touchera 
toujours plus des enfans de dix ans 9 qu'un 
grand perfonnage livré au malheur de la même 
fituation. Si l'enfant qui lit ou écoute ce conte, 
eft né avec du fentiment, l'inftant où la jeune 
princefle confent enfin à exercer le pouvoir 
d'embellir Riquet , dont elle a prefque méconnu 
le bienfait, n'effacera point le mépris que lui a 
infpiré fon premier procédé. 

Du refte, rien de fi ingénieux que le fond & 
la première idée de cette fiftion. Perrault n'en 
a pas tiré tout le parti poffible; il n'a fait, en 
quelque faqon , qu'un croquis. Madame de 
Villeneuve a mieux faifi cette idée dans fes con* 
tes marine; car le conte charmant de la Belle 
& la Bête en eft le fruit. Le Procope & Romagneû 
avoient fuivi plus à la lettre le conte de Perrault, 
en donnant au théâtre Italien, fous le titre des 

A vj 
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fées, une comédie- charmante, où les auteurô 
ont fu répandre un intérêt délicat, qui n r eft pas 
' dans le conte; en convertiffant * poux ainfi dire, 
erifentiment, Pefprit que reçoit la jeune perfonne. 
Cette comédie eft du nombre de celles qu'on 
regrette de ne pouvoir plus voir qu'en province.. 
Le Petit Poucet. 
li femble que dans ce conte, Perrault, qui 
en vouloit à Homère , ait eflayé de parodier quel- 
ques traits de POdyfTée & de l'ancienne Mythov 
logie. Le petit Poucet ramenant , au moyen des 
cailloux blancs qu'il avoit femés dans fon che- 
min, fes frères du fond de la forêt où leurs 
parens les avoient abandonnés , eft Ariane aidant 
Théfée à débrouiller les erreurs du labyrinthe r 
par le fecours d'un fil. Le petit Poucet chex 
l'Ogre , eft Ulyffe chez Poliphême ; & nous n« 
lavons fi la manière dont il délivre fes frères n'èft 
pas auffi adroite que celle dont Ulyfle s'y prend 
pour délivrer fes compagnons* Quoi qu'il en 
foit , l'auteur veut que des enfans fâchent qu'à 
tout âge, avec de Pefprit, du courage & de 1% 
prudence*, on peut échapper à la méchanceté 
des hommes; & la conduite du petit Poucet eft 
ici un exemple d'autant plus capable de les inC- 
truire , qu'il eft plus à leur portée. La meilleure 
Manière de former la jeuneffe , eft de' lui donner, 
pour ainfi dire , de grandes idées avec de petits 
fcioyens. 
M. Carmohtel a trouyé dans cette fiftion le 
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fujet d'un préverbe dramatique , & en a fait ut* 
ufage conforme à Popinion que l'on a de fon 
goût & de fes talens. 

Vadroiu Princejfe , ou les Aventures 

de Finette. 

C T eft ici îe Conte que nous croyons n'être pas de Perrault r 
%ue Ton a ajouté dans l'édition de la Haye , & qui n'étoir 
point dans les éditions précédentes. Comme il eft nécef- 
iairement moins connu ajne les huit premiers , nous croyons 
devoir nous attacher à développer l'objet moral que l'on 
s'eft propofé, en donnant une certaine étendue à notrfr 
Extrait. L'Auteur met en aftion ces deux principes: Que 
foijtvcté eft mère de tour vices} que défiance eft mire de sûreté. 

Au temps des croifades , un *oi qui alloit faire- 
la guerre aux infidelles, après avoir remis fors 
toyaume entre les mains d'un fage miiiiftre ,. 
alloit partir fort inquiet fur le fort de fes filles £ 
Nondialante , Famée ; Babillarde , la cadette f 
Finette, la plus jeune. Quant à celle-ci , il étoit 
fort tranquille : a&ive , adroite , elle réuniflbit 
tous les talens & toutes les qualités» 

Le roi pria une Fée -, fa voifme* de lui faire 
trois quenouilles de verre. U défira que chaque 
quenouille cafsât fitôt que celle à qui eBe appaiv 
tiendroit ferok quelque chofe de contraire à fa 
gloire.. Lorfqu'jl eut leç trois quenouilles, il 
conduisit fes filles dans une tour bien haute, Se 
dans un lieu défert ; leur défendit d'en fortir , 
& d'y recevoir perfonne; préfenta à chacune une 
quenouille; leur ô ta tous feurs officiers* fexma 
la. porte , prit les clefs y & partit* 
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Au haut de la tour, il y avoit une poulie, paf 
le moyen de laquelle on faifoit parvenir aux 
princefles tout ce dont elles avoient befoïn. 
C'étoient elles - mêmes qui tiroient la corde , & 
qui la lâchoient , pour éviter toute furprife. 

Nonchalante & Babillarde s'ennùy oient , l'une 
d'être obligée de fe fervir, l'autre de n'avoir que 
fes fœurs avec qui parler. Pour Finette, elle fe 
faifoit des amufemens de fes occupations , de 
fes talens, & de fon efprit. Le miniftre leur 
envoyoit tous les quinze jours un état de ce qui 
fe paflbit au- dedans & au-dehors du royaume ; 
Finette le lifoit, & s'en occupoit; les autres ne 
s'en embarraflbient guères. 

Un jour que Finette étoit occupée, Noncha^ 
lante & Babillarde virent au pied de la tour une 
pauvre femme toute déguenillée , qui les fupplioit 
de lui permettre d'entrer , & qui offroit de les 
fervir. Nonchalante & Babillarde y confentirent; 
elles defcendirent leur corbillon, & le remonté, 
f ent. La vieille étoit (aie & dégoûtante ; mais 
Nonchalante voyoit en elle une femme qui la 
ferviroit, & Babillarde une femme avec qui elle 
pourroit jafer. Quant à Finette , elle fut très« 
fâchée lorfqu'elle la vit ; mais il n y avoit plus de 
remède. 

Il y avoit un prince nommé Riche - Catitèle , 
voifin & ennemi du père des princefles, dont il 
avoit juré de fe venger ; & ce prince étoit la 
vieille qui s'était introduite auprès des prifctu 
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feières. Quand la nuit fut' venue, il quitta fes 
haillons, & parut en cavalier aux yeux des prin* 
ceffes, qui fuirent dans leurs chambres. Mais 
Nonchalante, qui ne marchoit pas vite, fut bien- 
tôt jointe par Riche-Cautèle. Il l'affura que ce 
n'ctoit que pour elle qu'il s'étoit déguifé , qu'il 
l'adoroit, & qu'il venoit lui offrir fa main, pour 
la délivrer de fa prifon. Nonchalante fe défendit 
d'abord, mais l'indolence ne fait pas difputer 5 
elle lui promit fa foi , & le mariage fut conclu, 

Il la conduifit dans une chambre , l'enferma } 
& alla faire les mêmes proteftations à Babillarde 
à travers la ferrure. Celle-ci, féduite par le plaifit 
de parler, ouvre la porte au fédudteur, l'écoute 
avec trop de foiblefle , & fa quenouille caflk 
comme avoit fait celle de Nonchalante. Il reftoît 
Finette à féduire. Celle - ci rerufa obftinémént 
d'ouvrir, & répondit avec colère à la propofition 
qui lui en fut faite. Le prince prit une bûche f 
& enfonça la porte. Finette indignée de fou 
audace, s'arma d'un marteau, dont elle menaça 
de caffer la tête au téméraire. Cependant y defî- 
rant de le venger de lui, elle feignit bientôt de* 
l'écouter plus favorablement; & mettant à profit 
fa confiance, elle fit faire un lit fur Pouverture 
d'un égoût qui donnoit dans une chambre 'du 
château: ce lit portoit fur deux bâtons croifés. 
Le lendemain, ce prince s"étant préfenté à elfe > 
elle feignit de confentir au mariage; le prince > 
fans fe déshabiller ,fe jeta furie lit, & s'enfonça 
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dans cet horrible égoût, meurtri & fracafle par 
tout, barbotant dans l'ordure, & paflant de 
caverne en caverne, jufqu'à ce qu'enfin il. trou va 
une iffue qui donnoit fur le bord de la rivière. 
Mais quelle fut la douleur de Finette & de fes 
fœurs , lorfqu' elles connurent toute fa perfidie ! 

Cependant Riche-Cautèle fongeoit à fe venger, 
& imagina bien des moyens pour cela; mais 
Finette, conduite par la prudence, & animée 
par la haine , eut toujours l'avantage de triom- 
pher de fes artifices ; & devenue plus fiirieufe 
lorfqu' elle eut vu les fuites cruelles de la foiblefle 
de fes fœurs dans une grofféffe déshonorante , 
elle fît éclater tous fes fentimens en exerçant fon 
génie contre ce grince coupable, & il trouva 
enfin la mort'dans les pièges qu'elle lut îui tendre. 

Finette reçut la récompenfe de fes vertus des 
,/mains de Pamourmême. Richè-Cautéle avoit un 
ïrère que la nature avoit forrrié avec complai- 
fance, & qui uniffoit les dons aimables aux qua- 
lités folides. Il admira Finette dans fa conduite 
avec fon frère , & prit pour elle les fentimens 
jes plus tendres. L'aveu qu'il en fît fut payé du 
yetour dont il étoit digne. Lorfque le père des 
trois princefles fut revenu dans fes étgts , il con- 
firma les fentimens de Finette , & accorda fa 
jnain à celui qui prétendoit moins honore! fes 
charmes que couronner fes vertus. 



LE PETIT 

CHAPERON ROUGE, 
CONTE. 

AL étoit une fois une petite fille de village y la 
plus jolie qu'on eût fu voir. Sa mère en étoit * 
folle, & fa mère -grand' plus folle encore* 
Cette bonne femme lui fit faire un petit cha- 
peron rouge, qui lui féyoit fi bien* que par- 
tout on Pappeloit le petit Chaperon rouge. 

Un jour fa mère ayant fait des galettes, 
lui dit : Va voir comment fe porte ta mère-! 
gtfnd' ; car on m'a dit qu'elle étoit malade* 
porte-lui une galette & ce petit pot de beurre* 
Le petit Chaperon rouge^parfit auffitÔt.pour 
aller chez h mère - grand* > qui demeuroit 
dans un autre village. .En partant dans un 
bois> elle rencontra compère le Loup, qui 
eut bien envie de la manger ; mais il n'ofa j à 
caufe de quelques bûcherons qui étoient dans 
la forêt. Il lui demanda où elle alloit } La pau- 
vre enfant , qui ne favoit pas qu'il étoit dan- 
gereux de s'arrêter à écouter un loup , lut 
dit r Je vais voir ma mère-grand*, & lui por- 
ter une galette avec un petit pot de beurre 
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que ma mère lui envoie. .Demeure-t-elle bîen 
loin * lui dit le Loup ? Oh oui , lui dit le petit 
Chaperon rouge ; c'eft par-delà le moulin 
que vous voyez tout là -bas, là -bas* à la 
première maifon du village, Ëh bien * dit le 
Loup > je veux l'aller voir auffi ; je m'y en 
vais par ce chemin-ci > & toi par ce chemin- 
là > & nous verrons à qui plutôt y fera. Le 
Loup fe mit à courir de toute fa force par le 
chemin qui étoit le plus court ; & la petite 
fille s'en alla par le chemin le plus long , s'a- 
mufant à cueillir des noifettes, à courir après 
des papillons , & à faire des bouquets des 
petites fleurs qu'elle rencontroit. Le Loup ne 
fut pas long-temps à arriver à là maifon de la 
mère-grand' ; il heurte y toc > toc. - Qui eft-: 
là ? - Ceft votre -fille le petit Chaperon rouge ,' 
dit le Loup en contrefaifant fa voix, qui 
vous apporte une galette & un petit pot de 
beurre que ma mère vous envoie. La bonne 
mère-grand' , qui étoit dans fon lit à caufe 
qu'elle fe trouvoit un peu mal, lui cria : Tire 
la chevillette , la bobinette cherra. Le Loup 
tira la chevillette , & la porte s'ouvrit. Il fe 
jeta fur la bonne femme y & la dévora en 
moins de rien ; car il y avoit plus de trois 
jours qu'il n'avoit mangé. Enfuite il ferma la 
porte , & s'en alla coucher dans le lit de la 
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mère-grand' , en attendant le petit Chaperon 
♦rouge > qui , quelque temps après j vint heur- 
ter à la porte. Toc, toc. — Qui eft-là ? Le 
petit Chaperon rouge, qui entendit la greffe 
voix du Loup , eut peur d'abord ; mais croyant 
que fa mère-grand' étoit enrhumée , répondit : 
C'eft votre fille le petit Chaperon rouge, qui 
vous apporte une galette & un petit pot de 
beurre que ma mère vous envoie. Le Loup 
lui cria > en adouciflant un peu fa voix : Tire 
la chevrette* la bobinette cherra. Le petit 
Chaperon rouge tira la chevillette , & la porte 
s'ouvrit. Le Loup la voyant entrer , lui dit en 
fe cachant dans le lit fous la couverture : Mets 
la galette & le petit pot de beurre fur la huche i 
& viens te coucher avec moi.-Le petit Cha- 
peron rouge fe déshabille , & va fe mettre 
dans le lit* où elle fut bien étonnée de voir 
comment fa mère -grand- étoit faite en fon 
déshabillé. Elle lui dit : Ma mère-grand* , que 
vous avez de grands bras ! — C'eft pour 
mieux t'embraffer, ma fille! — Ma mère- 
grand', que vous avez de grandes jambes ! 
— Ceft pour mieux courir 9 mon enfant. — 
Ma mère-grand' , que vous avez de grandes 
oreilles ! — Ceft pour mieux écouter , mon 
enfant. — Ma mère-grand', que vous avez 
de grands yeuxl — C'eft pour mieux voir* 
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mpn enfant. — Ma mère -grand' , que vta» 
avez de grandes dents ! — Ceft pour te man- 
ger.. Et en difant ces mots, ce méchant Loup 
fe jeta fur le petit Chaperon rouge, Se la 
jnangea. 

MORALITÉ. 

Un voit ici que de jeunes enfans, 

Surtout de jeunes filles , 

Belles , bien faites > & gentilles , 
Font très-mal d'écouter toutes fortes.de. gens f 

Et que ce n'eft pas chofe étrange , 

S'il en eft tant que le loup mange. 

Je dis le loup , car tous les loups 

Ne font pas de la môme forte; 

Il en eft d'une humeur accorte , 

Sans bruit, fans fiel & fans courroux , 

Qui , privés , complaifans 8c doux ,. 

Suivent les jeunes demoifelles 
Jufques.dans lés maifbns , jufques dans les ruelles. 
Mais , hélas ! qui ne fait que ces loups doucereux , 
De tous les loups font les plus dangereux ? 
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LES F É E S, 

CONTE. 

XL étoit une fois une veuve qui avoit deux 
filles. L'aînée lui reflembloit fi fort & d'hu- 
meur & de vifage , qtfe y qui la voyoit > 
voyoit la mère.. Elles ëtoient toutes deux fi 
défagréables & fi orgueilleufes > qu'on ne 
pouvoit vivre avec elles. La cadette ; , qui 
étôk le vrai portrait de fon père povir la 
douceur & pour l'honnêteté , étoit avec cela 
une des plus belles filles qu'on eût fu voir. 
Comme on aimé naturellement fon fembla- 
ble, cette mère étoit folle de fa fille aînée, 
& en même - temps avoit une averfion 
effroyable pour la cadette. Elle la faifoit man- 
ger à la cuifihe , & travailler fans céffe. 

Il fallpit , entr'autres chofes , que cette 
pauvre enfant allât deux fois le jour puifer 
de l'eau à une grande demi- lieue du logis j» 
& qu'elle en rapportât plein une grande 
cruche. Un jour quelle étoit à cette fontaine, 
il vint à elle une pauvre femme qui la pria 
de lui donner à boire. Oui- dà$ ma bonne 
mère* dit cette belle fille ; & rinçant auJfi* 
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tôt ùl cruche y elle puifa de l'eau au plus bel 
endroit de la fontaine , & la lui préfenta y 
foutenânt toujours la cruche , afin qu'elle bût 
plus aifément. La bonne femme ayant bu , 
lui dit : Vous êtes fi belle y fi bonne & fi 
honnête > que je rie puis m'empêcher de vous 
faire un don ; ( car c etoit une Fée qui avoït 
pris la forme d'une pauvre femme de village y 
pour voir jufqu'où iroit l'honnêteté de cette 
jeune fille. ) Je vous donne pour don , pour- 
suivit la Fée , qu'à chaque parole que vous 
^^xKrez f il vous fortira de la bouche ou une 
fleur f ou une pierre précieufe. Lorfque cette 
belle fille arriva au logis y fa mère la gronda, 
de revenir fi tard de la fontaine. Je vous 
demande pardon » ma mère y dit cette pau- 
vre fille , d'avoir tardé fi long-temps ; & en 
difant ces mots, il lui fortit de la bouche- 
deux rofes y deux perles & deux gros dia- 
mans. Que vois - je là , dit fa mère toute 
étonnée ? je crois qu'il lui fort de la bouche' 
des perles & des diamans. D'où vient cela> 
ma fille ? (ce fut-là la première fois qu'elle 
Tappela fa fille. ) La pauvre enfant lui raconta 
naïvement tout ce que lui étoit arrivé, non 
fans jeter une infinité de diamans. Vraiment > 
dit la mère, il faut ,que j'y envoie ma fille. 
Tenez > Fanchon, voyez ce qui fort de la. 
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bouche de votre fœur quand elle parle : ne 
feriez - vous pas bien aife d'avoir le même 
tlon ? Vous n'avez qu a aller puifer de l'eau 
à la fontaine , & quand une pauvre femme 
vous demandera à boire y lui en donner bien 
honnêtement. D me feroit beau voir > répon- 
dit la brutale* aller à la fontaine! Je veux 
que vous y alliez, reprit la mère, & tout- 
à-1'heure. Elle y alla , mais toujours en gron- 
dant. Elle prit le plus beau flacon d'argent 
qui fut dans le logis. Elle ne fut pas plutôt 
arrivée à la fontaine , qu elle vit fortir du 
bois une dame magnifiquement vêtue y qui 
vint lui demander à boire* ; c'étoit la même 
Fée qui avoit apparu à fa fœur y mais qui 
avoit pris l'air & les habits d'une princefïe y 
pour voir jufqu où iroit la malhonnêteté de 
cette fille. Eft-ce que je fuis ici venue y lui 
dit cette brutale orgueilleufe , pour vous 
donner à boire ? Juftement y j'ai apporté un 
flacon d'argent, tout exprès pour donner à 
boire à madame ! j'en fuis d'avis : buvez à 
même fi vous voulez. Vous n'êtes guère 
honnête y reprit la Fée, fans fe mettre en 
colère ; eh bien* puifque vous êtes fi peu 
obligeante y je vous donne pour don > qu'à 
chaque parole que vous .direz, il vous for- 
tîra de la bouche OU un fegpent, ou «n en* 
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paud. D'abord que fa mère l'apperçut y elle 
lui cria : Hé bien , ma fille ? Hé bien y ma 
mère , lui répondit la brutale y en jetant 
deux vipères & deux crapauds. O ciel ! 
s'écria la mère y que vois-je là? c'eft fa fceur 
qui en eft caufe> elle mêle paiera > & aufli- 
tôt elle courut pour la battre. La pauvre enfant 
s'enfuit y & alla fe fauver. dans la forêt pro- 
chaine. Le fils du roi qui revenoit de la 
chaffe > la rencontra > & la voyant fi belle , 
lui demanda ce qu'elle faifoit là toute feule 9 
& ce qu'elle avoit à pleurer ? Hélas ! mon- 
fieur > c'eft ma mère qui m'a chaffée du logis.' 
Le fils du roi* qui vit fortir.de fa bduche 
cinq ou fix perles & autant de dianians? la 
pria de lui dire d'où cela lui venoit. Elle 
lui conta toute fon aventure. Le fils du roi 
en devint amoureux y Se, confidérant qu'un 
tel àott valoit mieux que tout ce qu'on pou- 
voit donner en mariage à une autre y l'em- 
mena au palais du roi fon père , où il l'épouf a» 
Pour fa foeur y elle fe fit tant haïr , que fa 
propre mère la chaffa de chez elle ; & la. 
malheureufe , après avoir bien couru fans 
trouver perfonne qui voulût la recevoir^ alla 
mourir au coin d'un bois* 
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M R ALITÉ. 

JLes diamans & les piftoles 
Peuvent beaucoup fur les efprits 5 
Cependant les deuces paroles 
0nt encor plus de force , & font d'un plus grand prix, 

AUTRE MORALITÉ. 

L*honnetete coûte des foins , 

Et veut un peu de complai&nce * 

Mais tôt ou tard «lie a fa récompenfe 9 

Et fouveni dans le temps qu'on y penfe le moins. 



LA BARBE BLEUE, 1 
C O N T E. 



Xls étoit une fois un homme qui avoit de 
belles maifons à la ville & à la campagne > 
de ia ^vaiffelle d'or & d'argent > des meubles 
en broderie > & des carrofles tout dorés ; mais 
par malheur cet homme avoit la barbe bleue; 
cela le rendoit fi laid & fi terrible y qu'il 
tiétoit ni femme > ni fille qui ne s'enfuît de 
[devant lui. Une de fes voifines > dame de 
Tome L B 
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qualité y avoit deux filles parfaitement belles* 
Il lui en demanda une en mariage y en lui 
laiffant le choix de celle qu'elle voudroit lui 
donner. Elles n'en vouloieot point toutes 
deux* & fe le renvoyèrent Tune à l'autre y 
ne pouvant fe réfoudre à prendre un homme 
qui eût la barbe bleue. Ce qui les dégoûtoit 
encore > c'eft qu'il avoit déjà époufé plusieurs 
femmes y & qu'on ne favok ce que ces fem- 
mes étoient devenues. La Barbe bleue > pour 
faire connoiffance , le$ mena avec leur mère , 
& trois bu quatre de leurs meilleures arnica 
& quelques jeunes gens du voifinage > à une 
de fé$ maifons de campagne , où on demeura 
huit jours entiers: Ce n étoit que promena- 
des y que parties de chafle & de pêche , que 
danfes & feftins* que colations : on ne dor- 
nloit point , ÔC on paffoit toute la nuit à fe 
faire des malices les uns les autres ; enfin 
tout alla fi bien , que la cadette commença 
à trouver que le maître, du logis n'avoit plus 
la barbe fi bleue y & que c'étoit un fort hon«*« 
nête homme. Dès qu'on fut de Retour àla ville ,, 
le mariage fe conclut. Au bout d un mois , J 
la Barbe bleue dit à fa femme, qu'il étoit 1 
obligé de faire un voyage en province* de 
fix femaines au moins, pour une affaire de J 
çonféquence , qu'il la prioit de fe bien divertie 
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pendant fon abfence y quelle fît venir fes 
bonnes amies , qu elle les menât à la cam-* 
pagne fi elle vouloit ; que par-tout elle fît 
bonne chère- Voilà y lui dit-il > les clefe de 
deux grands garde-meubles ; voilà celles de 
la vaiffelle d'or & d'argent qui ne fert pa$ 
tous les jours ; voilà celles de mes coffres- 
forts, où eft mon or Se mon argent ; celles 
des caffettes où-ibnt mes pierreries ; & voilà 
le paflè - partout de tous les appartenons* 
Pour cette petite clef-ci ., c'eft la clef du cabi- 
net au bout de la grande gallerie de fap<* 
partement bas : ouvrez tout > allez par-tout £ 
mais pour ce petit cabinet 9 "je vous défends 
<Ty entrer, & je vous le défends de telle 
forte, que s'il vous arrive de l'ouvrir, U 
n y a rien que vous ne deviez attendre de 
ma colère. EUç promit d'obferver exaftè- 
ment tout ce qui venoit de lui être ordonné ; 
&<lui y après lavoir erabraffée 9 il monte 
dans fon çarroffe & part pour fon voyagé, 
hes Voifinçs &: les bonnes amies n attendis 
rent pas qu'on les envoyât quérir pour aller 
chez la jeune mariée > tant elles av oient d'im- 
patience de voir toutes les riçhefles de fa 
maifon ■> n'ayant ofé y vçnïr pendant que le 
jpari y étoit ? à calife de fa barbe blçue qui 
feuy faifçjt peu*. 1*5 voilé fcuffitôt à par*. 
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courir les chambres , les cabinets y les garde- 
robes y toutes plus belles & plus riches les 
unes que les autres. Elles montèrent enfuite 
aux garde-meubles , où elles ne pouvoient 
affez admirer le nombre & la beauté des 
tapifferies > des lits , des fofas y des cabinets y 
des guéridons y des tables & des miroirs , 
où Ton fe voyoit depuis les pieds jufqu'à 
la tête, & dont les bordures y les unes de 
glace y les autres d'argent & de vermeil doré > 
étoient les plus belles & les plus magnifi- 
ques qu'on eût jamais*vues. Elles ne ceffoient 
d'exagérer & d'envier le bonheur de leur 
amie, qui cependant ne fe divertîffoit point 
à voir toutes ces richeffes , à caufe de l'im- 
patience qu elle avoit d'aller ouvrir le cabi- 
net de l'appartement bas. Elle fut fi preffée 
de fa curiofité y qtjr , fans confidérer qu'il 
étoit malhonnête de quitter fa compagnie * 
elle defcendit par un efçalier dérobé , & avec 
tant de précipitation , qu'elle pepfa fe rom- 
pre le cou deux ou trois fois. Etant arrivée 
a la porte du cabinet y elle s'y arrêta quel- 
que temps y fongeant à la défenfe que fon mari 
lui avçit faite y & confidérant qu'il pourroit 
lui arriver malheur d'avoir été défobéiffante ; 
mais la tentation étoit fi forte y qu'elle ne 
,.put la furmonter ; elle prit donc la petite 
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çïef y & ouvrit en tremblant la porte du 
cabinet. D'abord elle ne vit rien , parce que 
les fenêtres étaient fermées \ après quelques 
momens , elle commença à voir que le plan- 
cher étoit tout couvert de fang caillé > dans 
lequel fe miroierit les corps de plufieurs fem- 
mes mortes & attachées le long des murs : 
c'étaient toutes les femmes que la Barbe bleue 
avoit époufées y & qu'il avoit égorgées 
lune après l'autre. Elle penfa mourir de peur y 
& la clef du cabinet > qu'elle venoit de retirer 
de la ferrure , hù tdftiba de la main. Après 
avoir un peu repris ks ferïs y elle ramaffa 1 a 
clef, referma la porter &qionta à fa cham- 
bré pour fe' remettre un peu ; mais elle n en 
pouvoit venir à bout, tant elle étoit émue. 
Ayant remarqué que la clef du cabinet étoit 
tachée de fàng> elle l'effuya deux ou trois 
fois ; mais le fang ne s'en allôit point : elle 
eut beau la laver y & même la frotter avec 
du fable & avec du grès y il y demeura tou- 
jours du fang ; car la clef étoit fée y & il n'y 
avoit pas moyen de la nettoyer tout-à-fait: 
quand on ôtoit le fang d'un côté , il reve- 
noit de l'autre. La Barbe bleue revint de 
fon voyage dès le foir même , & dit qu'il 
avoit reçu des lettres dans le chemin , qui 
]Uii avoient appris que Faffaire pour laquelle 
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îi étoit parti, venoit d'être terminée à fon 
avantage. Sa femme fit tout ce qu'elle put pour 
|ui témoigner quelle étoit ravie de fon prompt 
jetour. Le lendemain il lui redemanda les 
clefs y & elle les lui donna y mais d une main 
fi tremblante y qu'il devina fans peine tout 
ce qui s'étoit paffé. D'où vient , lui dit-il , . 
<jue la clef du cabinet n'eft point avec les 
autres ? Il faut > dit-elle, que je l'aie laiffée 
là-haut fur ma table. Ne manquez pas* dit 
la Barbe bleue* de me la donner tantôt. 
Après plufieurs remifes y il fallut apporter 
la clef. La Barbe bleue l'ayant confidérée > 
dit à fa femme : Pourquoi y a-t-il du fang 
jfiir cette clef? Je n'en fais rien* répondit la 
pauvre femme y plus pâle que la mort. Vous . 
n'en favez rien y reprit la Barbe bleue ? je 
•fe fais bien y moi. Vous avez voulu entrer 
dans le cabinet. Hé bien , madame , vous y 
entrerez y & irez prendre votre place auprès 
des dames que vous y avez vues. Elle fe 
Jeta aux pieds de fon mari y en pleurant & 
jen lui demandant pardon, avec toutes les 
marques d'un vrai repentir de n'avoir pas 
été obéiffante. Elle auroit attendri un rocher* 
belle & affligée comme elle étoit ; mais la 
Barbe bleue avoit un cœur plus dur qu un . 
rocher. Il faut mourir, madame, lui dit-il * 
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& tout - à - l'heure. Puifqu il faut mourir 9 
tépôndït-elle, en le regardant les yeux baignés 
de larmes , donnez-moi un peu de temps pour 
prier Dieu. Je vous donne un demi quart- 
d'heure y reprit la Barbe bleue * mais pas un 
moment davantage. Lorfqu'elle fut feule > 
elle appela fa fœur > & lui dit : Ma fœur 
Anne* car elle s'appeloit ainfi* monte * je 
te prie 5 fur Iè haut de la tour 5 pour voir 
ii mes frères ne viennent point : ils m ont 
promis qu'ils me viendront voir aujourd'hui ; 
&, fi tu les vois* fais-leur figne de fe hâter; 
La fœur Anne monte fur le haut de la tour ; 
& la pauvre affligée lui crioit de temps en 
temps : Anne , ma fœur Anne , ne vois-tte 
tien venir? Et la fœur Anne lui répondoit: 
Je m Vois rien que le fôleil qui poudroie y 
& therbe qui verdoie*. Cependant la Barbe 
bleue , tenant un grand coutelas 1 fa main % 
crioit de toute fa force à fa femme : DeG» 
cends vite , ou je monterai là-haut. Encore 
Un moment s'il vous plaît* lui répondit ùl 
femme ; &c àuffitôt elle crioit tout bas : Anne % 
ma fœur Anne , ne vois- tu rien venir? Et 
la fœur Anne répondoit : Je ne vois rien 
que le foleil qui poudroie , & C herbe qui ver* 
doie. Defcends donc vite* crioit la Barbe 
bleue; ou je monterai îà-haut. Je m'en vais , 
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répondit la femme ; & puis elle crïoït : Anne% 
ma fœur Anne , nt vois-tu rien yenir? Je 
vois* répondit la fœur Anne > une greffe 
pouffière qui vient de ce côté-ci. — Sont-ce 
$ mes frères ? — Hélas non.) ma fœur y je vois 
un troupeau de moutons. Ne veux - tu pas 
defeendre^ crioit la Barbe bleue? Encore un 
petit moment y répondit fa femme ; & puis 
elle crioit : Anne , ma fœur Anne, ne vois* 
tu rien venir ? Je vois , répondît-elle y deux 
cavaliers qui viennent de ce côté * mais ils 
font bien loin encore. Dieu foit loué y s'écria- 
t-elle un moment après y ce font mes frères ; 
je leur fais figne tant que je puis de fe 
hârer. La Barbe bleue fe mit à crier fi fort , 
que toute la maifbn en trembla, La pauvrç 
femme defeendit y 6* alla fe jeter ; à fes pie t ds 
toute éplorée & toute échevelée. Cela né 
fert de rien y dit la Barbe bleue % il faut mou- 
rir ; puis la prenant d'une main par les che- 
veux, & de l'autre levant le coutelas eti 
Pair* il alloit lui abattre la tête» La pauvre 
femme fe tournant vers lui, &c le regardant 
avec des yeux mourans , le pria de lui don- 
ner un petit moment pour fe recueillir. Non* 
non , dit-il , recommande-toi bien à Dieu ; 

& levant fon bras Dans ce moment 

on heurta fi fort à la porte , que la Barbe 
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bleue s'arrêta tout court : on ouvrit y & 
auffitôt on vit entrer deux cavaliers qui, 
mettant l'épée à la main y coururent droit à 
la Barbe bleue'. Il Reconnut que c'étaient 
les frères de fa femme y l'un dragon, Sç 
l'autre moufquetaire y de forte qu'il s'enfuit 
auffitôt pour Ce fauver ; mais les deux frères 
le pourfuivirent de fi près* qu'ils l'attrapè- 
rent avant qu'il pût gagner le perron. Ils lui 
pafsèrent leur épée au travers du corps > & le 
laifsèrent mort. La pauvre femme étoit prefque 
aufli morte que fon mari , & n'avoit pas la 
force de fe lever pour embrafler fes frères. 
Il fe trouva que la Barbe bleue n'avoit point 
d'héritiers , & qu ainfi fa femme demeura 
maîtreffe de tous fes biens. Elle en employa 
une partie à marier fa fœur Anne avec un 
jeune gentilhomme , dont elle étoit aimée 
depuis long-temps : une autre partie à acheter 
des charges de capitaines à {qs deux frères ; 
w & le refre à fe marier elle-même à in fort 
honnête homme , qui lui fit oublier le mau- 
vais temps qu'elle avoit paffé avec la Barbe 
bleue. 
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MORALITÉ. 

La curiofité , malgré tous fes attraits , 
Coûte fouvent bien des regrets ! 

On en voit tous les jours mille exemples pafoître. 

C'eft, n'en déplaife au fexe , un plaifir bien léger: 
Dès qu'on le prend , il ceffe d'être $ 
Et toujcrurs il coûte trop cher. 

AUTRE MORALITÉ. 

Pour peu qu'on ait l'éfprTFfenfé, 
Et que du monde on fâche le grimoire , 

On voit bientôt que cette hiftoire 

Eft un conte du temps paffé. 

Il n'eft plus d'époux fi terrible, 

Ni qui demande rimpoflible : 

Fut-il mal content & jaloux , 
Près de fa femme on le voit filer doux , 
. Et de quelque couleur que fa barbe puifle être , 
9 On a peine a juger <pii des deux eft le maître; 
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AU BOIS DORMANT, 
C N T R 



X I- y avoit une fois un rbi & une reine* 

qui étoient fi fâchés de n'avoir point d'en- 

fans , fi fâchés , qu'on ne fauroit dire. Ils 

allèrent à toute* les eaux du monde : vœux , 

pèlerinages , tout fut mis en oeuvre , & rien 

n'y feifoit.. Enfin , pourtant la reine devint 

groffe> êc accoucha d'une fille. On fit un 

beau baptême ; on donna pour marraines à 

la petite princeffe , toutes les fées qu'on piit 

trouver dans le pays 3 (il s'en trouva fept) 

afin que chacune d'elles lui faifant un don , 

comme c'étoit la coutume des fées en ce 

temps 7 là , la princeffe eût par ce moyen 

toutes les perfeâions imaginables. Après les 

cérémonies du baptême , toute la compagnie 

revint au palais du roi, où il y avoit un grand 

•feftm pour les fées. On mit devant chacune 

d'elles un couvert magnifique , avec un étui 

d'or maffif, où il y avoit une cuiller, une 

fourchette & un couteau de fin or y garni de 

B vj 



JÔ L JL 2 E t I. Ë 

diamans & de rubis. Mais , comme cRacnrt 
prenoit fa place à tablée oh vit entrer une 
vieille fée qu'on n'avoit point priée , parce, 
qu'il y avoït plus de cinquante ans qu'elle 
netok fortie d'une tour , & qu'on la croyoit 
morte > ou enchantée* Le roi lui fît donner 
un couvert ; mais il n'y eut pas moyen de 
lui donner un étui d'or maflif > comme aux 
autres y parce que Ton n'en avoit fait foire 
que fept pour les fept fées. La- vieille crut 
qu'on la. méprifbit, & grommela quelques 
menaces* entre fes dents. Une des jeunes 
fées , qui fe trouva auprès d'elle y Tentent 
dit ; & jugeant qu'elle pourroit donner quel- 
que fâcheux don à la petite princeffe, alla,, 
dès qu'on fut forti de table , fe cacher der- 
rière la tapifferie y afin de parler la dernière^ 
& de pouvoir réparer 3 autant qull lui feroit 
poffible , le mal que la vieille auroit fait. 
Cependant les fées commencèrent à faire 
leurs dons à la princeffe. La plus jeune lut 
donna pour don y qu'elle feroit la plus belle 
perfonne du monde ; celle d'après > qu'elle 
auroit de Fefprit comme un ange ; la troisième* 
qu'elle auroit une grâce admirable à tout ce 
qu elle feroit ; la quatrième qu'elle danfe>- 
roit parfaitement bien ; la cinquième , qu'elle 
chanter oit comme un roffignoli & la foàème y 
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qu'elle joueroit de toutes fortes cTinftrumerts 
dans la dernière perfeôion. Le rang de la 
vieille fée étant venu , elle dit en branlant 
la tête y avec plus de dépit que de vieillefle, 
que la princeffe fe perceroit la main d'uft 
fufeau , & qu elle en mourroit. Ce terrible 
" don fit frémir toute la compagnie , & il n'y 
eut perfonne qui ne pleurât. Dans ce moment 
la jeune fée fofitit de 'derrière la tapifferie> 
& dit tout haut ces paroles : Raffurez-vous f 
roi &c reine > votre fille n'en mourra pas ; il 
eft vrai que je n'ai pas affez de puiffance pour 
défaire entièrement ce que mon ancienne a 
fait : la princeffe fe percera là main d'un 
fufeau ; mais: au lieu d'en mourir , elle tom- 
bera feulement dans un profond lommeil qui 
durera cent ans , au bout defquels le fils <Kun 
toi viendra la réveiller. Le roi , pour tâcher, 
d'éviter le malheur annoncé par la vieille^ 
fit publier auffitôt un édit, par leauelil défea- 
doit à toutes perfonnes de filer au fufeau f 
ni d'avoir des fufeaux chez foi > fous peine de 
la vie. Au bout de quinze ou feize ans , le 
roi 8ç k reine étant allés à une de leurs mai- 
fonsde plaifance? H arriva que la jeune prin- 
ceffe courant un jour dans le château , & 
montant de chambre en chambre > alla jù£ 
fpttybmÀ'm <to»îo»; fore un petfcygdfet 
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tas où une bonne vieille étoit feule à filer fa 
quenouille. Cette bonne femme n'avoit point 
*ciiï parler des défenfes que le roi avoit faites 
.de filer au fufeau. Que faites-vous-là , ma 
bonne femme 5 dit la princeffe ? Je file, ma 
belle enfant y lui répondit la vieille y qui ne 
la cbnnoiffoit pas. Ha ! que cela eft joli I 
reprit la princeffe : comment faites - vous } 
donnez -moi que Je voie fi j'en ferois bien 
autant. Elle n'eut pas plutôt pris le fufeau, 
que comme elle étoit fort vive , un peu 
étourdie y & que d ailleurs l'arrêt des fées 
Tordonnoit ainfi , elle s'en perça la main , 
& tomba évanouie. La bonne vieille, bien 
embarraffée* crie au fecours : on vient de 
tous côtés ; on jette de Peau au vifâge 
dé la. princeffe ; on la délace ; on lui 
frappe dans les mains ; on lui frotte les tent- 
pes avec de Peau de la reine de Hongrie : 
mais rien ne la fiaifoit revenir. Alors le roi 'y 
#pià étoit monté au bruit , fe fouvint de la pré- 
diéliôn des fées y & jugeant bien qu'il falloit 
que cela arrivât > pûifque les fées Tavoient 
-dit, fit mettre la princeffe dans le plus bd 
appartement du palais > fur un lit en broderie 
d'or & d'argent* On l'eût dk un ange, tant 
elle étoit belle ; car fon évanouiffemenf n*a- 
Nok pas ôté tes coukmrs' vives de fo» teint : 
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fes joues étoient incarnates* & fes lèvres 
comme du corail ; elle avoit feulement les 
yeux fermés, mais on l'entendoit refpirer 
doucement , ce qui faifqit voir quelle tfétort 
pas morte. Le roi ordonna qu'on là laifsât 
dormir en repos y jufqua ce que fon heure 
de fe réveiller fut venue» La bonne fée qui 
lui avoit fauve la vie > en la condamnant à 
dormir cent ans , étoit dans le royaume de 
Mataquin* à douze mille lieues de-là; lorfque 
l'accident arriva à la princeffe ; mais elle en 
fut avertie en un inftant par un petit nain > qui 
avoit des bottes de fept lieues , ( c'étaient 
des bottes avec lesquelles on faifoit fept lieues 
d'une feule enjambée, ) La fée partit auffitôt * 
& on la vit au bout d une heure arriver dans 
un chariot tout de feuj traîné par des dra« 
gons. Le roi lui alla préfenter la main à la 
defeente du chariot. Elle approuva tout ce 
qu'il avoit fait ; mais , comme elle étoit gran-* 
dément prévoyante > elle penfa que quand la 
princeffe viendroit à fe réveiller , elle feroit 
bien embarraffée toute feule dans ce vieux 
châteaux voici ce qu'elle fit. Elle toucha de 
ùl baguette tou* ce qui étoit dans ce château > 
( hors le roi & la reine ) gouvernantes > filles 
d'honneur, femmes de chambre, gentils* 
hommes, officiers 7 maîtres -* d'hôtel, cuifi- 
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niers, marmitons y galopins ^ gardes , fuifles * 
pages y valets de pied ; eHe toucha auflî tous 
les chevaux qui étoient dans les écuries, avec 
les palfreniers, les gros mâtins de la baffe- 
cour y & la petite PouJU > petite chienne de 
la princeffe , qui étoit auprès d'elle fur fon 
lit. Dès qu elle les eut touchés y ils s'endor- 
mirent tous > pour ne fe réveiller qu'en même 
temps que leur maîtreffe y afin d'être tous prêts 
à la fervir quand elle en auroit befoin. Les 
broches mêmes qui étoient au feu toutes plei- 
nes de perdrix & de faifans s'endormirent > 
& le feu aufli.Tout cela fe fit en un moment: . 
les fées n'étoient pas longues à leur befogne* 
Alors le roi & la reine y après avoir baifé 
leur chère enfant , fans qu'elle s'éveillât , for- 
tirent du château, & firent publier des défen- 
fes à qui que ce foit d'en approcher. Ces 
défenfes n étoient pas néceffaires, car it crut 
dans un quart-d'heure tout autour du parc 
tfne fî grande quantité de grands arbres & 
de petits > de ronces & d'épines entrelacées 
les unes dans les autres > que bête ni homme 
rCy auroit pu pafler : enforte qu'on ne voyoit 
plus que le haut des tours du château, encore 
n'étoit - ce que de bien loin. On ne douta 
point que la fée n'eût encore fait-là un tour 
de fon crétier, afin que la princeffe ; peu- 



AU BOIS DORMANT. %t 

3ant qu'elle dormiroit , n'eût rien à craindre 
des curieuxT 

Au bout de cent rfns , le fils du roi qui 
régnoit alors y & qui était d'une autre famille 
que la princeffe endormie > étant allé à la 
chaffe de ce côté-là > demanda ce que c'était 
que des tours qu'il voyoit au - deffus d'un 
grand bois fort épais. Chacun lui répondit 
félon qu'il en avoit ouï parler : les uns difoient 
que c'était un vieux châtefUt^où il reve- 
noit des efprits ; les autres, que tous les for- 
ciers de la contrée y faifoient leur fabbat. 
La plus commune opinion étoit qu'un Ogre 
y demeuroit , & que là il emportait tous le9 
.enfans qu'il pouvpit attraper, pour les pou- 
voir manger à foji aife & Tans qu'on le pût 
fuivre* ayant &&\?£ouvpv ^ e fe^&yn 
paflagè au travers du bois. Le prince ne favoît 
qu'en croire, lorfqu un vieux payfan prit ,1a i 
parole, & lui dit.: mon prince y il y a plus 
de cinquante ans que j'aiouï dire à mon pèrç> 
qu'il y avoit dans ce château une princeffe * 
la plus belle qu'on eût fu voir,; qu'elle r y 
devoit dormir cent ans, & qu'elle feroif 
réveillée par le fils d'un roi y à qui elle était 
réfervée. Le jeune prince à ce difçours fe 
fentit tout de feu ; il crut fans balancer .qu'il 
mettroit fin à une fi belle aventure ^ ôc , 
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pouffé par l'amour & par la gloire > il réfolut 
de voir flir-le-champ ce qui en étoit. A peine 
s'avança-t-il vers le bois , que tous ces grands 
arbres, ces ronces Se ces épines s'écartè- 
irent d'elles-mêmes pour le laiffer paffer. II 
marche vers le château qu'il voyoit au bout 
Id'une grande avenue où il entra ; & ce qui 
le furprit un peu y il vit que perfonne de fes 
gens ne l'avoient pu fuivre , parce* que les 
'arbres s'étoient rapprochés dès qu'il avôit 
été. paffé. Il ne ljaiffa pas de continuer fon - 
chemin : un prince jeune & amoureux eft 
toujours vaillant. II entra dans une grande 
avant - cour 9 où tout ce qu'il vit d'abord 
"étoit capable de le glacer de crainte. Cétoît 
un filence affreux : l'image de la mort $*y 
préfentoit partout ; & ce n étoient que des 
coirps étendus d'hommes & d'animaux > qui 
paroiffoient morts. Il : reconnut pourtant bien 
aux nés bourgeonnes & à la fkce vermeille 
des fuiffes y qu'ils n'étoient qu'endormis ; & 
leurs taffes où il y avoit encore quelques goutr 
tes de vin y montraient affez qu'ils s'étoiehfc 
endormis en buvant. Il paffa une grande cour 
pavée de marbre : il monte l'efcalier ; il entre 
dans la falle des gardes qui étoient rangés 
en haie , la carabine fur l'épaule , & ronflant ^ 
de leur mieux. Il traverfe plusieurs chant- 
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bres pleines de gentilshommes &c de dames 9 
dormant tous, les uns debout , les autres affis. 
Il entre dans une chambre toute dorée ; & 
il vit fur un lk , dont les rideaux étoiènt 
ouverts de deux côtés, le plus beau fpec- 
tacle qu'il eût. jamais vu : une princeffe qui 
paroiffoit avoir quinze ou feize ans, & dont 
l'éclat refplendiflant avoit quelque chofe de 
lumineux & de divin. Il s'approcha en trem- 
blant & en admirant, & fe mit a genoux 
auprès d'elle. Alors, comme la fin de l'en- 
chantement étoit venue > la princeffe s'éveilla ; 
& , le regardant avec des yeux plus tendres 
qu'une première vuç ne femhloit le per- 
mettre : Eft<e vous, mon prince * lui dit- 
^lle y vous vous êtes bien fait attendre. Le 
prince , charmé de ces paroles , &c plus 
* encore de la manière dont elles étoient 
dites , ne favoit comment lui témoigner fa 
joie & fa reconnoiffance ; il laffura qu'il l'ai- 
moit plus que lui-même. Ses difcours furent 
mal rangés ; ils en plurent davantage : peu 
d'éloquence, beaucoup d'amour. Il étoit plus 
embarrafTéfiquelle, & Von ne doit pas s'en 
étonner : elle avoit eu le temps de fônger 
à ce qu'elle auroit à lui dire ; car il y a 
apparence (l'hiftoire n'en dit pourtant rien) 
que la bonne fée ? pendant un fi lon& forn- 
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meil y lui' avoit procuré le plaifir des fonges 

agréables, Enfin il y avoit quatre heures qu'ils 

fe parloient* & ils ne s'étaient pas encore 

dit la moitié des chofes qu'ils avoient à fe 

dire. 

Cependant tout le palais s'étoit réveillé 
avec la princefle : chacun fongeoit à faire 
fa charge ; &> comme ils nétoient pas tous 
amoureux y ils mouroient de faim. La dame 
d'honneur y preffée comme les autres y s'ini- 
patierita* & dit tout haut à la princefle que 
la viande étoit fervie; Le prince aida à la 
princefle à fe lever : elle étoit toute habillée > 
& fort magnifiquement ; mais il fe garda bien 
4fc dire qu'elle étoit habillée comme ma mère- 
ftand' 9 & quelle avoit un collet monté : 
#ite n'en étoit pas moins belle. Ils payèrent 
dans un fallon de miroirs y & y foupèrent y 
fervis par les officiers de la princefle. Les 
.Violons & les hautbois jouèrent dé vieilles 
pièces y- mais excellentes y quoiqu'il y eût près 
de cent ans qu'on ne les jouât plus ; & après 
foupéj fans perdre de temps y le grand aumô- 
nier les maria dans la chapelle !*lfcfbhâteau> 
& la dame d'honneur leur tira le rideau. Ils 
dormirent peu : la princefle n'en avoit pas 
grand befoin ; & le prince la quitta dès le 
matin pour retourner à la-ville * oùfon père 
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Jâevoit être en peine de lui. Le prince lui 
dit y qu'en chaffant il s'était perdu dans la 
forêt* & qu'il avoit couché dans la huche 
d un charbonnier y qui lui avoit fait manger 
du pain noir & du fromage. Le roi fon père> 
qui étoit bon homme y le crut ; mais fa mère 
n'en fut pas bien perfuadée ; & voyant qu'il 
alloit prefque tous les jours à la chafle , & 
qu'il avoit toujours une raifon en fhain pour 
s'excufer y quand il avoit couché deux ou 
trois nuits dehors, elle ne douta plus qu'il 
n eût quelque amourette ; car il vécut avec 
la princèffe plus de deux ans entiers > & 
en eut deux enfens y dont le premier > qui 
fut une fille y fut nommée Y Aurore , & le 
fecond un fils y qu'on nomma le Jour, parce 
qu'il paroiflbit encore plus beau" que fa fœur, 
La reine^ dit plufieurs fois à fon fils > pour le 
faire expliquer, qu'il falloit fe contenter dans 
la vie ; mais il n'ofa jamais fe fier à elle de 
fon fecret : il la craignoit, quoiqu'il l'aimât; 
car elle étoit de race ogreffe , & le roi ne 
Tavoit époufée qu'à caufe de fes grands biens. 
On difoit même tout bas à la cour qu'elle 
avoit les inclinations des ogres, & qu'en 
voyant paffer de petits enfans , elle avoit 
toutes les peines du monde à fe retenir de fe 
îeter fur eux : ainfi le prince ne voulut jamais 
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rien dire. Mais quand le roi fiit mort * ce 
qui arriva au bout de deux ans, & -qu'il fe 
vit le maître , il déclara publiquement fon 
mariage > & alla en grande cérémonie que* 
rir la reine fa femme dans fon château. On 
lui fit une entrée magnifique dans la ville 
capitale, où elle entra au milieu de fes deutf 
enfans. Quelque temps après , le roi alla faire 
h guerre à l'empereur Cantakbutte > fort 
voifin. Il biffa la régence du royaume à la 
reine fa mère , & lui recommanda fort fa 
femme & fes enfans. Il devoit être à la guerre 
tout Tété ; & dès qu'il fut parti , la reine- 
mère envoya fa b^u & (es enfans à une 
maifon de campagne dans les bois > pour 
pouvoir plus aifément affouvir fon horrible 
envie. Elle y alla quelques jours après , & dit 
lin foir à fon maître-d'hôtel : Je veux man- 
ger demain à mon dîner la petite Aurore. 
Ah! madame, dit le maître-d'hôtel. Je le 
veux , dit la reme , ( & elle le dit d'un ton 
cTogreffe qui a envie de manger de la chair 
fraîche , ) & je la veux manger à la fauce 
robert. Ce pauvre homme voyant bien qu'il 
ne falloit pa* fe jouer à une ogreffe , prit 
fon grand couteau > & monta à là chambre 
de la petite Aurore : ellç avoit pour lors 
fluatre ans , & vint en foutant & en riant 
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& jeter à foji cou, & lui demander du bon?. 
bon. Il fe mit à pleurer : le couteau lui tomba 
4es mains ; & il alla dans la baffe-cour cou*» 
per la gorge à un petit agneau, & lui fit 
une fi bonne fauce , que fa maîtreffe laffura 
qu'elle n avoit jamais rien mangé de fi bon. 
Il avoit emporté en même temps la petite 
Aurore , & l'avoit donnée à fa femme, potir 
la cacher dans le logement qu?elle avoit au 
fond de la baffe-cour. Huit jours après, la 
méchante reine dit à fon maître - d'hôtel ; 
Je veux manger à mon foupé le petit Jour» 
H ne répliqua pas, réfolu de la tromper 
comme Pautre fois. Il alla chercher le petit 
Jour, & le tipouva avec un petit fleurer à 
la main, dont il foifoit des armes avec utt 
gros finge : il n'avoit pourtant que trois an$* 
Il le porta à fa femme > qui le cacha aves 
la petite Aurore, & donna, à la place dq 
petit Jour, un petit chevreau .. fort tendre* 
que TOgreffe trouva admirablement boa.;, 
Cela étoit fort bien allé jufques-là ; igai$ 
un foir cette méchante reine dit au maître?; 
d'hôtel ; Je veux manger la reine à la même 
fouce que fes enfans. Ce fut alors que le pau-? 
vre maître-d'hôtel défefpéra de la pouvoir 
encore tromper. La jeune reine avoir vingt 
ans paffés> fans compter ks cent ans qrîdto 
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avoit dormi ; fa peau étoit un peu dure * quoi- 
que belle & blanche , & le moyen de trouver 
dans la ménagerie une bête auffi dure que 
cela! Il prit la réfolution^ pour fauver fa vie , 
de couper la gorge à la reine y & monta dans 
fa chambie , dans Tintention de n'en pas faire 
à deux fois. Il s'excitoit à la fureur y & entra 
le poignard à la main dans la chambre de la 
jeune reine ; il ne voulut point la furprendre , 
& il lui dit avec beaucoup de refpeft Tordre 
qu'il avoit reçu de la reine-mère. Faites y fai- 
tes y hii dit - elle> en lui tendant le cou ; exé- 
cutez Tordre qu'on vous a donné ; j'irai revoir 
mes enfans y mes pauvres enfans que j'ai tant 
aimés ; elle les croyoit morte depuis qu'on 
les avoit enlevés fens lui rien dire. Non* 
non, madame, lui répondit le pauvre maî- 
tre-d'hôtel tout attendri, vous ne mourrez 
point , & vous ne laifferez pas d'aller revoir 
vos enfans ; mais ce fera chez moi où je les 
ai cachés y & je tromperai encore la reine > 
en lui faifant manger une jeune biche en votre 
place. Il la mena auflitôt à fa chambre y où y' 
la laiffant embraffer fes enfans & pleurer avec 
eux* il alla accommoder une biche y que la 
jreine mangea à fon foupé , avec le même 
appétit que fi c'eût été la jeune reine. Elle 
étoit bien contente de fa cruauté ; & elle fe 

préparoit 
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pféparoit à dire au roi> à fon retotir > que 
4es loups enragés avoient mangé la reine fa 
-femme & fes deux enfafts. 
. Un foir qu elle rodoit à fon ordinaire dans 
les cours & baffer cours du château , pour y 
halerier quelque viande fraîche -, -elle ^enten- 
dit dans une falle baffe le .petit Jour qui pleu- 
roit , parce que la reine fa mère le vouloit 
faire fouetter, à caufe qu'il avoit été mé- 
chant j & elle entendit auffi la petite Aurore 
qui demandoit pardon pour fon frère, 
L'ogreffe reconnut la voix de la reine & de 
£e& enfens ; & farieufe d'avoir -été trompée ? 
elle commanda dès le lendemain au matin > 
avec une voix épouvantable qui faifoit trem- 
bler tout le monde -, qu on apportât au milieu 
de la cour une grande cuve > qu'elle fit remplir 
de crapauds, de vipères * de couleuvres & 
de ferpens, pour y faire jeter la reine & fe£ 
enfens, le maître -d'hôtel, fa femme & ùl 
fervante ; elle ayoit donné ordre de les ame- 
ner les mains liées derrière le dos. Ils étoient 
là , & les bourreaux fe préparoient à les Jeter 
dans 1a cuve y lorfque le roi > qu'on natten- 
doit pas fitôt^ entra dans la cour à cheval; 
3 étoit venu en pofte* & demanda tout 
étonné ce que vouloit dirç cet horrible ipec- 
tacle. Perfonne n'ofoit l'en inftruire > quand 
Tome L C 
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Togrefle * enragée de voir ce quelle vôybïtj 
fe jeta elle-même la tête la première dans 
la cuve ,, &c fut dévorée en un înftarit par 
les vilaines bêtes qu'elle y avoit fait mettre. 
Le roi ne laifla pas d'en être fâché > elle 
étoit fa mère ; mais il s'en confola bientôt 
avec fa belle femme & fes enfans. 

MORALITÉ. ' 

Attendre quelque temps pour avoir un époui . 

Riche , bien fait , galant & doux , 

La chofe eft aflez naturelle 5 
Mais l'attendre cent ans , & toujours en dormant ï 

On ne trouve plus de femelle ' 

Qui dormît fi tranquillement. 
La Fable femble encor vouloir nous faire entendre ; 
Que fouvent de l'hymen les agréables nœuds , 
Pour être différés , n'en font pas moins heureux , 

Et qu'on ne perd rien pour attendre > 

Mais le fexe , avec tant d'ardeur 

Afpire à la foi conjugale , 

Que je n'ai pas la force , ni le cœut V 

De lui prêcher cette morale* 
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LE CHAT BO TTÉ, 

CONTE. 



Un meunier ne laifla pour tous biens, â 
trois^enfans quil avoit, que fon moulin % 
fon âne & fon chat. Les partages furent bien- 
tôt faits ; ni le notaire , ni le procureur n'y 
forent point appelés ; ils auroient eu bientôt 
mangé tout le pauvre patrimoine. L aîné eut 
le moulin , le fécond eut l'âne, & le plus 
jeune n'eut que le chat. Ce dernier ne pou- 
voit fe confoler d'avoir un fi pauvre lot : 
Mes frères , difoit-il, pourront gagner leur vie 
honnêtement* en fe mettant enfemWe ; pour 
moi , lorfque j'aurai mangé mon chat, & que 
je me ferai fait un manchon dç fa peau, il 
faudra que je meure; de feim. Le chat qui 
entendoit ce difcours, mais qui n'en fit pas 
femblant, lui dit d'un air pofé & férieux* 
Ne vous affligez point, mon maître ; vous 
MX avez qu'à më donner un fac , & me fairs 

Cij 
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faire une paire de bottes pour aller dans les 
fcrouffailles , 6c vous verrez que vous n'êtes 
pas fi mal partagé que vous croyez. Quoi- 
que le maître du chat ne fît pas grand fond 
là^deffusj il lui avoit vu faire tant de tours 
<de foupleffe pour prendre des rats & des 
fouris y comme quand il fe pendoit par les 
pieds y ou qu'A fe cachoit dans la farine pour 
faire ie mort* qu'il ne défefpéra pas d'en 
être fecouru dans fa misère. Lorfque le ckat 
eut ce qu'il avoit demandé , il fe botta bra- 
vement, & mettant fon fec à fon cou y il 
en prit les cordons avec fes deux pattes de 
devant, & s'en alla dans une garenne où 
il y avoit grand nombre de lapins. Il mit 
du fon & des lacerons dans fon fac , &* 
détendant comme s'il eût été mort ^ il atten- 
dit que quelque jeune lapin y peu inftruk 
encore des rufes de ce monde y vint fe four- 
rer dans fon fac, pour manger ce qu'il y 
avoit mis. A peine fut-il couché y qu'il eut 
contentement : un jeune étourdi de lapin 
entra dans fon fac; & le maître chat* tirant 
auflitôt les cordons y le prit* & le tua fans 
tniféricorde. Tout glorieux de fa proie y û 
s'en alla chez lé roi , & -demanda à lui par^ 
1er. On le fit monter à l'appartement de fa 
jnajefté, où étant entré* il fit une grand* 
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révérence au roi y & lui dit : Voilà 9 fire , 
tin lapin de garenne que M. le marquis de 
Carabas , ( c'étoit le nom qu'il lui prit erT 
gré de donner à fon maître ) m'a chargé de 
voiœ préfenter de fa part. Dis à ton maître i 
répondit le roi> que je le remercie , & qu'il 
me fait plaifîr. Un autre fois if alla fe cacher 
dans un bled y tenant toujours fon fac ^ouvert; 
& lorfque deux perdrix y furent entrées ,. il 
tira les cordons > & les prit foutes deux. Il 
alla enfuite les préfenter au roi> comme \\ 
àvoit fait le lapin de garenne. Le roi reçut 
encore avec plaifîr les deux perdrix y & lui 
fit donner pour boire. Le chat continua ainfi 
pendant deux ou trois mois , de porter de 
temps en temps au roi du gibier de la chatte 
de Ton maître. Un jour qu'il fut que le ror 
devoit aller à h promenade for le bord de 
h rivière , avec fa fille y la plus belle princefle 
du monde* il dit à fon maître y Û vous vou-* 
lez fuivre mon confeil, votre fortune effc 
feite ; vous n'avez qu'à vous baigner dans kr 
rivière, à l endroit que je vous montrerai"* 
& enfuite me biffer faire. Le marquis de 
Carabas fit ce que fon chat lui confèillqit* 
fans favoir à quoi cela feroit bon. Dans le- 
temps qu'il fe baignoit y le roi vint à pafTer; 
&. le chat fe mit à crier de toute fa forcé \ 

C iii 
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Au fecours ! au fecoiirs ! voilà M. le mar- 
quis de Carabas qui fe noie. A ce cri le 
roi mit la tête à la portière * r & j jrecon- 
noiffant le chat qui lui avoit apporté tant 
de fois du gibier , il ordonna à fes gardes 
qu'on allât vite au fecours de M. le marquis 
de Carabas. Pendant qu'on retiroit le pau- 
vre marquis de la rivière, le chat* s'appro- 
chant du caroffe , dit au roi que dans le 
temps que fon maître fe baignoit , il étoit 
venu des voleurs qui avoient emporté fès 
.habits, quoiqu'il eût crié au voleyr de toute 
fa force ; le drôle les avoit cachés fous une 
grofle pierre. Le roi ordonna auffitôt aux 
officiers de fa garde-robe d'aller quérir un 
de fes plus beaux habits pour M. le mar- 
quis de Carabas. Le roi lui fit mille careffe?; 
& * comme les beaux habits qu'on venoit de 
lui donner rele voient fa bonne mine (car il 
étoit beau & bien fait de la perfonne ) > la 
fille du roi le trouva fort à fort gré ; & le 
marquis de Carabas ne lui eut pas plutôt 
|eté deux ou trois regards refpeâueux & un 
peu tendres j qu'elle en devint amoureufe à 
la folie. Le roi voulvit qu'il montât dans fon 
carroffej & qu'il fût de la promenade. Le 
chat, ravi de voir que fon deffein commen- 
çoit à réuffir , prit les devans; .& ayant ren* 
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Contré des payfans qui fauchoient un pré, 
* il leur, dit : Bonnes gens qui fauche^y fi vous 
ne dites au roi que le pré que vous fauche^ 
appartient à M. le marquis de Carabas? vous 
ferez tpjisjiâchés menu comme chaifà pâte* 
Le roi i*e : .manqua pas à demander aux. fau-? 
chetfrs i 4 qui étoit ce pré qu'ils fauchoient? 
G'eft à M. le marquis de Carabas, dirent- 
Us tous "enfemble.i car la menace du chat 
Heur avoit. fait., pçur. Vous ave? là un bel 
héritage, dit; :leirpi au marquis de Carabas. 
Vous vby€g , '(ire , répondit ie- marquis; 
c'eft .un pré qui, ne manque; point de rap- 
porter abondamment toutes les années. Le 
maître chat, qui ayoit toujours, devant* ren- 
<^jitia_des*moifforineursj & leur dit : Bom 
fies gens qui m^ifforme^ fi vous "ne, dites que 
ïous'c&ltkds appartiennent à M'. U marquis de 
Car aba&ï vous ferez toits hachis menu comme 
chair 'à pâti. Le roi qui paffa un moment 
après j voulut favoir à qui appartenoient tou$ 
les bled$ qu'il yoy oit ? Ceft à M. le marquis 
de Cai&bas , répondirent les moiflbnneurs , 
& le roi s'en réjouit encore avec le mar- 
quis, te chat, qvû alloit devant le carroffe* 
difoit toujours 1? mêmft chofe à tous ceux 
qu'il rëncontroit>,& le roi étoit étonné des 
grands biçns;de J&Je marquis jde Carabas 
' • C iv 
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Le maître chat arriva enfin dans un beat* 
château , dont le maître étoit un ogre y le 
plus riche qu'on ait jamais vu ; car toutes 
les terres par où le roi avoit paffé étoient 
de la dépendance de ce château. Le chat 
eut foin *de s'informer qui étoit cet ogre * 
& ce qu'il favok faire, & dfeitiahda it lui 
parier y difânt qu'il n* avoit pas voulu paffer 
fi près cfe foft château y fans avoir l'honneur 
de- lui faire la révérence* L*bgre le reçu* 
auffi civilement que lé peut un ogre y & lé 
fit repofer. On m'a affuré , dit le chat , que 
vous aviez fe don de vous changer en tou^ 
tes fortes d'animaux; qiie vous pouviez > pat 
exemple , vous transformer en liôity en élé- 
phant? Cela eft vrai, répondit l'ogrefbrufc 
N «juement> & pour vous le montrer y vous 
m'alliez voir devenir Kon/Le chat fut fi effrayé . 
de voir un lion devant lui> qu'il gagna auffi- 
tôt les gouttières* non fans peine <&c fans 
péril , à caufe de fes bottes qui ne valaient 
rien pour marcher iùr tes tuiles» Quelque 
temps après , fe chat ayant vu que l'ogre 
avoit quitté fa première forme, defeendit y 
& avoua qu'il avoit eu bien peur. On m'a 
affuré encore > dit fe chat^ mais je ne fàu- 
rois le croire , que vous aviez auffi le pou- 
*pk de prendre la forme des plus petite 
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animaux ; par exemple y de vous changer 
en un rat, en une fouris. Je vous avoue que 
je tiens cela tout-à-feit impoffible. Lmpofli- 
ble , reprit L'ogre? vous allez voir \ & en 
même temps Û fe changea en une fourig y 
qui fe mit à courir fur le plancher. Le chat 
ne l'eut pas plutôt apperçue , qu'iL fe jeta 
deffus & la mangea. Cependant le roi, qui * 
Tit en paffant le beau château: de l'ogre,, 
voulut entrer dedans. Le chat* qui entenr 
dit le bruit du carroffe qui paflbit fur le- 
pont - levis , courut au devant , & dit au* 
roi : Votre majefté foit la bien venue dans » 
le château de M. le marquis de Carabas» 
Comment* M. le marquis, s'écria le roi*> 
ce château eft encore à vous? Ll ne fe peut' 
rien de plus beau qye cette caûr*.& que- 
tous ces bâtimehs qui l'environnent y voyons* 
les dedans , s'il vous plaît. Le marquis donna' 
la main à la jeune princefle , & y iuivant- 
iè roi , qyi montoit le premier y ils entrèrent 
dans une grande falfe où ils trouvèrent une- 
magnifique collation y, que l'ogre avoït faît: 
préparer pour fes amis qui le dévoient venur 
voir ce même jour - là .y mais qui n'avoient* 
Ras ofé entrer y fâchant qtfe le. roi y étoitv 
te roi* charmé dés bonnes qualités de \K*> 
fe^marçaûs de Carabas> de même que la fill^ 
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qui en étoit folle , & voyant les grands 
biens qu'il pofledoit* lui dit, après avoir bu 
cinq ou fix coups : Il ne tiendra qu'à vous* 
M. le marquis y que vous ne ibyez mon gen- 
dre. Le marquis, &ifant de grandes révé- 
rences, accepta l'honneur que lui faifoit le 
roi ; & dès le même jour il époufa la prin«- 
ceffe. Le chat devint grand feigneur* &ne 
courut plus après les fburis que pour, fe 
divertir. 

MORALITÉ/ 

Quelque grand que foit l'avantage ] 
De jouir d'un riche héritage , 
Venant à nous de père en fils j 
Aux jeunes gens , pour l'ordinaire , 
L'induftrie & le favoir-faire 
Valent mieux que des biens acquis- 

AUTRE MORALITÉ. 

Si lé fils d'un meunier , avec tant de vîtefle 

Gagne le «ceur d'une Princefîe, 
Et s'en fait regarder avec des yeux mourras j 
' C'eft que rhabit , la mine & la jeuneffe , 

Pour infpirer de la tendreffe . 
3Ke font pas des moyens toujours indifférens. 
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JLl étoït une fois un gentilhomme j qui époufa 
-eh fécondes noces une femme > la plus hau- 
taine Se la plus fière quon eût jamais vue. 
.Elle àvoit deux filles de fon humeur > &c qujl 
lui reffembloient en toutes chofes* Le .mari 
avoit de fon côté une jeune fille * mais dunç 
douceur & d'une bonté fans exemple : elle 
tenoit cela de fa mère y qui étoit la meilleur^ 
4>erfonne du monde. Les noces ne fièrent pas 
-plutôt faites , que la belle-mère fit éclater fa 
mauvaife humeur ; elle ne put fouffrir les bon-». 
nés qualités de cette jeune enfant t qui ren* 
doient fes filles encore plus haïflables. Elle la 
chargea des plus viles occupations de la mai* 
fon: c'étoit elle qui nettoyoit la vaiffelle &C 
les montées 5 qui frottoit la chambre de ma* 
dame 5 & celles de mefdemoifelles (es filles ; 
die couchoit tout au haut de la maifon dans 

C vj 
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vit grenier., fur ui\e méchante paillaffej» pen^ 
dant que Tes fœurs étoient dans des chambrer 
parquetées jL où ellçs avoienjt des lits des plus; 
à là. mode y & des miroirs où elles ft voyoient 
depuis les pieds [ufques à la tête. La pauvre 
file fouffroit tout avec patience y& n'ofoil fe 
plaindre à fon père _ qui, Tauroit grondée , 
parée que fa femme le gouvernoit entière- 
ment,-Lor6gi*èlle ayoit feit fon ouyrage > elle- 
s'alloit mettre au coin de la cheminée y (k 
s affeoir dans les^ cendres; ce qui-faifoit qu'on 
Eappeloit communément dans le logis Cuctn- 
4ron y la cadette, qui n'étok pas fi malhon- 
nête que fon aînée? lappeloit Ccndnlloru 
Cependant Cendrillon y avec fes médians 
kabks, ne hùflbit pas d'être cent fois plus. 
beHô que fes fœurs , quoique, vêtues- trèsr 
magntôquement* 

H arriva que le fils du roi donna un bal> 
& qu'ils pria toutes les perfonnes de qua- 
fté : nos deux demoifelles en furent auffi 
criées i carpelles faifoient grande.figure. dans 
le pays. Les voilà bien * aifes , & bien occu- 
pées % ehoifir les habits & les coiffures qui 
leur fiéroient le mieux* Nouvelle peine pour 
Cendrillon^; car c'étoit elle qui- repaffoit le 
linge de ks fœurs > & qui» gpdrwncùfo leurs 
manchettes* On ne parlent que dj2 : la manière 
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«font on s'habilleroit. Moi y dit l'aînée > je 
mettrai mon habit de velours rouge y & ma 
garniture d'Angleterre. Moi y dit la cadette» 
je n aurai que ma- jupe ordinaire y mais es 
récompense je mettrai mon manteau à fleurs 
<For , & ma barrière de diamans , qui neft 
pas des- plus indifférentes» On envoya quérir 
la bonne coiffeufe,, pour dreffer les cornette? 
à deux rangs, & on fit acheter dey mouches 
de la bonne faifèufe. Elles appelèrent Cen* 
drillon pour lui demander fon avis j car elle 
avoit le. goût bon. Cendrillon les confeiUa le 
mieux Ai mondes & s'offrit même aies coi& 
fer* ce qu'elles voulurent bien. Et les coif- 
fant y elles lui difoiën* i Cendrillon y feroisctit 
bien-aife d'aller au bal^ Hélas >-mefdèmoi- 
felles> vous vous mocquez de moi' ce n'eft 
pas-là ce qu'il me faut. Tu as raifôn ; on riroît 
bien £jon.vayjoit xm Cucendron aller au bal* 
Une: autre que Cendr31on,les aurok coiffée* 
de travers v mais elle étroit bonne;* & elle les 
coiffa parfaitement bien. Elles furent près de 
deux: jours fans manger^ tant elles étoient 
transportées de joie ; on rompit plus de 
douze lacets à force. de. les ferrer pour leur 
rendre la taille plus menue , Se elles étoient 
toujours.. devant leur miroir. EnfinTheureu* 
jom; arriva r orxpamt^ §f Cendrillon les fuie 



6i Ce w d r i l l o n. 

vit dés yeux le, plus longtemps quelle put; 
lorfqu'elle ne les vit plus > elle fe mit à pleu- 
rer. Sa marraine qui la vit toute . en pleurs , 
lui demanda ce qu'elle avoit. Je voudrois bien 
..... Je voudrois bien. .... Elle pleuroit fi 
fort > qu'elle ne put achever. Sa marraine » 
<jui étoit fée , lui dit : Tu voudrois bien aller 
au bal 9 ri eft-ce pas ? Hélas oui i ditCendriBoa 
en foupirant. Hé bien : feras - tu bonne fille 9 
dit fa marrainp > je t'y ferai aller ? Elle la mena 
dans fa chambre , & lui dit : Va dans le jar- 
din * & apporte-moi une citrouille. Cendrillon 
alla auffitât cueillir la plus belle qu'elle put 
trouver & la porta à fa marraine, ne pou- 
irànt deviner comment cette citrouille la pour- 
rait faire aller au bal. Sa marraine la creufa* 
& n'ayant laiffé que Técorce > la frappa de fa 
baguette » & la citrouille fut auffitôt changée 
en un beau carroffe tout doré- Enfuite elle 
alla regarder dans fa fouricière *où elle trouva 
jfix fouris toutes en vie. Elle dit à Cendrillon 
de lever un peu la trappe de la fouricière* 
& à chaque fouris qui fortoit, elle lui don- 
noit un coup de fa baguette , & la fouris 
ctoit auffitôt changée en un beau cheval , ce 
qui fit un bel attelage de fix chevaux , d'un 
beau gris de fouris pommelé. Comme elle 
étoit en peine de -quoi elle feroit un cocher* 
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Je vais voir , dit Cendrillon , s'il n'y a point 
quelque rat dans la ratière ; nous en ferons 
un cocher. Tu as raifon , dit fa marraine , va 
voir. Cendrillon lui apporta la ratière* où il y 
avoit trois gros rats. La fée en prit un d'entre 
les trois* à caufe de fa maîtreffe barbe ; & 
l'ayant touché 3 il fut changé en un gros 
cocher , qui avoit une des plus belles moufta* 
ches qu'on ait jamais vues. Enfuite elle lui - 
dit : Va dans le jardin y tu y trouveras fix 
lézards derrière l'arrofoir, apporte -les moi# 
Elle ne les eut pas plutôt apportés, que la 
marraine les changea en fix laquais , qui mon* 
tèrent auflïtôt derrière le carroffe avec leurs 
habits chamarrés , & qui s'y tenaient atta- 
chés , comme s'ils n'euffent fait autre chofe 
toute leur vie. La fée dit alors à Cendrillon: 
Hé bien, voilà de quoi aller au bal;n'es-m 
pas bien - aife ? Oui ; mais eft - ce que j'irai 
comme cela avec mes vilains habits ? Sa mar- 
raine ne fit que la toucher avec fa baguette f 
& en même temps {q^ habits furent chan- 
gés en des habits de drap d'or & d'argent 
tout chamarrés de pierreries : elle lui donna 
enfuite une paire de pantoufles de verre , 
les plus jolies du monde. Quand elle fut ainfi 
parée y elle monta en carroffe ; mais fa mar- 
raine lui recommanda fur toutes chofés 4ç 
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ne pas paffer minuit > l'avertiffant que fi elfe 
cjemeuroit au bal un moment davantage > 
fcn carroffe redeviendrait citrouille * fes 
chevaux des fouris, fes laquais dés lézards ^ 
& que fes vieux habits reprendroient leur 
première forme. Elle promit à fa marraine 
qu'elle, ne .manqueroit pas de fortir du bal 
avant minuit. Elle part* ne fe fentant pas 
de joie* Le fils du. roi y qu'on alla avertir 
qu'il venoit d'arriver une grande, prineeffe 
qu'on ne connoiffoit point , courut la rece- 
voir y il lui donna la main à la defcente du 
carroffe.^ &. la mena dans là' faite où étok 
la compagnie. ïïfe fît alors un grand' filence; 
on cefla de danfèrj & les violons ne jouè- 
rent plus y. tant on_ étok- attentif à contenu 
pler les grandes beautés de cette inconnue; 
en n'entendoit qu'un bruit confus : ha > qu'elle 
eft belle! Le roi même* tout vieux qu'il 
4tok, ne laiffok pas de k~ regarder, ôc de 
dire tout bas à la reine , qu'il y avoit long- 
temps qu'il n'avoit vu une fi belle Se fi aimable 
perfonne. Toutes les dames étoient attentif 
ves à confidérer fa coiffure & fes habits » 
pour eiv, avoir- dés le lendemain de femblar 
blés y pourvu quitte trouvât des étoffes aflèe 
belles & des ouvriers affez habiles. Le fils 
du roi k mit à la place la plus honorable^ 
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Se en&ite la prit pour la mener danfer : elle 
danfà avec tant de grâce * qu'on l'admira 
encore davantage. On apporta une fort belle 
collation* dont le jeune prince ne mangea 
point > tant il étoit occupé à la confidérer; 
Elfe allia«Vàffeoir auprès de fes fœutfs, & 
leur fit mille honnêtetés : elle leur fit part 
des oranges & des citrons^ que le prince lui 
avoit donnés , ce qui fes étonna forf ; car 
elles ne la cohnoiffoient point. Lorfqu'ellei 
caufoient ainfi* Cendrîllon entendit fonner 
onze heures trois quarts ; elle fit auffitôt une 
grande révérence à la compagnie 5 & sen 
alla le plus vite qu'elle put. Dès qu'elle fut 
artivéé/ elle alla trouver (a marraine 7 8e y 
après Fi voir remerciée , ette lui dit qu'elle four 
hâiteroit fcen àHer encore le lendemain au 
bal , parce que le fils du' roi Vtn avoit priée. 
Comme elle étoit occupée à raeonter à fa 
marraine tout ce qui s'étoit paffé au bal y 
les deux feeurs heurtèrent à fa porte : Cèn* 
drillon léufc aUa ouvrir. Que vous êtes long- 
temps à revenir, leur dit-elle* en bâillant % 
en fè frottant les yeux* & en s'étendant 
comme fi elle neiit fait que de fè réveiller } 
Elle n'avoit cependant pas eu envie de dor* 
mir* depuis qu'elles s'étoient quittées. Si tu 
fyoïs venue au bal >- lut dit une de fes.fœurs # 
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tu ne t'y feroîs pas^ ennuyée : il y eft venu 
la plus belle prihceffe? la plus belle quop 
puiffe jamais voir ; elle nous a fait mille 
civilités ; elle nous a donné, des oranges Sp 
fies citrons. Cendrillon ne fe fentoit pas de 
joie : elle leur demanda le nom de cette 
pxinceffe ; mais elles lui répondirent qu'on ne 
la connoiffoit pas , que le fils du roi en étoit 
fort en peine , & qu'il donjleroit toutes 
chofes au monde pour favoir qui ellç étoit. 
Cendrillon fourit* & leur dit : Ellç.;étotf 
donc bien belle? Mon Dieu, que vous êtes 
heureufes ! Ne pourrois ; - je point la. voir? 
Hélas! mademoifelle JavQtte* prêtez -moi 
f vptre habit j^ufle qye vou# mettez tous l& 
jours. ; Vraiment * dit mademoifelle -favôttes 
je fuis de cet avis! prêtez votre fcaljit àu$ 
vilain Cuçendron comme Cela ! il faudtoit 
«Jue je fuffebieft folle. Cendrillon s'attçndoit 
bien à ce refus , & elle en fut bien aife ; 
car elle auroit été grandement: smbarraffée 
fi fa fœur eût bien voulu lui prêter : £ôn habit. 
Le- lendemain les deux fcêurs furent au bal y 
& Cendrillon auffij mais erîcore plus parée 
que la première fois. Le fils du roi fut tou- 
jours auprès d elle y & ne cefla de lui con- 
ter des douceurs. La jeune. dempifelle ne s'en* 
puyoit point* $c oukta.cç ipxz ik marraine lui 
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avoit recommandé ; de forte quelle entendit 
/bnner le premier coup de minuit, lorsqu'elle 
ne croyoit pas qu'il fut encore onze heures * 
elle fe leva , & s'enfuit aùffi légèrement qu'au- 
. toit fait une biche. Le prince la fuivit ^ mais 
il ne put Tattraper ; elle laiffa tomber une 
de (es pantoufles de verre , que le prince 
ramaffa bien foigneufement. Cëndrillon arriva 
cliez elle bien effoufRée* fans carroffe, fans 
laquais & avec {es méchants habits > rien 
ne lui étant refté de toute fa magnificence * 
qu'une de {çs petites pantoufles, la pareille 
de celle. quelle avoit laiffé tomber. On de- 
manda aux gardes de la porte du palais , s'ils 
n'av oient point vu fortir une princeflè > ils, 
dirent qu'ils n'avoient vu fortir perfoiine » 
qu'une fille fort mal vêtue , & qui avoit plm 
l'air d'une payfanne , que d'une demoifelle» 
Quand les deux fœurs revinrent du bah Cen* 
drillon leur demanda fi elles s'étoient encore 
bien diverties y & fi la belle dame y avoit 
été ; elles lui dirent que ouï* mais qu'elle 
s'étoit enfuie lorfque minuit âvoit fonné, ÔC 
fï promptement ,■ qu'elle ayôit laifle tomber 
une de fes petites pantoufles de verre* la 
plus jolie du monde, que le fils du roi lavok 
ramaflee, qu'il n avoit fait que la regardes 
tout le refte du bal, 6c qu'affurément il ét«t 
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fort amoureux de la belle perfonne à qui appar* 
tenoit la petite pantoufle. Elles dirent vrai y 
car peu de jours après > le fils» du roi fit publier 
à Ion de trompe qu'il épouferoit celle dont le 
pied feroit bien jufte à la pantoufle. On corn* 
mença à Feffayer aux princeffes* enfuite aux 
ducheffes, & à toute la cour ; mais inutile* 
ment. On la porta chez lès deu* fceurs, qui 
firent tout leur poffible pour foire entrer leui 
jpied dans la pantoufle ; mais elles ne purent 
en venir à bout. Cendrillon * qui les regar- 
doitj & qur reconnut fa pantoufle ? dit en 
riant, que je voie fi elle ne me feroit pas 
bonne. Ses fœurs fe mirent à rire & à fe 
mocquer d'elle. Le gentilhomme qui faifoit 
leflai de la pantoufle , ayant regardé atten- 
tivement Cendrillon , & la trouvant fort 
belle , dit que cela étoit très- jufte, & qu'il 
avoit ordre de Feffayer à toutes les filles. 
H fit afleoir Cendrillon? & approchant la 
pantoufle de fon petit pied , \\ vit qu'elle y 
entroit fans peine , & qu'elle y étoit jufte 
comme de cire. L'étonnement des deux 
fœurs fut grand 5 mats plus grand encore r 
quand Cendrillon tira de fa poche l'autre 
petite pantoufle qu'elle mit à fon pied. Là- 
<Jeffus arriva la marraine? qui? ayant donné 
an coup de fa baguette fur les habits de Cen« 
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Grillon, les fit devenir encore plus magnif- 
iques que tous les autres. 

Alors fes deux fœurs la reconnurent pour 
la belle 4>erfonne qu'elles avoient vue au baL 
Elles fe jetèrent à {es pieds , pour lui deman- 
der pardon de tous les mauvais traitemens 
-qu'elles lui avoient fait fouffrir. Cendrillon 
les releva,, & leur dit , en les embïaffant * 
quelle leur pardonnoit de bon cœur* Ôt 
^qu'^lle les prioit de l'aimer bien toujours. 
On la mena chez le jeune prince > parée 
comme elle étoit : il la trouva encore plus 
belle que jamais , & peu de jours après il 
Fépoufa. Cendrillon, qui étoit auffi bonne~ 
que belle , fit loger fes deux fceurs au palais % 
& les maria dès le jour même à deux grands 
feigneurs de la cour. 

M OR ALITÉ. 

Jua beauté pour le fexe eft un rare trèTor ; 

De l'admirer jamais on ne fe laffe. 

Mais ce qu'on nomme bonne grâce Ç 

Eft fans prix , & vaut mieux encor. 
C'eft ce qu'à Cendrillon fit avoir fa marraine; 1 . 

En la dreflant , enl'inftruifant 
Tant & fi bien , qu'elle en fit une reine ; 
Car ainfi fur ce Conte on vamoralifant. 
Belles , ce don vaut mieux qac d'être bien coiffées? 
Pour engager un<conir , pour en venir à bout , 

Xa bonne grâce eft Je vrai don des fées * 
Sans elle on ne peut rie» , avec elle on peut touj, 
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AUTRE MORALITÉ. 

C'est fens doute un grand avantage 
D'avoir de l'efprit , du courage , 
De la naiffance , du bon fens , 
Et d'autres femblablés talens , 
Qu'on reçoit du ciel en partage ; 
Mais vous aurez beau les avoir s 
$£ur votre avancement ce fernnt chofes vaines ," 
SWous n'avez , pour les faire valoir, 
Ou des parrains , ou des marraines* 



RldUET A LA HOUPE, 
CONTE. 



X L étoit une fois une reirje qui accoucha 
d'un fils fi laid &c fi mal fait 9 qu'on douta 
long-temps s'il avoit forme humaine. Une 
fée, qui fe trouva à fa naiffance* affura qu'il 
ne laifleroit pas d'être aimable, parce qu'il 
auroit beaucoup d*efprit : elle ajouta même 
qu'il pourroit , en vertu du don qu'elle vçnoflt 
de lui faire , donner autant d'efprit qu'A en 
$uroit , à la perfonne qu'il aimeroit le mieux. 
Tout cela confola un peu la pauvre reine * 
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qui étoit bien affligée d'avoir mis au monde 
un fi vilain marmot. Il eft vrai que cet enfant 
ne commença pas plutôt à parler 9 qu'il dit 
mille jolies chofes , & qu'il avoit dans tou- 
tes fes aftions je ne fais quoi de fi fpirituel, 
qu'on en étoit charmé, J'oubliois de dire 
qu'il vint au monde avec une petite houpe 
de cheveux fur la tête, ce qui fit qu'on le 
nomma Riquet à la Houpe ; car Riquet étoit 
le nom de la famille. 
• Au bout de fept ou huit ans y la reine d'un 
royaume voifin accoucha de deux filles. La 
première qui vint au monde étoit plus belle 
que le ]our : la reine en fut fi aife, qu'on 
appréhenda que la trop gfande joie qu'elle 
en avoit, ne lui fît mal. La même fée qui 
avoit aflifté à la naiffance du petit Riquet à 
la Houpe étoit préfente ; & pour modérer- 
la joie de la reine y elle lui déclara que cette 
petite princefTe nauroit point d'efprit , & 
qu'elle feroit auffi flupide qu'elle étoit belle* 
Cela mortifia beaucoup la reine , mais elle 
eut y quelques momens après y un bien plus 
grand chagrin 5 car la féconde fille dont elle 
accoucha , fe trouva extrêmement laide. Ne 
vous affligez pas tant* madame, lui dît la 
fée , votre fille fera" récompenfée d'ailleurs y & 
elle aura tant d ? efprit, qu'on ne s'apperce^ 
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vra prefque pas qu'il lui manque de la beauté* 
Dieu le veuille , répondit la reine ! mais n'y 
auroit-il point moyen de faire avoir un peu 
ri'efprit à l'aînée qui eft fi belle ? Je ne puis 
rien pour *elle y madame ^ du côté de l'ef- 
prit 9 lui dit la fée , mais je puis tout <du côté 
xie la beauté ; & -comme il n'y a rien que 
je ne veuille faire pour votre fatisfa&ion , je 
vais lui donner pour don , de pouvoir ren- 
dre beau ou belle la perfonne qui lui plaira. 
A mefure que ces deux princeffes devinrent 
grandes , leurs perfe&ions crûrent auffi avec 
elles, & on ne parloit partout que de la 
beauté de l'aînée & de Tefprit de la cadette* 
U eft vrai que leurs défauts augmentèrent 
beaucoup avec 1 âge. La cadette enlaidiffoit à 
vue d'œil y & l'aînée devenoit plus ftupide 
de jour en jourj ou elle ne répondoit rien 
à ce qu'on lui demandoit , ou elle difoit une 
fottife. Elle étoit avec cela fî mal-adroite f 
qu'elle n'eût pu ranger quatre porcelaines fur 
le bord d'une cheminée fans en caffer une , 
ni boire un verre d'eau fans en répandre la 
moitié fur Ces habits. Quoique la beauté foit 
un grand avantage dans une jeune perfonne > 
cependant la cadette l'emportoit prefque tou- 
jours fur fon aînée dans toutes les compa- 
gnies. D'abord on alloit du côté de la plus 

belle* 
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telle,, pour la voir & pour l'admirer : mai* 
bientôt après on alloit à celle qui avpit la 
jjlus d'efpritj pour lui entendre dire mille 
chofes agréables; & on étoit étonné qu'en 
moins d'un quart d'heure l'aînée n'avoit plus 
perfonne auprès d'elle, &c que tout le monde 
s'étoit rangé autour de la cadette. L'aînée * 
quoique fort ftupide > le remarqua, bien ; Se 
elle eût donné uns regret toute fa beauté * 
pour avoir la moitié de l'efprit de fa fœur. 
La reine y toute fage qu elle étoit , ne put, 
s'empêcher de lui reprocher plusieurs fois fa 
bêtife; ce qui penfa faire mourir de douleur 
cette pauvre pqnceffe. Un jour qu'elle s'étoit 
retirée dans un bois pour y plaindre fon 
malheur , elle vit venir à elle un petit homme 
fort défagréable , mais vêtu très-magnifique- 
ment. Cétoit le jeune prince Riquet à la 
Houpe , qui , étant devenu amoureux d'elle 
fiir fes portraits , qui couroiept par tout le 
monde ? avoit quitté le royaume de fon père 
pour avoir le plaifir de la voir & de lui par- 
ler. Ravi de la rencontrer ainfi toute feule , 
il l'aborde avec tout le refpe& & toute. la : 
politefle imaginables. Ayant remarqué , après 
lui avoir fait les complimens ordinaires* 
qu'elle étoit fort mélancolique , il lui dit : Je 
ce comprends point > madame^ comment 
Tome /■ D 
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uneperfonne aufli belle que vous l'êtes y peut' 
être àuflï trifte que vous le paroiffez* car , 
quoique je puffe më vanter d'avoir vu une- 
infinité de belles perfonnes y je puis dire que 
je n'en ai jamais vu dont la beauté approche 
de la vôtre. Gela vous plaît à dire , mon- 
fieur* lui répondit la princeffe, & elle en 
demeura - là. La beauté , reprit Riquet à la 
Houpe, eft un fi grand avantage, qu'il doit 
tenir lieu de tout le refte ; & quand on le 
pofsède, je ne vois pas qu'il y ait rien qui 
puiffe vous affliger beaucoup. J'aimerois mieux, 
dit la princeffe , être aufli laide que voiis & 
avoir de l'efprit, que d'avoir de là beauté 
domffle j'en ai, Se être bête jutant que je le 
fuis* Il n'y a rien , madame , qui marque 
davantage qu'on a de Tefprit ,, que de^ çroir e 
n'en pas avoir; & il eft de la nature de ce 
bien-là , que plus on en a y plus oh croit en 
manquer. Je ne fais pas cela, dit lapriiiceffe, 
mais je fais bien que je fuis fort bête ; & c'ëft 
de-Jà que vient le chagrin qui me tue. Si ce 
n'eft que cela, madame , qui vous affligé , 
je. puis aifément mettre fin à votre douleur. 
Et comment ferez-vous y dit la princeffe ? 
J'ai le pouvoir y madame y dit Hiquet à la 
Houpe y de donner de Fefprit autant qu'on en 
fauroit avoir , à la perfonne que je dois aimer 
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le plus; & comme vous êtes, madame > 
cette perfonfce , il ne tiendra qua vous que 
vous ii'ayez autant d'efprit qu'on en peut 
avoir , pourvu que vous vouliez bien m'épou^. 
fer. La princefle demeura toute interdite, ôc 
11e répondit rien* Je vois , reprit Riquet à la 
HoUpe, que -cette, proposition vous fait de la 
peine * & je lie m'en étonne pas ; mais je 
vous donne un an tout entier pour vous y 
réfoudre. La princefle. avoit fi peu d efprit) 
& en même temps une fi grande envie d'en 
avoir , qu'elfe s'imagina que la fin de cette 
année ne viendrôit jamais; de forte qu'elle 
Accepta la proposition qui lui étok faite. Elle 
n'eut p& plutôt promis à Riquet à la Houpe 
qu'elle lepouferoit clans un an à pareil jour, 
qu'elle fe fentit toute autre qu'elle n étoit 
auparavant : elle fe trouva une facilité incroya- 
ble à dire tout ce qui lui plâifoit , & à le dire 
dune manière fine * aifée & naturelle. Elle 
èoihmença dèk ce moinent unéconverfation 
galante & foutenuéavec Riquet à la Houpe, 
où elle babilla d'une telle force, que Riquet 
à la Houpe crut Iih avoir donné plus d'efprit 
qu'il ne s'en- étoit réfervé pour lui - même. 
Quand elle fut retournée au palais 9 toute 
k cour ne favoit que pénfer d'un chan-» 
peinent fi fubit & fi extraordinaire; car$ 

D ij 
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autant on lui avoit ouï dire d'impettinéçceîf 
auparavant, autant lui entendoitTQH dire des 
chofes bien fejifées & infiniment fpirituelks; 
Toute la cour en eut une joie qui ne fe*peut 
imaginer ; il n'y eut que fa cadette qui!n'ea 
fut pas bien aife > parce que , n'ayant; piii§ fur 
fon aînée l'avantage de l'efprit -,,efle nç pacoUr 
fôit plus auprès d'elle . qu'une guenon fort 
défagréable. Le roi fe conduifoitpar fèsavi^y 
& alloit même quelquefois tenir le confeil 
dans fon appartement. Lç bruit de ce chan- 
gement s'étant répandu* tous les jeunes pria-? 
ces des royaumes voifins ; firent leurs efforts 
pour s*çn faire aimerr >& ,prefqu£ XW$ la 
demandèrent en mariage; mais elle n'en 
trouvoit point qui eut affe& d'efprit > $£ elle 
les écoutoit tous fans s'engager à aucun d'eux. 
Cependant il en vint un fi puifëuit , fi riche > 
fi fpirituel & fi bien fait jû qu'elle ne put;s'em- 
pêchçr d'avoir dç la bonnç vpioflté pour lui* 
Son père s'en ét^nt apperçu* lyi dit qu'il la 
faifoit U maîtreffe fur le choix 4 >un époux , &ç 
qu'elle n'avoit qu'à fe déclarer. Comme plus 
on a d'efprit 9 & plus on a de peine à pren-* 
dre une ferme réfblution fur, cette affaire 3 
elle demanda 9 après avoir remercié fon p^re, 
qu'il lui donnât du temps pour y penfer. Elle, 
alla par hafard fe promener dans le nvêaie 
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Ttoîs où eHe avoit trouvé Riquet à la Houpe y 
pour rêver plus commodément à ce qu'elle 
avoit à faire. Dansée temps Qu'elle fe pro- 
men©it, rêvant profondément > elle entendit 
un bruit fourd fous fe$ pieds , comme de plu- 
fieurs perfonnes qui -vont & viennent y & : qui 
agiffent. Ayant prêté l'oreille plus attentive- 
ment y elle ouït que l'un difoit : apporte-moi 
cette marmite; l'autre y * donné - moi cette 
chaudière ; l'autre , mets du bois dans ce feu. 
La terre s ouvrit dans le même temps , ÔC 
elle vit fous fes pieds comme une grande cui- 
fine pleine de cuifiniers* de marmitons, & 
de joutes, fortes d'officiers néceffaires pour 
figure un: feftin magnifique. Il en fortit une 
bande de vingt ou trente rôtiffeurs qui allè- 
rent fe camper, dans une allée du bois autour 
d'une table ibrt longue', &-qui, tous lalar- 
doirê à la niain & la queue de renard fur 
l'oreille* fe, mirent à travailler en cadence 
au fou d'iule chanfon harmonieufe. La prin- 
ceflfe y étonnée de cp fpeâacle y leur demanda 
pour qui ils travailloient. Ceft, madame y lui 
répondit Je plus apparent de la bande, pour 
le prince Riquet à là Houpe , dont les noces 
fe feront demain. La princeffe encore plus 
i urprife qu'elle ne Favoit été , & fe reffou- 
yenant toufrà-coup qu'il y avoit un an qu a 

D iij 
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pareil jour elle avoit promis d'épouferle prince 
Riquet à la Hoijpe y penfa tomber de fon haut. 
Ce qui faifoit qu'elle nes'ehfouvenoit pas, c eft; 
que , quand elle fit cfefcte pwmcffe y elle étoifc 
une béte y & qu'en prénantie nouvel efprit que; 
le prince lui avoit donné y elle avoit oublié tou-v 
tes (es fottifes. Elle n'eut pas fait trente pas en 
commuant fa promenade , que Riquet à la. 
Houpe fe préfenta à elle , brave , magnifique, 
& comme un prince qui va fe marier. Vous 
me voyez y dit-il * madame * exaft à tenir ma 
parole; & je ne doute point que vous rie 
veniez ici pour exécuter la vôtre > &c me 
rendre, en me donnant la main, le plus 
heureux de tous les hommes* Je .vous avoue- 
rai franchement , répondit la princefle > que 
je n'ai pas encore pris ma réfohition là - dfcf-: 
fus , & que je ne crois pas pouvoir jamais 
la prendre telle que vous la fouhaitez. Vous- 
m'étonnez , madame , dit Riquet à la Houpe. 
Je le crois , dit la princefle ; & affurëment fi 
j'avois affaire à un brutal, à un homme fans 
efprit y je me trouverons bien embafraffée.' Une 
princefle n'a que fa parole * me diroit-il ; & 
il faut que vous m'époufiez , puifque vous me 
l'avez promis : mais commç celui à qui je 
parle eft f homme du monde qui a le plus 
d'efprit, je fuis sûre qu'il .entendrai raifon^ 
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Vous favez que quand je n'étois qu'une bête, 
je ne pouvois néanmoins me réfoudre à vous 
époufer; comment voulez - vous qu'ayant 
Je^rit que: vous .m'avez donné /qui me rend 
encore plus difficile en gçn$ que je n'étofc* 
g e prenne aujourd'hui une réfolution que je 
pai pu prendre dans ce temps-là? Si vous 
peniîez tout.de bon à m'époufejv vous avez 
eu grand tort de m'ôter ma bêtife y & de mç 
£iire voir plus clair que je ne voyois. Si un 
homme fans efprit, répondit Riqtiet à la 
Houpe y feroit bien reçu y comme vous venea 
de le dire , à vous reprocher votre manque 
de parole y pourquoi voulez- vous , madame , 
gue je n'en u& pas de même dans une chofe 
où il y va, de tout le bonheur de ma vie ï Eft* 
il raisonnable que les perfonnes : qui çtnt 4q 
Pétrit y foi^nt d'une pire condition qpe/ceux 
gui n'en ont pas ? Le pouvez-vous prétendre* 
yous qui en avez tant ^ & qui avez tapt fou-» 
haité d'en avoir ? Mais venons au fait y s'il 
yous plaît. A la réferve de ma laideur* y 
a-t-il quelque chofe en moi qui vous déplaife? 
Etes- vous mécontente de ma naiflance, de« 
mon efprit , de mon humeur & de mes ma- 
nières.? Nullement, répondit la princeffe ; 
j'aime en vous tout ce que vous venez de me 
dirç. S cekeft ainfi* xeprit Riquet à la Houpe > 
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je vais être heureux > puifque vous pouvez mg 
rendre le plus aiitiâble de tous lès Hommes. 
Comment cela le peut - il feire , lui dit la 
pKnceflè ? Cela fe fera* répbndiTRiquet' à la 
itoupÇ) û vous' m'àfmé^ aftez pbiir fcuhaiter 
que cela foit; fcc afin,' madame, que vous 
h en doutiefc pas y faehez que la même fée 
qui, au jour de ma naiffance y me fit le don 
de pouvoir rendre fpirituelle la perfonne qu'il 
me plairoit> vous a auffi fait le don de pou- 
voir rendre beau celui que vous aimerez, & 
à quivous voudrez bien faire cette -faveur. Si 
la chofe eft ainfij dit la printefferje fouhake 
de tout mon cœur que vous deveniez le prince 
du monde le plus aimable , & je vous en 
fais le don autant qu'il eft en moi. La prin-- 
teffèrfeut' pets plutôt prononce tes paroles y 
que Ri^ûet à la Hoùpe parut à fès yeux 
l'homme du monde le pkis beau y le mieux 
fait y &, le plus aimable qu'elle eût jamais vu. 
Quelques-uns ^affurent que ce ne furent point 
les charmes de la fée qui opérèrent, mais que 
l'amour feul fit cette métamorphofe. Ils difent 
que la princeffe > ayant fait réflexion fur la 
perfévérance de fon amant > fur fa difcrétion> 
& fur toutes les bonnes qualités de fon ame 
& de fon efprit , ne vit plus la difformité de 
fen corps ni fo laideur de fon vtfage, que 
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fa boffe ne lui fçmbla plus que le bon air d'un 
homme qui fait le gros dos; &t qu'au lieu 
que jufqu alors elle l'avoit vu boiter effroya- 
blement > elle ne lui trouva plus qu'un certain 
air penché qui la charmoit. Ils difent encore 
que tes yeuxyquiétoient louches, ne lui en 
parurent que plus brillans ; que leur dérègle- 
ment paffa dans Ton efjprit pour la marque 
d'un violent excès d'amour ; & qu'enfin fon 
gros nez rouge eut pour elle quelque chofe 
dé martial & d'héroïque. Quoi qu'il en foit , 
la princefle lui promit fur le charnp de l'épou- 
fer y pourvu qu'il en obtînt le confentement 
du roi fon père.» Le rôi ayantvfu que fa fille 
avoit beaucoup d'eftime pour Riquet à la 
Houpe> qu'il connoiffôit d'ailleurs pour un 
prince très - fpirituel & très - fage , le reçut 
avec plaifir pour fon gendre. Dès le lende- 
main les noces furent faites y ainfî que Riquet 
à la Houpe l'avoit prévu * & félon les ordres 
qu'il en aVoit donnés long-temps .auparavant. 

M ORALITÉ. 

Ce que Ton voit dans cet écrit , 
Eft moins un conte en l'air que la vérité même : 
Tout eft beau dans ce que l'on aime-, 
?out ce qu'on aime à de l'efprit 
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AUTRE MORALITÉ, ] 

•Dans un objet où la nature 
Aura mis de beaux traits , & la vive peinture 
D'un teint où jamais Fart ne fauroit arriver , 
Tous ces dons pourront jmotns pour rendre nu çœiuî 
fenfible, 

Qu'un feul agrément invifîble 

Que l'Amour y fera trouver. 



UE PETIT POUCET* 
C ON T K 



Il étok une fois un bûcheron & une buche-> 
ronne qui avoient fept enfans , tous garçons : 
1 aîné nàvoit que dix ans , & le- plus jeune 
n'en avoit que fept. On s'étonnera que le 
bûcheron ait eu tant * <f enfans en fi peu de 
temps; mais c'eft qpe fa,femjne alloit vite en 
befogne y & n en faifëit pas moins de deux à 
la fois. Ils étoient fort pauvres , & leurs fept 
enfans les incommodôienr beaucoup > parce, 
qu aucun d'eu? rie pbuvoit ericore gagner fa 
vie. Ce qui les chagrina encore^ "c'êft'ijue le 
plus jeune étoit fort délicat ^ & ne difoit 



Le petit Poucet, 8y 
teot, prenant pour bêtife ce qui étoit une 
marque de la bonté de fon efprit. Il étoit 
fort petit, & quand il vint au monde iln'é-* 
toit guères plus gros que le pouce ; ce qui fit 
que Ton l'appela le petit Poucet. Ce pauvre 
enfant étoit le fouffre-douleurs de la maifon, 
& on lui donnoït toujours le tort. Cepen- 
dant R étoit. le plus fin & le plus avifé de 
tous fês frères ; & s'il parloit peu , il écoutoit 
beaucoup. Il vint une année très -fêcheufe > 
& la famine fut fi grande j que ces pauvres 
gens réfolurent de fe défaire de leurs enfans. 
Un foir que ces enfans étoient couchés > & 
que le bûcheron étoit auprès du feu avec fa 
femme ^ il lui dit > le cœur ferré de douleur : 
tu vois bien que nous ne pouvons plus nour- 
rir nos enijans ; je ne faurois les voir mourir 
de faim devant mes yeux , fie je fuis réfolu 
de les mener perdre demain au bois, ce qui 
fera bien aifé 5 car > tandis qu'ils s'amuferont 
à= fagoter , nous n'avons qu'à nous enfuir fans 
qu'ils nous voient. Ah 1 s'écria la bûcheronne , 
pourrois-tu bien toi-même mener perdre tes 
enfàns ? Son mari avok beau lui repréfenter 
leur grande pauvreté > elle ne pouvoit y çon- 
fentii : elle étoit pauvre y mais elle étoit leur 
mère*. Cependant y ^ayant çonfîdéré quelle 
douleurs lut féroit de les voir mourir de 
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faim , elle y confentit , & alla fe coucher eit 
pleurant. Le' petit poucet ouït tout ce qu'ils 
dirent ; car , ayant entendu de dedans fon lit 
qu'ils parloient d'affaires > il s'étoit levé dou- 
cement , & s'étoit gliffé fous Tefcabelle de 
fon père , pour les écouter fans être vu. Il 
alla fe recoucher , & ne dormit point du refte 
de la nuit * fongeant à ce qu'il avoit à faire. 
Il fe leva de bon matin , & alla au bord d'un 
ruiflêau où il remplit (es poches de petits 
cailloux blancs y & enfuite revint à la maifon. 
On partit , & le petit Poucet nç découvrit 
rien de tout ce qu'il favoit à (es frères. Ils 
allèrent dans une forêt fort épaiffe , où* à dix 
pas de diftance, on ne fe voyoit pas l'un l'au- 
tre. Le bûcheron fe mit à couper du bois y ÔC 
{es enfans à ramaffer desbrouflàilles pour faire 
des fagots. Le père & la mère les voyant 
occupés à travailler , s'éloignèrent d'eux infên- 
fiblement , & puis s!epfuirent tout - à - coup 
par un petit fentier détourné. Lorfque ces en- 
fans fe virent feuls, ils fe mirent à crier & à 
pleurer de toute leur force. Le petit Poucet 
les laiflbit crier , fâchant bien par où il revien- 
dront à la maifon ; car > en marchant, il avoit 
laiffé tomber le long du chemin les ■ petits 
cailloux blancs qu'il avoit dans (es poches. Il 
leur dit donc; ne craignez point , mes frères; 
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Inon père & ma mère nous ont laiffés ici y 
mais je vous ramènerai bien ait logis; fuivez- 
moi feulement. Ils le fuivirent , & il les mena 
jufqu'à leur maifon> par le même chemin 
qu'ils étaient venus dans la forêt. Ils n' osC- 
rent d'abord entrer ; mais ils fe mirent tout 
contre la porte , pour écouter ce que difoient 
leur père &: leur mère. 

Dans le moment que le bucherôn & la 
bûcheronne arrivèrent chez eux * le feîgneur 
du village leur envoya dix écus qu'il leur 
devoit il y avôit long - temps y & dont ils 
n'efpéroient plus rien. Cela leur redonna la 
vie ; car les pauvres gens mouroient de faim# 
Le bûcheron envoya fur l'heure fa femme à 
la boucherie. Comme il y avoit long - temps 
qu'ils n'avoient mangé , eHe acheta trois fois 
plus de viande qu'il n en falloit pour le foupé 
de deux perfonnes. Lorfqu'ils furent raffafîés, 
la bûcheronne dit: hélas ! où font maintenant 
nos pauvres enfans ? Ils feroient bonne chère 
de ce qui nous refte là. Mais auffi , Guillaume % 
c'eft toi qui les as voulu perdre; j'avois bien 
dit que nous nous en repentirions : que font-* 
ils maintenant dans cette forêt ? Hélas ! mon 
Dieu ,les loups les ont peut-être déjà mangés : 
tu es bien inhumain d'avoir perdu ainfi tes 
*nfaro. Le bûcheron s'impatienta à la fin i cay 
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elle redit plus de vingt fois qu'ils s'en repentî- 
roient y & qu'elle l'avoit bien dit. Il la menaça 
de la battre > fi elle ne fe taifoit. Ce n'eft pas 
que le bûcheron ne fût peut-être encore plus 
fâché que fa femme; mais c eft qu'elle lui 
rompoit la tête > & qu'il étoit de l'humeur de 
beaucoup d'autres gens qui aiment fort les 
femmes qui diferit bien , mais qui trouvent 
très - importunes celles qui ont toujours bien 
dit. La bûcheronne étoit toute en pleurs: 
hélas ! où font maintenant mes enfans , mes 
pauvres enfans ? Elle le dit une fois fi haut > 
que les enfans quiétoient à la porte l'ayant 
entendue > fe mirent à crier tous enfemble : 
nous voilà 1 nous vfcilà ! elle courut vite leur 
ouvrir la porte , & leur dit en les embraflant : 
que je fuis aife de vous reyoir, mes chers 
enfans ! vous êtçs bien las > ,& vous avez bien 
faim : & toi , Pierrot * comme te voila crotté ! 
viens que je te débarbouille. Ce Pierrot étoit 
fon fils aîné qu'elle aimôit plus que tous les: 
autres , parce qu'il étoit un peu rouffeau , ôt 
qu'elle étoit un peu roufle. Ils fe mirent à 
table y & mangèrent d'un appétit qui faifoit 
plaifir au père & à la mère ? à qui ils racon-: 
toient la peur qu'ils avoient eue dans la forêt,, 
en parlant prefque toujours tous enfemble. Ces 
bonnes gens étoiènt ravis de revoir leurs enr 
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ifans avec eux, & cette joie dura tant que les , 
<lix écus durèrent: mais lorfque 4 l'argent iut; 
dépenfé , ils retombèrent dans leur premier 
chagrin > & réfolurent de les perdre encore ; ' 
&, pour ne pas manquer le coup y de les 
mener bien plus loin que la première fois» Ils 
lie purent parler de cela fi fecrètement qu'ils, 
ne fuffent entendus par le petit Poucet > qui 
fit fon compte de fortir d'affaire comme il 
avoit déjà fait : mais quoiqu'il fe. fut levé de 
bon matin pour aller ramaffer de petits cail- 
lçux , il ne put en venir à bout ; car il trouva 
la porte de la maifon fermée à double tour*. 
Il ne favoit que faire , lorfque la bûcheronne 
leur ayant donné à chacun un morceau de 
pain pour leur déjeûné y il fongea qu'il pour- 
voit fe fervir de fon pain au lieu de cailloux ;■ 
en le jetant par miettes le long des chemins 
où ils pafferoieftt : Jl lç ferra donc dans fa 
poche. Le pèrç & la mère les menèrent dans; 
l'endroit de, la forêt le plus épais & le plus» 
obfçur * & dès qu'ils y furent* ils gagnèrent, 
un faux - fuyant & les laifsèrent là, Le petit 
Poucet ne s'en chagrina pas beaucoup , parce» 
qu'il croyoit retrouver aifément fon chemin * 
par le moyen de fon pain qu'il avoit femé. 
partout où il avoit paffé: mais il fijtbien- 
furpris lorfqu'il ne put en retrouver une feute 
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à table. Le mouton étoit encore tout fanglanf Ç 
mais il ne lui en fembla que.meilleur* Il fleu^ 
X oit à droite &' â /gauche ,. difant qu'il fentok 
la chair fraîche. Il faut $ lui dit fa femme ^ que 
ce foit ce veau .que je viens d'habiller que 
vous tentiez. Je fens la chair fraîche > te dis* 
je. encore une fois, reprit Pojgré * en regar^ 
dant fa femme de traversa & il y a ici quel? 
que çhofe que je n entends pas : en difant ces 
mots > il fe leva de table & alla droit au Et>; 
Ah î dit-il , voilà donc comme tu veux ipe ; 
tromper, maudite femme! Je ne fais à quoi 
il tient que je ne te mange auffi: bien t'en 
prend d'être une vieille bête. Voilà du gibier 
qui me vient bien à propos pour traiter trois< 
çgres de mes amis qui doivent me venir voiy 
ces jôurs-çi. Il les tira de deffous le lit Tun 
après l'autre* Ces pauvres enfans fe mirent à 
genoux en lui demandant pardon; mais ils 
âyoient affaire au plus cruel de tous' les ogres % 
qui 5 bien loin d'avoir de la pitié , les dévorai* 
déjà des yeux* & difoit à fa femme que ca 
Croient là de . friapd$ jnorceaUx . lof fqu'èlk 
leur auroit. fait une bonne fauce. Il alla pren«? 
dre uti grand couteau; &ç v en approchant dei 
ces pauvres enfans y il Paiguifoit fur une Ion-, 
gue piefrré. qu'il tènoit à fâ main gauche. It 
en av oit déjà empoigné un lorfque fa femmft 
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fcl dît : Que voule2»vous faire à l'heure qu'il 
eft ? N'aurez- vous pas affez de femps demain? 
Tais-toi , reprit l'ogre; ils en feront plus mor* 
ûAès. Mais vous avez encore tant de viande j 
reprit fa femme: voilà un veau, deux mou- 
tons y & k moitié d'un cochon. Tu as rai-; 
ion y dit l'ogre : donne-leur bien àfouper afin 
qu'ils ne maigriflent pasj & va les mener 
coucher. La bonne femme fut ravie de joie i 
& leur porta bien à fouper , mais il$ ne purent 
manger y tant ils étaient fai/îs de peur. Pour 
l'ogre , il fe remit à boire y ravi d'avoir de quoi 
fi bien régaler fes amis. Il but une douzaine 
de coups plus qu'à l'ordinaire ; ce qui lui 
donna un peu dans la tête > & l'obligea de 
s'aller coucher. ) r \ î . ; 
i L'ogre avoit fept filles qui n'étoient encore 
que des enfans. Ces petites ogreffes avoient 
toutes le teint fort beau* parce qu'elles man* 
geoient de la chair fraîche comme leur père; 
mais elles avoient de petits yeux gris & tout, 
ronds, le nez crochu* & une fort grande; 
bouche , avec de longues dents fort aiguës Se 
fort éloignées l'une de l'autre. Elles n'étoient 
pas encore bien méchantes *, mais elles pro- 
mettoient beaucoup , car elles mordoient déjà 
les petits enfans pour en fucer le fang. On les 
avoit fait coucher dç bonne. heure > & elles . 
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étoîent toutes (ëfk dans un grand lit,' ayaifti 
ifchacune une couronne d'or fur la tête. îl y 
aîvoit Jans farmêmech'arnbre vth autre! lit de 
la même grandeur: ce fut dans ce lit que la? 
femme de l'ogre* mk cotither les fept petit* 
garçons > après quoi elle s'alla coucher auprès 
de fon mari. Le petit Poucet , qui avoit remar- 
qué que les filles de l'ogre avoient des cou- 
ronnes d'or fur la tète 9 & qur craignait qu'il 
hé prît à* fogre quelque' remords de ne- les 
Avoir pas égorges dès le foir même > fe leva 
vers le milieu de la nuit 9 & prenant les bon* 
nets de fes frères & le lien* il alla tout dou- 
cernent fes mettre fur la tête des fept fiHes dé 
ïxsgte , après leur avoir, ôté leuçs couronnes 
d'or, qu'il mit fur la tête de fes frères &iur 
k fiennê v afin qàe l'ogre^les prît, pour fes f 
filles , & fei filles pour }es garçons qu'il vou-?> ; 
foit égorger. La ëhofe Téuffit comme il Tavok 
penfé ; car l'ogre s'étànt éveillé fur le minuit y \ 
eut regret d'avoir différé au lendemain ce qu'il 
pouvoir exécuter la veille. Il fe jeta donc 
brufquement hors du lit y & prenant fon grand 
couteau : Allons voir y dit-il j comment fe por- . 
tent nos petits drôles ; n'en faifons pas à deux 
fois. Il monta donc à tâtons à la chambre de 
{es filles y & s'approcha du lit où étoient les 
petits garçons, qui dosmoient tous ^ excepté 



JLe -petit Poucetv 9$ 
fe petit Poucet, qui eut bien peur lorsqu'il 
fentit h main de l'ogre qui lui tâtoit la tête , 
comme il avoit tâté celle de tous fes frères, 
L'ogre qui fentit les couronnes d or ; Vrai? 
ment 3 dit-il, j'allois faire là un bel ouvrage ; 
je vois bien que je bus trop hier au foir. Il 
alla enfuite m lit de fes filles,, où ayant fentî 
Jes petits bonnets des garçons ; Ah l les. voilà > 
dit - il, nos gaillards; travaillons hardiment. 
En difantf ces mots > il coupa fans, balancer, 
la gorge à fes fept filles. Fort content de cette 
expédition > il alla fe jheçoucher auprès de G| 
femm^ Aufiitêt que le petit Poucet entendit, 
ronfler l'ogre, il réveilla fes frères, & lçur 
dit de s'habiller, promptçment SCjjde le fuiv/e* 
Ils dépendirent doucement dans le jardip % 
ti fautèrent par-deflus les murailles. Ils cou^ 
rurent prçfqué tpute la nuit > toujours en 
tremblant & fansïavpir où ils alloienu I/ogre* 
s'ét*nt éveillé r dit à fa femme : Va-^-en là-? 
haut h^jUer ces petits drôles d'hiej: au fbir, 
Logrçfle fut fort étonnée de la bonté de fon 
mari 9 ne fe doutant point de la manière qu'il 
entendojt qu'elle les babillât ; & croyant qu'il 
lui ordoimoit de les aller vêtir > elle monta qtx 
haut, où elle fut bien furprife, lorfcju'eÛç 
apperçit fes. fept filles égorgées & nageant 
dans leur fang. Elle çpmmença par s'évanouir 
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( car c'eft le premier expédient- que trouvent 
prefque toutes les femmes en pareilles ren-» 
contres )• L'ogre y craignant que fa femrtie ne 
fût trop long-temps à la befogne dont il l'avoit 
chargée , monta en haut pour lui aider. Il ne 
fut pas moins étonné que fe femme , lorfqù'il 
vit cet affreux fpeôacle. Ah \ qu'ai-je fait là > 
$*écria-t-il ? Ils me le payeront > les malheu- 
reux 'j & tout - à - l'heure. Il jeta àuffitôt une 
potée d'eau dans le nez de fa femme; & 
l'ayant fait revenir: Donne - moi vite mes 
bottes de fept lieues y lui dit-il > afti que faille 
les attraper. Il fe mit en: campagne ; & après 
avoir 'couru de tous côtés y enfin il entra dans 
le chemin où marchoient ces pauvres enfans > 
ipà n'étoient plus qu'à cent pas du logis de 
leur père. Ils virent l'ogre qui allait de mon- 
tagne en montagne > & qui traverfok des 
riyières aufli aifément qu'il auroit fait le moin- 
dre ruiftèàu. Le petit Poucet y qui vit un rocher 
creux proche le lieu où ils étaient y y fit cacher 
fes iix frères y & s'y fourra aufli , regardant 
toujours ce que l'ogre deviendrait. L'ogre * 
qui fe trouvoit fort las du long chemin qu'il 
avojit fait inutilement ( car les bottes de fept 
lieues fatiguent fort leur homme) voulut fe 
tepofer ; & par haferd y il alla s'affeoir for la 
roche où te petits garçons s'étaient cachés. 



Le petit PoufcET. 9? 

Comme il n'en pouvôit plus de fatigue * il 
s'endormit après s'être repofé quelque temps, 
& vint à ronfler fi effroyablement , que les 
pauvres enfans n'en eurent pas moins de peur 
que quand il tehoit fon grand couteau pour 
leur couper la gotge. Le petit Poucet en eut 
moins de peur y & dit à fes frères de sWuir 
promptement à Ja maifon pendant que l'ogre 
dormoit bien fort, & qu'ils ne fe miffent point 
en peine de lui. Ils crurent fon confeil, ÔC 
gagnèrent vîte la maifon. Le petit Poucet 
s'étant approché de l'ogre y lui tira doucement 
fes bottes > & les mit auffitôt. Lies bottes 
Soient fort grandes &£ fort larges: mais 
comme elles étoient fées y elles âvoient le don 
de s'aggrandir & de s appetiffer félon la jambe 
de celui qui les chauffoit; de forte qu'elles fe 
trouvèrent aufli juftes à {es pieds & à fes- jam- 
bes, que fi elles avoient été faites : pour lui. H 
alla droit à la maifon de l'ogre y pu il trouva 
fa femme qui pleùroit auprès de fes filles égor- 
gées. Votre mari , lui dit le petit Poucet , eft en 
grand danger; car il a été pris par une troupe 
de voleurs , qui ont juré dé le tuer s'il ne leur 
donne tout fon or & tout fon argent. Dans 
le moment qu'ils lui tenoient le poignard fur la 
gorge , il m'a apperçu y & m'a prié, de vous 
venir avertir de l'état où jl eft^ & de vous 
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dire de me donner tout ce. qu'il a vaillant » 
fans en rien retenir, parce qu'autrement ils le 
tueront fans miféricorde. Comme la chofe 
.prefle beaucoup , il a voulu que je prifle tes 
tott.es de fept lieues que voilà, pour faire dili- 
gence r & auflï afin que vous ne croyez pas 
jque je fois un affronteur. La bonne femme > 
jFort effrayée* lui donna auffitôt toitf ce qu'elle 
avoit; car cet ogre ne laiflbit pas d'être fort 
bon mari , quoiqu'il mangeât les petits enfans. 
Le petit Poucet étant donc chargé de toutes 
les richeffes de l'ogre , s en. revint au lo^is de 
ion père , où il fut jeçu avec bien de la joie. 
Ily.a bien des gens qui lie demeurent pas 
(d'accord de. cette dernière eirconftance* & 
qui prétendent que le petit Poucet n'a jamais 
fait ce. vpl à l'ogre; qu'à la vérité il n'avoit pas 
fait confcience de lui prendre {qs lx>ttes de 
fept lieues, parce qu'il ne s'en fer voit que 
pour courir après les petits enfans. Ces gens- 
là aflïireat le favoir de bonne part* &ç 
même pour avoir bu & mangé dans la mai- 
fon du bûcheron. Ils affurent que lorfque le 
petit Poucet eut chauffé les bottes de l'ogre j 
il s'en alla à la cour , où il favoit qu'on étoit 
fort en peine d'une armée qui étoit à deux 
cent lieues de là , & du fuccès d'une bataille 
qu'on avoit donnée. Il alla ; difent-ils, trouver 
... ' le 
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le roi 9 & lui dit que s'il le fouhaitoit > il lui 
rapporteroit des nouvelles de l'armée avant 
la fin du jour. Le roi lui promit une groffe 
fonime d'argent s'il en venoità bout. Le petit 
Poucet rapporta ées nouvelles dès le foir 
même; & cette première coutfe l'ayant fait 
connoître , il gagnoit tout ce qu'il vouloit : 
car le roi payoit parfaitement bien pour por- 
ter fes ordres à l'armée; & une infinité de 
dames lui donnoient tout ce qu'il vouloit pour 
avoir des nouvelles de leurs amans, & ce fut 
là fon plus grand gain. Il fe trouvoit<iuelques 
femmes qui le chargeoient de lettres pour 
leurs maris; mais elles le payoient fi mal y & 
«la alloit à fi peu de chofe y qu'il ne daignoit 
pas mettre en ligne de compte ce qu'il gagnoit 
de. ce côté-là. Après avoir fait pendant quel- 
que temps le métier de coureur y & y avoir 
amaffé beaucoup de bien y il revint chez fon 
père, où il n'eft pas poffible d'imaginer la 
Joie qu'on eut de Je revoir. Il mit toute Cà 
famille à fon aife. Il acheta des offices de 

| nouvelle création pour fon père & pour fes 
frères; & par là ils les établit tous y & fit par- 

k faitement bien fa cour en même temps. 
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MORALITÉ. 

Un ne s'afflige point d'avoir beaucoup d'enfans ," 
Quand ils font tous beaux , bien faits & bien grands , 
Et d'un extérieur qui brille ? 
Mais fi l'un d'eux eft foible , on ne dit mot > 
On le méprife , on le raille , on le pille : 

Quelquefois cependant , c'eft ce petit marmot 

Qui fera le bonheur de toute la famille. 
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LES AVENTURES DE FINETTE,. 
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A madame la comteffe de Murât» 

Vous faites les plus jolies nouvelles du 
monde en vers ; mais en vers auffi doux que 
naturels. Je voudrois bien , charmante com- 
teffe , vous en dire une à mon tour ; cependant ■ 
je ne fais fi vous pourrez vous en divertir. \ 
Je fuis aujourd'hui de l'humeur du bourgeois 
^entilhomirte ; je ne voudrois ni vers* ni 
profe pour vous la conter ; point de grands 
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mots y point de brillans > point de rimes ; un 
tour naïf m'accommode mieux ; en un mot f 
un récit fans façon & comme on parle : je 
ne cherche que quelque moralité. 

Mon hiftoriette en fournit affez , 6c par-là 
«lie pourra vous être agréable. Elle roule fur 
«deux proverbes au lieu d'un : c'eft la mode ; 
vous les aimez: je m'accommode àl'ufage avec 
plaifir. Vbus y verrez comment nos aïeux fa- 
voierit infinuer qu'on tombe dans mille dé- 
/ordres quand on fe plaît à ne rien faire? ou V 
-pour parler comme eux y qaoi/îveté eft la 
mère de tous vices j & vous aimerez fans 
doute leur manière de perfuader. Le fécond 
proverbe eft * qu il faut être toujours fur fes 
gardes : vous voyez bien que je veux dire* 
■que la défiance eft la mire de sûreté* 

' Non f l'amour ne triomphe guères 
Que des cœurs qui n'ont point d'affaires. 
Vous , qui craignez que d'un adroit vainqueur 
Votre raifira ne devienne la dupe , 
beautés , fi vous vouiez conferver votre cœur , 

Il faut que votre efprit s'occupe. 
Mais fi, malgré vos foins , votre fort eft d'aimer , 
Gardez du moins de vous laitier charmer , 
Sans connoître 
Celui que votre cœur fe veut donner pour maître» 
Craignez les blondins doucereux 
<fei fatiguent les ruelles , 
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Et , ne fâchant que dire aux telles , 

Soupirent fans être amoureux. 
Défiez-yous des conteurs de fleurettes ; 
Connoiffez bien le fond de leurs efprits : 

Auprès de toutes les Iris 

Ils débitent mille fornettes. 
Défiez-vous enfin de ces brufques amans , 
Qui fe difent en feu dès les premiers momens , ^ 

Et jurent une vive flâme î 

Moquez-vous de ces vains fermens : 

Pour bien afliijétir une âme ; 

Il fout qu'il en coûte du temps. 

Gardez qu'un peu de complaifance 
Ke de'farme trop tôt votre auftère fierté ; 

De votre jufte défiance 
Dépend votre repos & votre sûreté. 

Mais je n'y fonge pas y madame ; j*ai fait 
«des vers : au lieu de m'en tenir au goût de 
inonfieur Jourdain > j'ai rimé fur le ton de 
Quinault. Je reprends le tour fimple au plus 
vite , de peur d avoir part aux vieilles haines 
qu'on eût pour cet agréable morafifeur ,.& 
de peur qu'on ne m'accufe de le piller ôc de 
le mettre en pièces y comme tant cTauteurs 
impitoyables font tous les jours. 

Du temps des premières croifades > un roi- 
de je ne fais quel royaume de f Europe , fe 
réfolut d'aller faire la guerre aux infidelles dans 
la Paleftine, Avant qu&d'entreprendre un fi. 
long voyage , il mit un fi bon ordre «aux affai* 
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res de fon royaume , & il en confia la régence 
à un miniftre fi habile, qu'il fut en repos de 
ce côté-là. Ce qui inqiiiétoit le plus ce prince y 
c'étoit le foin de fa famille. Il avoit perdu 
la reine fon époufe depuis affez peu de temps : 
elle ne lui avoit point laiffé de fils ; mais il fe 
voyoit père de trois jeunes princeffes à marier. 
Ma chronique ne m'a point appris leur vérita- 
ble nom ; je fais feulement que , comme en 
œs temps heureux la fimplicité des peuples 
donnoit* fans façon , des furnoms aux per- 
fonnes éminentes > fuivant leurs bonnes qua- 
lités ou leurs défauts * on avoit furnommé 
l'aînée de fes princeffes > Nonchalante , ce qui 
fignifie indolente en ftyle moderne ; la fécon- 
dé > Babillard*; & la troifième, Finette: 
noms qui avaient tous un jufte rapport aux 
caraftères de ces trois fœurs. 

Jamais on n'a rien vu de fi indolent qué- 
toit Nonchalante. Tous les jours elle n'étoit 
pas éveillée à une heure après midi : on la 
traînoit à l'églife telle qu'elle fortoit de fon 
lit j fa coëffure en défordre* fa robe déta- 
chée > point de ceinture > & fouvent une mule 
d une façon & une de l'autre. On corrigeoit 
cette différence durant la journée; maison 
ne pouvoit réfoudre cette princeffe à être ja- 
mais autrement qu'en mules ; elle trouvoit une 

E ii j 
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fatigue mfupportable à mettre des fouliers. 
Quand Nonchalante avoit dîné* elle fe met- 
toit à fa toiletté, où elle étoit jufqu'aù foir ; 
elle employoit le refte de fon temps, jufquà 
^*ninuit, à jouer & à fôuper j enfuite on étoit . 
prefque auffi long-temps à la déshabiller , qu'on 
avoit été à l'habiller : elle ne pouvoit jamais 
parvenir à aller fe coucher qu'au grand jour- 
Babillarde menoit une autre forte de vie. 
Cette princeffe étoit fort vive , & n'employoit 
que peu de temps pour fa perfonne ; mais 
elle avoit une envie de parler fi étrange , que 
depuis qu'elle étoit éveillée jufqu'à ce qu'elle 
fût endormie , la bouche ne lui fermoit pas. 
Elle favoit fhiftoire desmauvais ménages , des 
liaifons tendres , des galanteries * non feule* 
ment de toute la cour , mais des plus petit* . 
bourgeois. Elle tenoit régiftre de toutes les 
femmes qui exefçoient certaines rapines dans t 
leur domeftique , pour fe donner une parure 
plus éclatante, & étoit informée précifément 
de ce que gagnoit la drivante- de la comtefle 
une telle , & le maître d'hôtel du marquis un 
tel. Pour être inftruite de toutes ces petites 
chofes , elle écoutoit fa nourrice & fa cou- 
turière avec plus de plaifir qu'elle n'aiiroit fait 
un ambaffadeur , & enfuite elle étourdiflbit de' 
ces belles hiftoires > depuis le roi fon père jufr 
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411'à fes valets de pied j car , pourvu qu elle 
parlât , elle ne le foucioit pas à qui. La dé- 
mangeaifon déparier produifit encore un autre 
mauvais effet chez cette princeffe. Malgré 
fon haut rang 9 fes airs trop familiers donnè- 
rent la hardieffe aux blondins de la cour de 
lui déLiter des douceurs. Elle écouta leurs 
fleurettes fans façon > pour avoir le plaifir de 
leur répondre; car* à quelque prix que ce 
fut y il falloit que, du matin au foir , elle écou* 
tât ou caquetât. Babillarde y non plus que Non- 
chalante, ne s'occupoit jamais > ni à pen- 
fer , ni à faire aucune réflexion , ni à lire j 
elle s'embarraflbit auffi peu d'aucun foin do- 
meftique * ni des amufemens que produit l'ai- 
guille & le fufeau. Enfin ces deux fœurs y dans 
une éternelle oifiveté, ne faifoient jamais. agir 
ni leur efprk > ni leur main. 

Là foeur cadette de ces deux princeffes étoit 
d'un caraôère bien différent* Elle agiflbit in- 
ceflammçnt de Fefprit & de fa perfonne : elkt 
avoit une vivacité furprenante* &elle s'ap- 
pliquoit à en faire un bon ufage. EUe favoit 
parfaitement bien danfer* chanter > jouer des 
inftrumens \ réuffiffoit avec une adreffe admi- 
rable à tous les petits travaux de la main , qui 
amufent d'ordinaire les perfonnes de fon fexe ; 
inettok l'ordre & la règle dans la maifon dm 

E iv 
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roi * & empêchoit y par fes foins , les pilleries 
des petits officiers ; car dès ce temps-là ils fe 
mêloient de voler les princes. 

Ses talens ne fe bornoient pas là ; elle avoit 
beaucoup de jugement y & une préfence d*ef- 
prit fi merveilleufe, qu'elle trouvoit fur-le- 
champ des moyens pour fortir de toutes for- 
tes d'affaires. Cette jeune princeffe avoit dé- 
couvert , par fa pénétration , un piège dan- 
gereux qu'un ambaffadeur de mauvaife foi 
avoit tendu au roi fon père y dans un traité 
que ce prince étoit tout prêt de ligner. Pour 
punir la perfidie de cet ambaffadeur & de 
fon maître , le roi changea f article du traité $ 
& en le mettant dans les termes que lui avoit 
infpirés fa fille , il trompa à fon tour le trom- 
peur même. La jeune princeffe découvrit 
encore un tour de fourberie qu un miiiiftre 
vouloit jouer au roi j & par le confeil. 
qu'elle donna à fon père y il fit retomber 
l'infidélité de cet homme-là fur lui-même. La 
princeffe donna > en plusieurs autres occa- 
iions y des marques de fa pénétration & 
de fa fineffe d'efprit ; elle en donna tant > que 
le peuple lui donna le nom de Finette. Le 
roi Taimoit beaucoup plus que ks autres filles ; 
& il faifoit un fi grand fonds fur fon bon 
fens , que s'il n avoit point eu d'dtitre enfant 
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qu'elle y il feroit parti fans inquiétude : mais il 
fe défioit autant de la conduite de fes autres 
filles y qu'il fe repofoit fur celle de Finette. 
Ainfi> pour être sûr des démarches de fa 
famille y comme il fe croyoit sûr de celles de 
fes fiijets , il prit les mefures que je vais dire. 
Vous , qui êtes fi favante dans toutes for- 
tes d'antiquités y je ne doute pas y comteffe 
charmante y que vous n'ayez cent fois entendu " 
jparler dû merveilleux pouvoir des fées. Le 
roi dont je vous parle , étant ami intime d'une 
de ces habiles femmes , alla trouver cette amie ; 
il lui repréfenta l'inquiétude où il étoit tou- 
chant Ces filles. Ce n'efi pas > lui dit ce prince $ 
que les deux aînées-dont^eiri'm^uiète. , aient 
Jamais fait la moindre chofe contre leur de-, 
voir; mais elles ont fi peu d efprit y elles font 
fi imprudentes, & vivent dans une fi grande 
défoccupation* que je crains que, pendant 
mon abfence , elles n'aillent s embarraffer dans 
quelque folle intrigue pour trouver de quoi 
s'amufer. Pour Finette y je fuis sûr de fa vertu; 
cependant je la traiterai comme les- autres % 
pour faire tout^égal : c'eft pourquoi y fage 
fée , je vous prie de me faire trpis quenouil- 
les de verre pour mes filles y qui foient faites 
avec un tel art , que chaque quenouille ne man* 
que point de fe cafter , fitôt que celle à qui 

E v 
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elle appartiendra fera quelque chofe contre fk 
gloire. 

Comme cette fée étoit des plus habiles > 
elle donna à ce prince trois quenouilles en- 
chantées ) & travaillées avec tous les foins 
néceffaires pour le deffein qu'il avoit. Mais il 
ne fut pas content de cette précaution ; il 
mena les princeffes dans une tour fort haute, 
qui étoit bâtie dans un Heu bien défert. Le 
joi dit à (es filles, qu'il leur ordonnoit de 
demeurer dans cette tour pendant tout le 
temps de fon abfence , & qu'il leur défendoit 
d'y recevoir aucune perfonne que ce fut» II 
leur ôta tous leurs officiers de l'un & de l'au- 
tre fexej &, après leur avoir 'fait préfent 
des quenouilles enchantées , dont il leur ex- 
pliqua les qualités * il embrafla les princeffes > 
& ferma les portes de la tour* dont il prit 
lui-même les clefs ; puis il partit. 

Vous aDez peut-être croire > madame * que 
ces princeffes étoient-Ià en danger de mou- 
rir de faim. Point du tout ; on avoit eu foin 
d'attacher une poulie à une des fenêtres de 
la tour y & on y avoit mis une corde , à la?- 
quelle les princeffes attachoient un corbillon* 
qu'elles defcendoient chaque jour. Dans ce 
corbillon on mettoit leurs provisions pour la 
journée , & quand elles 1 avoient remonté > 
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elle» retiroient avec foin la corde dans la 
chambre. 

Nonchalante & Babillarde menoient dans 
rette folitude une vie qui lés défefpéf oit : elles 
s'ënnuy oient à un point qu'on ne fauroit expri - 
mer ; mais il falloit prendre patience , car on 
leur avoit fait la quenouille fi terrible > qu'elles 
craignoient que la moindre démarche un peu 
équivoque ne la fît caffer. 

Pour Finette , elle, ne s ennuyoit point du 
tout: fort fufeau , fon aiguille* & &s inftru- 
mens de mufique, lui fourniflbient des amu- % 
mens ; &, outre cela , par Tordre du minifi» 
tre qui gouvernoit l'état * on mettoit , dans 
le corbUlon des princeffes * des lettres qui les 
înformoient de tout ce qui fe paffoit au-de- 
dans & au- dehors du royaume. Le roil'avoit 
permis ainfi j & le miniftre , pour faire fa 
cour aux princeffes y ne manquoit par d'être 
exaft fur cet article. Finette lifoit toutes ces 
nouvelles avec empreffement , & s'en diver- 
tiffoit. Pour {es deux fœurs, elles ne dai- 
„ gnoient pas y prendre la moindre part : elles 
difoient qu'elles étoient trop chagrines pour 
avoir la force de s'amufer de fi peu de chofe ; 
il leur falloit au moins des cartes , r pour fe 
déferinuyer pendant Tabfence de leur père» 

Elles paffoient donc ainfi triftement leurvfe 

E vj 



io8 L'adroite Princesse^ 
en murmurant contre leur deftin ; & je croîs 
qu elles ne manquèrent pas de dire : Qu il vaut 
mieux être né heureux , que detre ni fils de 
roi. EHes étoient fouvent aux fenêtres de leur 
tour , pour voir du moins ce qui fe pafferoit 
dans la campagne. Un jour y comme Finette 
étoit occupée dans fa chambre à quelque joli 
ouvrage y ks fbeurs y qui étoient à la fenêtre, 
virent au pied de leur tour une pauvre femme 
vêtue de haillons déchirés y qui leur crioit fa 
misère fort pathétiquement ; elle les prioit à 
mains jointes de la laifler entrer dans leur 
château, leur repréfentant qu'eue étoit une 
malheureufe étrangère qui fàvoit miUe forte* 
de chofes y & qu elle leur rendroit fervice 
avec la plus exa&e fidélité. D'abord les prin- 
ce&es fe fouvinrent de Tordre qu'avoit donné 
le roi leur père , de ne laiffer entrer perfonne 
dans la tour; mais Nonchalante étoit fi lafTe 
de fe fervir elle - même y & Babillarde fi 
ennuyée de n'avoir que fes fœurs à qui par- 
ler , que l'envie qu'eut Tune d'être coefFée en 
détail , &c l'empreffement qu'eut l'autre d'avoir 
une perfonne de plus pour jafer y les enga- 
gea à fe réfoudre de laiffer entrer la pauvre 
étrangère. 

Penfez-vous> dit Babillarde à fa fœurque > 
la g ' c ?nfe du roi s'étende fur des gens comme 
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cette malheureufe ? Je croîs que nous la pou- 
vons recevoir fans conféquerice. Vous ferez 
ce qu'il vous plaira , ma fœur t répondit Non- 
chalante. Babillarde y qui n'attendoit que ce 
confentement* defcendit auflitôt le corbillon: 
la pauvre femme fe mit dedans > & les prin- 
cefles la montèrent avec le fecours de 1$ 
poulie. 

Quand cette femme fut devant leurs yeuxy 
l'horrible mal -propreté de fes habits lç$. 
dégoûta : elles voulurent lui en donner d'au/* 
très ; mais elle leur dit qu'elle en changeroit 
le lendemain , & que pour l'heure qu'il étoit* 
elle alloit fpnger à les fervir. Comme elle 
achevoit de parler, Finette revint de fa cham* 
bre. Cette princeffe fut étrangement furprife 
de voir cette inconnue avec k$ fœurs ; elles 
lui dirent pour quelles raiibns elles l'avoient 
fait monter ;. & Finette , qui vit que c'étoit 
une chofe faite y diflimula le chagrin qji'ellç 
eut de cette imprudence. 

Cependant la nouvelle officière des prin- 
ceffes fit cent tours dans le château , fou$ 
prétexte de leur fervîce > mais en effet pour 
obferver la difpofition du dedans : car , ma- 
dame 9 je ne fais fi vous ne vous en doutez 
point déjà; mais cette gueufe prétendue étok 
aufli dangereufe dans le château , que le. fut 
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le comte Ory dans le couvent où il entra 
déguifé en abbeffe fugitive. 

Pour ne vous pas tenir davantage en fuf- 
pens , je vous dirai que cette créature cou- 
verte de haillons y étoit le fils aîné d un puiflant 
roi ) voifin du père des princeffes. Ce jeune 
prince y qui étoit un des plus artificieux efprits 
de fon temps y gouvenloit entièrement le roi 
Ion père ; & il n'avoit pasbefoin de beaucoup 
de finefle pour cela : car ce roi étoit d'un carac- 
tère fi doux & fi facile y qu'on lui en avoit 
donné le furnom de Moult -bénin. Pour le 
jeune prince y .comme il n'agiffoit que par 
artifices & par détours y les peuples Tavoient 
furnommé Ricke-en-cauthlc y & pour abréger* 
On difoit Hichc-cautèle. 

D avoit un frère cadet qui étoit auffi rempli 
de belles qualités y que fon aîné l'étoit de 
défauts : cependant , malgré la différence d'hu- 
meurs , on vpyoit entre ces deux frères une 
union fi parfaite y que tout le monde en étoit 
furpris. Outre les bonnes qualités de Famé 
qu'avoit le prince cadet , la beauté de fon 
vifage & la grâce de fa perfonne étaient fi 
remarquables y qu elles lavoient fait nommer 
JBel-à-voir. C etoit le prince Riche-cautèle 
qui avoit infpiré à lambaffadeur du roi fon 
père ce trait de mauvaife foi ; que fadrefle 
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de Finette avoit feit tomber fur eux. Riche- 
cautèle * qui n'aimoit déjà guères le roi père 
àes prineeffes , avoit achevé par-là de le pren- 
dre en averfion ; ainfi quand il fut les pré- 
cautions que ce prince avoit prifes à l'égard 
de ks filles , il fe fit un pernicieux plaifir de 
tromper la prudence d\m père fi foupçon- 
neux. Riche-cautèle obtint permiflion du roi 
fon père> d'aller faire un voyage , fous des 
prétextes qu'il inventa , & il prit des mefures 
qui le firent parvenir à entrer dans la tour des 
prineeffes , comme vous avez vu. 

En examinant le château y ce prince remar* 
qua qu'il étoit facile aux prineeffes de fe faire 
entendre des paffans , & il en conclut qu'il 
devoit reftçr dans fon déguifément pendant 
tout le jour, parce qu'elles pourroient bien ? 
fi elles s'en avifoient* appeler du monde & 
le faire punir de fon entreprife téméraire. II 
conferva donc toute la journée les habits & 
le perfonnage d'une guetafe de profeffîon; & 
le foir y lorfque les trois fœurs eurent foupéj 
Riche -cautèle jeta les haillons qui le cou- 
vroient , 6c laiffa voir des habits de cavalier 
tout couverts d'or & de pierreries. Les pau-» 
vres prineeffes forent fi épouvantées de cette 
vue y que toutes fe mirent à fuir avec précipî- , [ 
tation. Finette & Babillarde ,' qui étoienragfc 
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les 5 eurent bientôt gagné leur chambre ; maïs 
Nonchalante 9 qui aveit à pteme Pufage de 
marcher , fut en un inftant atteinte par le 
prince. 

Auffitôt il fe jeta à fes pieds , lui déclara 
qui il étoit , & lui dit que la réputation de fa 
beauté & fes portraits Favoient engagé à quit- 
ter une cour délicieufe i pour lui venir offrir 
fes vœux & fa foi. Nonchalante fut d'abonj 
fi éperdue-, qu elle ne pouvoit répondre au 
prince qui étoit toujours à genoux; mais comme 
en lui difant «îille douceurs & lui faifant mille 
proteftations y il la conjuroit avec ardeur de 
le recevoir pour époux dès ce moment -là 
même > fa molleffe naturelle ne lui biffant pas 
la force de difputer , elle dit nonchalamment 
à Riche-cautèle qu elle le croyoit fincère y & 
qu'elle acceptait fa foi. Elle n'obferva pas de 
plus grandes formalités que celles-là dans la 
conclusion de ce mariage ; mais auffi elle en 
perdit fa quenouille > qui i e brifa en mille 
morceaux. 

Cependant Babillarde & Finette étaient 
dans des inquiétudes étranges : elles avoient 
gagné féparément leurs chambres y & elles 
s'y etoient enfermées. Ces chambres étoient 
affez éloignées Tune de l'autre ; & > ccfinme 
chacune de ces prinçeflçs igaoroit entière-* 
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ment le deflin de fes fœurs y elles pafsèrent 
. la nuit fans fermer l'œil. Le lendemain , le 
pernicieux prince mena Nonchalante dans un 
appartement bas qui étoit au bout du jardin ; 
& là cette princeffe témoigna à Riche-cautèle 
finquiétude où elle étoit de (es fœurs y quoi- 
qu'elle n'osât fe préfenter devant elles y dans 
la crainte qu'elles ne blâmaffent fort lot) 
mariage. Le prince lui dit qu'il fe chargeoit 
de le leur faire approuver ; & après quelques 
difcours il fortit , & enferma Nonchalante 
fans qu'elle scn apperçût ; erifuite il fe mit à 
chercher les princeffes avec foin. Il fut quel" 
que temps fans pouvoir découvrir dans quelles 
chambres elles étoiènt enfermées. Enfin , 
l'envie qu'avoit Babillarde de toujours parler y 
étant caufe que cette princeffe parloit toute 
feule en fe plaignant y le prince s'approcha de 
la porte de fa chambre , & la vit par le trou 
de la ferrure. 

Riche-cautèle lui parla au travers de la 
porte , & lui dit , comme il avoit dit à fa ; 
fbeur y que c'étoit pour lui offrir fon cœur &C 
fa foi qu'il avoit fait l'entreprife d'entrer dans: 
la tour. Il louoit avec exagération fa beauté \ 
& fon efprit; & Babillarde, qui étoit très-, \ 
perfuadée qu'elle poffédoit un mérite extrême*' \ 
fut affez folle pour croire ce que le prince lui 
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difok : elle lui répondit un flux de paroles 
qui n étoient pas trop défobligeantes. Il falloit 
que cette princeffç eût une étrange fureur de 
parler 9 pour s'en acquitter comme elle fai- 
foit dans ces momens ; car elle étoit dans un 
abattement terrible , outre qu elle n'avoit rien 
mangé de la journée » par la raifon qu'il n'y 
avoit rien dans fa chambre propre à manger. 
Comme elle étoit d'une parefle extrême > &c 
qu'elle ne fongeoit jamais à rien qu'à toujours 
parler y elle n avoit pas lamoindre prévoyance: 
quand elle avoit befcrin de quelque chofe , elle 
avoit recours à Finette; & cette aimable prin- 
ceffe , qui étoit auffi laborieufe & prévoyante 
que fes fœurs Fétoient peu* avoit toujours 
dam fa chambre une infinité de maflepains j 
de pâtes ^ & de confitures sèches & liquides 
qu'elle avoit faites elle-même, BabiUardedonc* 
qui n'avoit pas un pareil avantage 5 fe Tentant 
preffée par la faim & par les tendres protes- 
tations que lui faifoit le prince au travers de 1 
la porter rouvrit enfin à ce fédu&eur; & 
quand elle eût ouvert, il fit encore parfaite- 
ment le comédien auprès d'elle : il avoit bien 
étudié fon rôle. 

Enfiâte ils fortirent tous deux de cette 
chambre , & s'en allèrent à l'office du châ- 
teau > où ils trouvèrent toutes fortes de rafraî- 
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chiflemens; car le corbillon en fourniffoit 
toujours les princeffes d'avance, Babillarde 
continuoit d'abord à être en peine de ce qu é- 
toient devenues fes fœurs ; mais elle s'alla 
mettre dans l'efprit > fur je ne fais quel fonde* 
ment , qu'elles étoient fans doute toutes deux 
enfermées dans la chambre de Finette * ou 
elles ne manquoient de rien, Riche-cautèle 
fit tous fes efforts pour la confirmer dans cette 
penfée , & lui dit qu'ils iroient trouver ces 
princeffes vers le foir : elle ne fut pas de cet 
avis ; elle répondit qu'il felloit les aller cher-? 
cher quand ils auroient mangé. 

Enfin le prince & la princeffe mangèrent 
enfemble de fort bon accord; & 9 après qu'ils 
eurent achevé , Riche -cautèle demanda k 
aller voir le bel appartement du château : il 
donna la main à la princeffe , qui le mena 
dans ce lieu ; & quand il y fut 9 il recom-* 
mença à exagérer la tendreffe qu'il avoit pour 
elle 9 & les avantages qu'elle trouveront en 
l'époufant. Il lui dit* comme il avoit dit à 
Nonchalante 9 qu'elle devoit accepter fa foi 
au moment même , parce que ^ fi elle alloit 
trouver (es fœurs avant que de lavoir reçu 
pour époux y elles ne manqueroient pas de 
s y oppofer, puifqu étant fans contredit le 
plus puiilant prince voifin, il paroiffbk plus; 
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vraifemblablement un parti pour Taînée que 
pour elle ; qu'ainfi cette princeffe ne confen* 
droit jamais à une union qu'il fouhaitoit avec 
toute l'ardeur imaginable* Babillarde , après 
bien des difcours qui ne fignifioient rien > fut 
auffi extravagante qu'avoit été fa fœur ; elle 
accepta le prince pour époux , & ne fe fouvint 
des effets de fa quenouille de verre qu'après 
que cette quenouille futcaffée en cent pièces. 
» Vers le foir , Babillarde retourna dans fa 
chambre avec le prince ; & la première chofe 
que vit cette princeffe* ce fiitia quenouille de 
verre en morceaux. Elle fe troubla à ce fpec* 
tacle : le prince lui demanda le fujet de fon 
trouble. Comme la rage de parler la rèndoit 
incapable de rien taire , efle dit fottement à 
Riche-cautèle le myftère des quenouilles/ & 
Ce prince eut une joie de fcélérat> de ce que 
le père des prinçeffes feroit par-là entièrement 
convaincu de la mauvaife conduite de fes 
filles. 

Cependant Babillarde nétek plus en humeur 
d'aller chercher fesfoéurs: elle craignoit avec 
raifon quelles ne puffent approuver fa con- * 
duîte ; mais le prince s'offrit de les aller trou- 
ver , & dit qu'il ne manqueroit pas de moyens- 
pour les perfuader de l'approuver. Après cetre 
afliirance y la princeffe ; gui n'avoit point 
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dormi la nuit > s'affoupit; & pendant qu'elle 
dormoit > Riche-cautèle l'enferma à la clef y 
comme il avoit fait Nonchalante. 

N'eft-il pas vrai? belle comteffe y que ce 
Riche-cautèle étoit un grand fcélérat , & ces 
deux princefles , de lâches & imprudentes 
perfonnes? Je fuis fort en colère contre tous, 
ces gens-là y & je ne doute pas que vous n'y 
foyez beaucoup auffi : mais ne vous inquiétez 
point ; ils feront tous traités comme ils méri- 
tent. Il n'y aura que la fage & courageufe 
Finette qui triomphera. 

Quand ce prince perfide eut enfermé Babil- 
larde y il alla dans toutes les chambres du châ» . 
teau les unes après les autres ; & , comme il 
les trouva toutes ouvertes , il conclut qu'une 
feule , qu'il voyoit fermée par dedans y étoit 
afliirément celle où s'étoit retirée Finette- 
Comme il avoit compofé une harangue circu- 
laire , il s'en alla débiter à la. porte de Finette 
les ! mêmes chofes qu'il avoit dites â fes 
fœurs. Mais cette princeflè , qui n'étoit pas 
une dupe comme fes aînées y récouta affez 
long-temps fans lui répondre. Enfin > voyant 
qu'il étoit éclairci qu'elle étoit dans cette 
chambre y. elle lui dit* que^Vil étoit vrai 
qu'il eût une tendrefle auffi forte. & auffi {in- 
sère pour elle qu'il. vcrçdoit le lux perfuader *. 
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elle le priait de defcendre dans le jardin y & 
d'en fermer la porte fur lui ; & qu après elle 
lui parleroit tant qu'il voudroit par la fenêtre 
de fa chambre } qui donnoit fur ce jardin. 

Riche-cautèle ne voulut point accepter ce 
parti; &> comme la princeflè s'opiniâtroit 
toujours à ne point vouloir ouvrir , ceméchant 
prince y outré d'impatience , alla quérir une 
bûche & enfonça la porte. Il trouva Finette 
armée d'un gros marteau y qu'on avoit laiffé 
par hafard dans une garde - robe qui étoit 
proche de fa chambre. L'émotion animoit le 
teint de cette princeffe; &, quoique fes yeux 
faflent pleins de colère y elle parut à Riche- 
cautèle dune beauté à enchanter. Il voulut 
fe jeterà {es pieds ; mais elle lui dit fièrement 
en fe reculant : prince , fi vous approchez de 
moi y je vous fendrai la tête avec ce mar- 
teau. Quoi ! belle princeffe y s'écria Riche- 
Cautèle de fon ton d'hypocrite y l'amour qu'on 
a pour vous s attire une & cruelle haine ? H 
fe mit à lui prôner de nouveau y mais d*im 
bout de la chambre à l'autre > l'ardeur vio- 
* lente que lui avoit infpiré la réputation de fa 
beauté & de ton efprit merveilleux. U ajouta y 
qu'il ne s'étoit déguifé que pour venir lui 
offrir avec refpeft fon cœur & fa main y & 
lui dit qu'elle devoit pardonner à la violence 
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de fa paffion, la hardieffe qu'il avoit eue 
d'enfoncer fa porte. Il finit en lui voulant 
perfuader , comme il avoit fait à Ces fœurs , 
qu'il étoit de fon intérêt de le recevoir pour 
époux au plus vite. Il dit encore à Finette 9 
qu'il ne favoit pas où s'étoient retirées les 
princeflès fes fœurs > parce qu'il ne s'étoit pas 
mis en peine de les chercher* n'ayant fongé 
qu'à elle. L'adroite princeffe , feignant de fe 
radoucir 5 lui dit qu'il falloit chercher fes 
fœurs , & qu'après on prendrait des mefures 
tous enfemble ; mais Riche-cautèle lui répon- 
dit qu'il ne pouvoit fe réfoudre à aller trou- 
ver les princeffes* qu'elle n'eût confentià. 
l'époufer j parce que (es fœurs ne manquer 
roîent pas de s'y oppofer , à caufè de leur 
droit d'aîneffe. , 

Finette 9 qui fe défioit avec raifon de Ce 
prince perfide , fentit redoubler fes foupçons 
par cette réponfe ; elle trembla de ce qui 
pouvoit être arrivé à fes foeurs y &: fèréfolut de 
les venger du même coup qui lui feroit éviter 
un malheur pareil à celui qu'elle jugeoit qu'el- 
les avoient eu. Cette jeune princefle dit donc 
à Riche-cautèle > quelle confentoit fans peine 
à Tépoufer ; mais qu'elle étoit perfliadée que 
les mariages qui fe faifoient le foir, étoient 
toujours malheureux ; qu'ainfi elle le prioit 
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de remettre la cérémonie de fe donner une 
foi réciproque au lendemain matin : elle 
ajouta* quelle l'affuroit de n'avertir les prin- 
ceffes de rien., & lui dit qu'elle le prioit de 
la laifler un peu de temps feule pour penfer 
au ciel ; qu'enfuite elle le menerôit dans une 
chambre où il trouveroit un fort bon lit p & 
qu'après elle reviendrait s'enfermer chez elle 
fufqu'au lendemain, 

Riche-cautèle , qui n'étoit pas un fort cou- 
rageux perfpnnage* & qui voyoit toujours 
Finette armée du gros marteau * dont elle 
badinoit comme on fait d'un éventail ; Riche- 
cautèle y dis - je , confentit à ce que fouhai- 
tpit la princeffe, & fe retira pour la laiffer 
-quelque temps méditer. Il ne fut pas plutôt 
éloigné, que Finette courut faire un lit fur 
le trou d'un égoût qui étoit dans une cham- 
bre du château : cette chambre étoit auffi 
propre qu'une autre ; mais on jetoit dans le 
trou.de cet égoût, qui étoit fort fpacieux, 
toutes les ordures du château. Finette mit 
fur ce trou deux bâtons croifés très-fpibles ; 
puis elle fit bien proprement un lit par-deflus , 
& s'en retourna auffitôt dans fa chambre. Un 
moment après Riche-cautèle y revint , & la 
princeffe le cbnduifit où elle venoit de faire 
le lit> & fe retira. Le prince, fans fe désha- 
biller, 
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bifier * fe jeta fur le lit avec précipitation ; & 
fapçfanteur ayant fait tout-d'un-coup.roni' 
pre les petits bâtons , il tomba au fond de 
Végpùt , fans, pouvoir fe retenir > en fe fai- 
fant vingt bofles à la tête > & en fe fracaffant 
de tous côtés. La chute du prince fit un grand 
bruit dans lç tuyau : d'ailleurs il n étoit pas 
éloigné de la chambre de Fînette ; elle fut 
auflîïtôt que fon artifice avoit eu tout le fuccès 
qu'elle s'étoit promis , & elle en reflentit une 
Joie fecrète qui lui fut extrêmement agréable. 
On ne peut pas décrire le plaifir qu'elle eut 
de l'entendre barboter dans l'égQiit. Il méri- 
toit bien cette punition , & la princefïe avoit 
raifon d'en être fatisfaite. 

Mais fa joie ne Toçcupok pas fi fort 
quelle ne pensât plus a Cqs fœurs. Son pre- 
mier foin fut de les chercher. Il lui fut facile 
de trouver B^billarde. Riche-cautèle y après 
avoir enfermé cette. princeffe à double tour $ 
avoit Iâiffé la clef à fa chambre. Finette entrai 
dans cefte chambre avec empreffement > &c 
le bruit quelle fit réveilla fa fpeur en fiirfaut. 
Elle fut bien confufe en la Voyant. Finette 
lui raconta de quelle manière elle s'étoit 
défaite du prinGe fourbe qui étoit venu pour 
les outrager. Babillarde fut frappée de cette 
nouvelle comme d'un coup de foudre ; carj> 
Tome h F 
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malgré fon caquet y elle étoit fi peu éclairée * 
quelle avoit cru ridiculement tout ce que 
Riche-cautèle lui avoit dit. Il y a encore 
des dupes comme celle-là au monde. Cette 
princefTe > diffimulant l'excès de fa douleur , 
fortit de fa chambre pour aller avec Finette 
chercher Nonchalante. Elles parcoururent 
toutes les chambres du château > fans trouver 
la fœur ; enfin * Finette s*avifa qu'elle pouvoit 
bien être dans l'appartement du jardin : elles 
Ty trouvèrent en effet* demi-morte de défef- 
poir & de foibleffe ; car elle n'avoit pris 
aucune nourriture de la journée. Les prin- 
cefles lui donnèrent tous les fecours nécef- 
fàires ; enfuite elles firent enfemble des éclair- 
eiffemens qui mirent Nonchalante & Babil- 
larde dans une douleur mortelle*: puis toutes 
trois s'allèrent repofer. 

Cependant Riche-cautèle paffa la nuit fort 
mal à fon aife ; & quand le Jour fut venu V 
il ne fut guères mieux. Ce prince fe trouvoit 
<tans des cavernes dont il ne poûvoit pas voir 
toute l'horreur, parce que le jour n'y don- 
noit jamais. Néanmoins, à force de fe tour- 
menter y il trouva l'iffue de legoût , qui 
donnoit dans une rivière aflez éloignée du 
château. Il trouva moyen de fe faire en-, 
tendre à des gens qui pêchoient dans oette 
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rivière > dont il fut tiré dans un état qui fit 
compaffion à ces bonnes gens. 

Il fe fit tranfporter à la cour du roi fon 
père pour fe guérir à loifir ; & la difgrace qui 
lui étoit arrivée lui fit prendre une fi forte 
4iaihe contre Finette y qu'il fongea moins à 
fe guérir , qu'à fe venger d'elle. 

Cette princeffe paflbit des momens bien 
triftes : la gloire lui étoit mille fois plus chère 
que la vie; & la honteufe foiblefïe de tes 
fœurs là mettôit dans un défefpoir dont elle 
avoit peine à fe rendre maîtrefle. Cependant 
la mauvaife fanté de ces deux princeffes , qui 
étoit caufée par les fuites de leurs mariages 
indignes y mit encore la confiance de Finette 
à Tépreuve. Riche-cautèle y qui étoit déjà 
un habile fourbe, rappela tout fon efprit 
depuis fon aventure pour devenir fourbiffime. 
L'égoût y ni les contufions ne lui donnoiént 
pas tant de chagrin, que le dépit d'avoir 
trouvé quelqu'un plus fin que lui. Il fe xlouta 
dès fuites de fes deux mariages; &, pour 
tenter les princeffes malades y il fit porter 
fous les fenêtres de leur château de gran- 
des caiflès remplies d'arbres tout chargés de 
beaux fruits. Nonchalante & Bahillarde, qui 
étoient fouvent aux fenêtres > ne manquèrent 
pas de voir ces-fruits : auffitèt il leur prit une 

F ij 



ïi4 L'adroite Princesse. 

envie violente d'en manger; & elles perfécu- 
tèrent Finette de defcendre dans le corbilloa 
pour en aller cueillir. La complaifanee de 
cette princefle fut affez grande pour vouloir 
bien contenter (es fœurs ; elle defcendit > ÔC 
leur rapporta de ces beaux fruits , qu elles 
mangèrent avec la dernière avidité. 

Le lendemain il parut des fruits d'une 
autre efpèce. Nouvelle envie des princeflès : 
nouvelle complâifance-de Finette ; mais des 
officiers de Riche - cautèle , cachés y & qui 
avoient manqué leur coup la première fois > 
ne le manquèrent pas celle-ci : ils fe faifirent 
de Finette y & remmenèrent aux yeux de 
(es fœurs , qui s'arrachoient les cheveux de 
défefpoir. 

Les fatellites de Riche - cautèle firent fi 
bien , qu'ils menèrent Finette dans une mai- 
fon de campagne où étoit le prince pour 
achever de fe remettre en fanté. Comme il 
étoit tranfporté de fureur contre cette prin- 
cefle , il lui dit cent chofes brutales > à quoi 
elle répondit toujours avec une fermeté & 
une grandeur d'ame digne d'une héroïne 
comme elle étoit. Enfin, après Pavoir gar- 
dée quelques jours prifonnière , il la fit con- 
duire au fommet dune montagne extrême-- 
ment haute , & il y arriva lui - mène un 
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inoment après elle. Dans ce lieu , il lui an- 
nonça qu'on l'alloit faire mourir d'une ma- 
nière qui le vengeroit des tours qu'elle lui 
avoit faite. Enfuite ce perfide prince montra 
Wbarement à Finette un tonneau tout hérifTé 
par dedans de canifs , de rafoirs 6c de clous 
à crochet , & lui dit que pour la punir comme 
elle méritoity on l'alloit jeter dans ce ton- 
neau , puis le rouler du haut de la montagne 
ien bas. Quoique Finette ne fût pas romaine > 
elle ne fut pas plus effrayée du fupplice qu'on 
lui préparoit* que Regulus Tavoit été autre- 
fois à la vue d'un deftin pareil. Cette jeune 
princeffe conferva toute fa fermeté y & même 
toute fa préfence d'efprit. Riche-cautèle , au 
lieu d'admirer fon caraôère héroïque? en 
prit une nouvelle rage contre elle , & fongea 
à hâter fa mort. Dans cette vue y il fe baiffa 
. vers l'entrée du tonneau y qui devoit être 
Tinftrument de fa vengeance, pour exami- 
ner s'il étoit bien fourni de toutes fes armes 
meurtrières. Finette , qui vit fon perfécuteur 
attentif à regarder y ne perdit point de temps : 
elle le jeta habilement dans le tonneau y & 
elle le fit rouler du haut de la montagne 
en bas, fans donner au prince le temps de 
fe reconnoître. Après ce coup elle prit la 
fuite i 6c tes officiers du prince , qui avoient 
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yu avec une extrême douleur la manier* 
cruelle dont leur maître vouloit traiter cette 
aimable princeffe j n'eurent garde de courir 
après elle pour l'arrêter. D'ailleurs , ils 
étoient fi effrayés de ce qui venoit d'arriver 
à Riche-cautèle , qu'ils ne purent^nger à 
autre choie qu'à tâcher d'arrêter le tonneau 
qui rouloit avec violence ; mais leurs foins 
furent inutiles : il roula jufqu'au bas de la 
montagne > & ils en tirèrent leur prince cou- 1 
vert de mille plaies. 

. L'accident de Riche-cautèle mit au défef* 
poir le roi Moult-benin & le prince Bel-à-* 
voir. Pour les peuples de leurs états , ils n'en 
furent point touchés. Riche-cautèle en étoit 
très-haï y & même Ton s'étonnoit de ce que 
le jeune prince > qui avoit des fefttimens 6 
nobles 6c fi généreux , pût tant aimer cet 
indigne aîné» Mais tel étoit le bon naturel 
de Bel-à-voir , qu'il s'attachoit fortement à 
tous ceux de fon fang ; & Riche-cautèle 
avoit toujours eu l'adreffe de lui témoigner 
tant d'amitié, que ee généreux prince n'au- 
roit jamais pu fe pardonner de n'y pas répon- 
dre avec vivacité. Bel-à-voir eut donc une 
douleur vblente des bleffures de fon frère > 
& il mit tout en ufage pour tâcher de les gué* 
fir promptement j cependant > malgré les foins 
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empreffés que tout le monde en prit, rien 
ne foulageoit Riche - cautèle; au. contraire 
fes plaies fembloient toujours s'envenime? 
de plus en plus , & le faire fouftrir long- 
temps. 

Finette , après s'être dégagée de l'effroyable 
danger qu'elle avoit couru, avoit encore rer 
gagné heureufement le château où elle avoit 
laifle (es fœurs, & n'y fut pas long-temps 
fans être livrée à de nouveaux chagrins. Les 
deux princefTes mirent au monde chacune 
un fils, dont Finette ie trouva fort ejpbar;- 
raflée. Cependant le courage de cette prin- 
ceffe ne s'abattit point : ïenvie qu'elle eu* 
de cachen la honte de fés fœurs* la fit refon- 
dre à s'exppfer encore une fois y quoiqu'elle 
en vît bien le périL Elle prit., pour fairç 
réuflir le deflein quelle avoit, toutes le^s 
jnefures que la prudence peut inspirer : elle 
fe déguifa en homme , enferma les enfans 
de fes fœurs dans des boîtes > &c elle y fy 
de petits trous vis-à-vis la bouche de ces 
■enfans, pour leur laitier la refpiration : elle 
prit un cheval > emporta ces boîtes & quel- 
ques autres ; & dans cet équipage elle arriva 
à la ville capitale du roi Moult-benin , où 
étojt Riche-cautèle» 

Quand Finette fut dans cette ville > etye 
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apprit que la manière magnifique dont le 
prince Bel-à-\noir récompenfoit les îemëdes 
qu'on donnoit à fon frère , avoit attiré à 
la cour tous les charlatans de l'Europe r car 
dès ce temps-là il y avoit quantité d'aven-* 
turiers fans emploi y fans talent , qui fe don- 
tioient pour des hommes admirables , qui 
avoient reçu des dons du ciel pour guérir 
toutes fortes de maux. Ces gens, dont la feule 
fcience étoit de fourber hardiment, trou- 
voient toujours feaucoup de. croyance par- 
mi les peuples. Es favoient leur impofer 
par leur extérieur extraordinaire >,& par les 
noms bizarres qu'ils prenoient; Ces fortes de 
médecins ne reffent jamais dans le lieu de 
leur naiffance ; & la prérogative de venir 
de loin leur tient fouvent lieu de mérite 
chez le vulgaire. 

L'ingénieufe princeflTe 5 bien informée de 
tout cela, fe donna un nom parfaitement 
étranger pour ce royaume-là : ce nom étoît 
Sanatio ; puis elle fit annoncer de tous côtéfe 
que le chevalier Sanatio étoit arrivé avec 
des fecrets merveilleux 5 pour guérir toutes 
fortes de bleffures les plus dangereufes & k 
les plus enveniméesl Âuffitôt Bel -a -voir 
envoya quérir le prétendu chevalier. Finette 
vint , fit le médecin empirique le mieux du 
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monde ; débita, cinq <>u fîx mots de l'art 
d'un air cavalier : rien n'y manquoit. Cette 
princefTe * fut fiirprife de la bonne mine & 
des manières agréables de Bel-à-voir ; &> 
après avoir raifonné quelque temps avec ce 
prince au fujet des bleffures de Riche -eau- 
tèle? elle dit quelle alloit quérir une bouteille 
d'une eau incomparable , & que cependant 
elle laiffoit deux boîtes qu'elle avoit appor* 
tées , qui contenpient des onguens excellens , 
propres au prince bleffé. 

Là-deffus le prétendu médecin fortit ; il 
ne revenoit point: l'on s'impatientoit beau- 
coup de le voir tant tarder. Enfin, comme ~ 
On alîoit envoyer le preffer de revenir , on 
entendit des cris de petits enfans dans la 
chambre de Riche-Cautèle. Gela furprit tout 
le monde , car il ne paroiffoit point d'en- 
fans. Quelqu'un prêta l'oreille* & on décou- 
vrit que ces cris venoient des boîtes dç l'em- 
pirique. 

fc'étoient en effet les neveux de Fmette^ 
Cette princefle leur avoit fait, prendre beau- 
coup de nourriture avant que de venir au 
palais ; mais comme il y avoit déjà long** 
temps , ils en fouhaitoient de nouvelle, & 
ils expliquoient leurs befoins en chantant fur 
un ton dolent. On ouvrit les boîtes , & l'oa 
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iiit fort furpris d'y voir bien effè&ivement; 
deux marmots qu'on trouva fort jolis. Riche* 
cautèle fe douta auffitôt que cétoit encore 
un nouveau tour de Finette : il en conçut 
une fureur qu'on ne peut pas dire , & fes 
maux en augmentèrent à un tel point > qu'on* 
vit bien qu'il fclloit qu'il en mourût. 

Bel-à-voir en fat pénétré de douleur ; &: 
Riche-cautèle y perfide jufqu'à fon dernier- 
moment y fongea à abufer de la tendreffe 
«le fon frère. Vous m'avez toujours aimé,, 
prince , lui dit-41 > & vous pleurez ma perte.. 
Je n'ai plus befoin des preuves de votre ami- 
tié y par rapport à la vie. Je meurs ; mais 
fi je vous ai été véritablement cher -y pro- 
mettez-moi de m'accorder la prière que je 
vais vous faire^ 

BeI-à~voir> qui y dans l'état où ilvoyoit 
fon frère y fe fentoit incapable de lui rien? 
refafer > lui promit avec lès plus terribles 
fermens, de lui accorder tout ce qu'il lui 
demanderait. Auffitôt <pie Riche-cautèle eut 
entendu ces fermens , il dit à fon frère en. 
l'embraffant : Je meurs confolé , prince y puif- 
# que je ferai vengé ; car la prière que j'ai' 
à vous faire y c'eû de demander Finette en 
mark^gg auffitôt. que je ferai mort. Vous ob- 
tiendrez fans doute cette maligne princefle y 
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& dès qu'elle fera en votre pouvoir, vou$ 
lui plongerez un poignard dans le fein. Bel-* 
à - voir frémit d'horreur à ces mots : il fe 
repentit de l'imprudence de tes fermensj 
mais il n'étoit plus temps de fe dédire y ÔC 
il ne voulut rien témoigner de fon repentir 
à fon frère, qui expira peu de temps après. 
Le roi Moult-benin en eut une fenfible dou- 
leur. Pour fon peuple, loin de regretter 
Riche-cautète * il fut ravi que fa mort affû- 
tât la fucceflion du royaume à Bel-à-voir» 
dont le mérite étoit chéri de tout le monde. 
Finette , qui étoit encore une fois heureu-* 
fement retournée avec ks fœurs* apprit bien- 
tôt la mort de Riche - cautèle j & > peu de 
temps apr£s, on annonça aux trois princeffes 
le retour du roi leur père. Ce prince vint avec 
empreffement dans leur tour > & fon premier 
loin fut de demander à voir les quenouilles dç 
verre. Nonchalante alla quérir la quenouille 
4e Finette , la montra au roi-; puis ayant fait 
une profonde révérence* elle reporta la que- 
nouille où elle l'avoit prife. Babillarde fit le 
même manège y & Finette à fon tour apporta 
fa quenouille ; mais le roi , qui étoit foupçon- 
neux, voulut voir les trois quenouilles à-la- 
fois, U n'y eut que Finette qui pût montrer la 
fiepne ^& le roi entra daru une telle fureur 
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contre ks deux filles aînées , qu'il les envoya 
à f heure même à la fée qui lui avoit donné 
* les quenouilles > en là priant de les garder 
toute leur vie auprès d'elfe y èc de les punir 
comme elfes le méritoient. 

Pour commencer la punition des princeffès* 
la fée les mena dans une gallerie de fon châ- 
teau enchanté, où ètte avok fait peindre Thit 
toire d un nombre infini de femmes illuflres > 
qui s'étoïent rendues célèbres par leurs ver- 
tus & par leur vie labofieufe. Par un effet 
merveilleux de Part de féerie* toutes ces- 
figures avoient du mouvement, St étoient 
en aftion depuis le matin jnfqu'au foir. Of* 
voyoit de tous côtés des trophéies & des 
dèvifes à ht gloire de ces femmes vertueu- 
fes ; Se ce ne fot pas une légère mortifica- 
tion pour fes deux -foeurs, de comparer le 
triomphe de ces héroïnes , avec la fituatio» 
méprifabfe où feur malheureufe imprudence 
les avoit réduites» Pour comble de chagrin , 
la fée feur dit avec gravité, que fi elles 
sVtoîént auffi. bien occupéies que celles dont 
clîës voyoïent fes tabteâux , eBes ne feraient 
pas tombées dans fes indignes égaretaens où 
elfes s*étofent perdues ; mais que Poifiveté 
étoit la mire de tous vices & .fa fource de 
tous fes inalhçurs. La fée ajouta que pour 
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les empêcher de retomber jamais dans des 
nfïalheurs pareils > & pour leur faire réparer 
le temps qu'elles avoient perdu , elle alloit 
les occuper d'une bonne manière. En effet, 
elle obliga les princefles de s employer aux 
travaux les plus groifliers & les plus vils ; & > 
fans égard pour leur teint * elles les envoyoit 
cueillir des pois dans fes jardins & en arra- 
cher les mauvaifes herbes. Nonchalante ne 
put réfifter au défefpoir qu'elle eut de mener 
ime vie fi peu conforme à fes inclinations : 
elle mourut de chagrin & de fatigue. Babil- 
làrde * qui trouva moyen y quelque temps 
après y de s'échapper la nuit du château de 
la fée y fe cafla la tête contre un arbre , & 
mourut de cette bleflure entre les mains des 
payfans. ♦ 

Le bon naturel de Finette lui fit rèffentir 
ime douleur bien vive du deffin de fes fœurs j 
& au milieu de fes chagrins , elle apprit que 
le prince Bel-à-voir l'avoit fait demander en 
mariage au roi fon père , qui Tavoit accôr-? 
dée fans l'en avertir \ car dès ce temps-là y 
l'inclination des parties étoit la moindre ehofe 
que l'on confidéroit dans les mariages. Finette 
trembla à cette nouvelle ; elle craignoit avec 
raifon que la haine que Rkhe-cautèie avoit 
pour elle , n'eût paffé dans le cœur d'un frère 
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dont il étoit fi chéri ; & elle appréhenda que 
ce jeune prince ne voulût l'époufer pour la 
facrifier à fon frère. Pleine de cette inquié- 
tude, la princeffe alla confulter la fage féer 
qui leftimoit autant qu'elle avoit méprifé 
Nonchalante & Babillarde. 

La fée ne voulut rien révéler à Finette ; elle 
lui dit feulement : Princeffe, vous êtes fage 
& prudente ; vous n'avez pris jusqu'ici de& 
mefures fi juftes pour votre conduite , qu en 
vous mettant toujours dans l'efprit que ta 
défiance eft mère de sûreté. Continuez de vous 
fouvenir vivement de l'importance de .cette 
maxime > & vous parviendrez à être heureufe 
£ms le fecours de mon art. Finette n'ayant 
pu tirer d'autre éclairciffement de la fée r 
s'en retourna au palais dans une extrême agi- 
tation. " '* 

Quelques jours après ? cette princeffe fut; 
époufée par un ambaffadeur > au nom du. 
prince Bel-à-voir , & on l'entirienia trouver 
û>n époux dans un équipage magnifique. On 
lui fit des entrées de même dans les deux 
premières villes frontières du roi Moult- 
-benifi ; & dafts la troifième y elle trduya Bel- 
à- voir qui étoit venu au - devant d'elle pau 
l'ordre de fon père. Tout le monde étoi* 
fiirpris de voir la triftefle de ce jeune prince 
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aix approches d'un mariage qu'il avoir té- 
moigné fouhaiter r le roi même lui en feifoit 
ta guerre, & Favok envoyé malgré lui au- 
devant de la princefle. 

Quand Bel-à- voir la vït> îl fat frappé de 
fes charmes : il lui en fit compliment , mais 
d'une manière fî confufe, que les deux cours , 
qui favoient combien ce prince étoit fpiri- 
tuel Se galant y crurent qu'il en étoit fi vive- 
ment touché , qu'à force d'être amoureux il 
perdoit fa préfence d'efprit. Toute la vfflfe 
retentiflbit de cris de joie , & l'on n ? enten«- 
doitde tous côtés que des concerts & de% 
feUx d'artifice. Enfin y après un fouper magnie 
fique> on fongea à mener les deux époux 
dans leur appartement. 

Finette, qui fe fouvenoit toujoiju-s de lai 
maxime que la fée lui avoit renouvelée danp 
fefprit , avoit fon< deffein en tête. Cette prirç- 
ceffe avoit gagné une de fes femmes qui avok: 
la clef du cabinet de l'appartement qu'on lui: 
deftinoit , & elle avoit donné ordre à cette 
femme y de porter dans ce cabinet de la; 
paille y une veffie > du fang de mouton & 
les boyaux de quelques - uns des animaux 
qu'on avoit mangé au foupé.. La princefle 
pafla dans ce cabinet fous quelque prétexte * 
& compofa une figure de paille; dans laquelle 
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elle mit les boyaux & la veffie pleine de 
fang. Enfuite elle ajufta cette figure en 
déshabillé de femme 6c en bonnet de nuit. 
Lorfque Finette eut achevé cette belle 
marionnette , elle alla rejoindre la compa- 
gnie 9 & peu de temps après on conduifît 
la princeffe & fon époux dans leur appar- 
tement. Quand on eut donné à la toilette le 
temps qu'il lui falloir donner ; la dame d*hon- 
neur emporta les flambeaux & fe retira. Auflï- 
tôt Finette jeta la femtne de paille dans le 
lit > & fe cacha dans un des coins de la 
chambre. 

Le prince* après avoir foupiré deux ou 
trois fois fort haut, prit fon épée & lapafla 
au travers du corps de la prétendue Finette. 
Au même moment il fentit le fang ruifleler 
de tous côtés , & trouva la femme de paille 
fens mouvement. Quai-je fait, s'écria Bel-à- 
voir ! Quoi ! après tant de cruelles agitations ! 
quoi ! après avoir tant balancé fi \e garderois 
mes fermens aux dépens d'un crime, j'ai ôté 
la vie à une charmante princeffe que j'étois né 
pour aimer! Ses charmes mont ravi dès le 
moment que je lai vue; cependant je n'ai 
pas eu la force de m'affranchir d'un ferment 
qu un frè*e poffédé de fureur avoit exigé de 
moi par une indigne furprife l Ah ciel I peut- 



L'adroite Princesse. 137 

fcn fonger à vouloir punir une femme d'avoir 
^trop de vertu? Hé bien,* Riche-cautèle j j'ai 
fatisfait ton injufte vengeance ; mais je vais 
venger Finette à fon tour par ma mort. Oui , 
belle princefle , il faut que de la même 
épée.... A ces mots Finette entendit que le 
prince > qui dans fon tranfport , avoit laiffé 
tomber fon épée > la cherchoit pour fe la 
paflèr au travers du corps : elle ne voulut pas 
qu'il fît une pareille fottife ; ainfi elfe lui cria : 
prince, je ne fais pofnt morte. Votre bon 
cœur m'a fait deviner votre repentir; &> 
parune tromperie innocente, je vousaiépar«< 
gné un crime. 

Là-deffus Finette raconta à Bel-à-voir la 
prévoyance- qu'elle avoit eue touchant 1* 
femme de paille. Le prince, tranfporté de 
joie d'apprendre que la princefle vi voit , ad- 
mira la prudence qu'elle avoit en - toutes 
fortes d'occafions? & lui eut une obligation 
infinie de lui avoir épargné un crime auquel 
il ne pouvoit penfer fans horreur > & il ne 
comprenoit pas comment il avoit eu la foi* 
Meffe de ne pas voir la nullité des malheu- 
reux fermens qu'on avoit exigés de lui par 
artifice. 

Cependant , fi Finette n'eût pas toujours 
été hien perfuadée que dJfianct; eft mire de 
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sûreté, elle eût été tuée , & fa mort eut été. 
caufe de celle de Bel-à-voir ; & puis on au- 
roît raifonné à loifir fur la bHarrerie des 
fentimens de ce prince. Vive la prudence & 
la pféfence d'efprit! elles ptéfervèrent ces 
deux époux de malheurs bien funeftes* pour 
lès réferver à un deftin le plus doux du 
monde. Us eurent toujours l'un pour l'autre 
une tendreffe extrême y & pafsèrent une lon- 
gue fuite de beaux jours dans une gloire &£ 
dans une félicité qu'on aurok peine à biea 
décrire. 

- Voilà y madame » la très-merveilleufe hif- 
toire de Fmetté. Je vous avoue que je l'ai 
btodée, & qtffe je vous Taicentée un peu 
?u long , mais quand on dit des contes* ceft 
une marque que Ton n'a pas beaucoup -daf* 
fairés \ on cherche à s'amufer , & il me paroît 
qu'il ne coûte pas plus de les allonger y pour 
faire durer davantage la converfation. D'aile 
leurs , il me femble que les circonïtances 
font le plus fouvent l'agrément de GéHiifto** 
res badines. Vous pouvez croire , charmante 
cpmteffe , qu'il eft facile de les réduire en 
abrégé. Je vous affure que quand vous vou- 
drez^ je vous dirai les aventures de. Finette 
en fort peu de mots. Cependant ce n'eft pas 
ainfi que l'on me les racontok quand i etoi$ 
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enfant : le récit en durok au moins une bonne 
heure. 

h ne doute pas que vous ne fâchiez que 
ce conte eft très-fameux ; mais je ne ,feis fi 
vous êtes informée de ce que la tradition 
nous dit de fon antiquité. Elle nous affur* 
que les troubadours "y ou conteurs de Pro- 
vence y ont inventé Finette , bien long-temps 
devant qu'Abeilârd y ni le célèbre comte Thi- 
baut! de Champagne euffent produit dç$ 
romans. Ces fortes de fables renferment une 
bonne morale. Vous avez remarqué > avec 
beaucoup de jufteffe> qu'on fait parfaite* 
ment bien de les raconter aux enfans , pour 
leur infpirer l'amour de la vertu. Je ne fais 
fi dans cet âge on vous a parlé de Finette \ 
mais pour: moi, 

Cênt& cent fois ma gouvernante * 

Au lieu de' fables d'animaux , 

M'a raconté les traits moraux 

De cette hiftoire {reprenante» 

On y voit accablé de maux 
Un prince dangereux , qu'une noire malice 

Entraîna dans l'horreur du vice. 

On y voit naturellement 

Que deux imprudentes princeifes, 
Qui pafïbient tous les jours dans de vaixes mofleûet,, 

Et tombèrent indignement 

Dans un affreux égarement, 
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Reçurent pour le prix de leurs lâches foibleffesV 

Un nrompt & jufte châtiment 
Mais , autant que Ton voit dans cette belle luftoice * 

Le vice puni, malheureux, 

Autant on voit les vertueux , 

Triomphans & couverts de gloire. 
Après mille incident qu'on ne fanroit prévoir, 

La fage & prudente Finette J 

Et le généreux BeL-à-voir 

Goûtent une gloire parfaite. 

Oui, ces contes frappent beaucoup 
Fins que ne font les faits & du finge & du loup; 

J'y prenois un plaifir extrême 5 

Tous les enfans en font de même : 
Mais ces fables plairont jufqu'aux plus grands efprits^' 

Si vous voulez , belle comteffe , 
Far vos heureux talens orner de tels récits, 

L'antique Gaule vous en preflè. 
Daignez donc mettre dans leurs jours , 
Les contes ingénus, quoique remplis d'adreGè, 

Qu'ont inventés les Troubadours. 
Le fens myftérieux que leur tour enveloppe » 

Egale bien celui d'Efope. 
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&N vous offrant, jeune & fage beauté, 

Ce modèle de patience , 

Je ne me fuis jamais flatté 
Que par vous de tout point il feroit imite % 

C'en feroit trop , en confcience. 

Mais Paris , où l'homme eft poli , : 

Où le beau fexe , né pour plaire , 

Trouve fon bonheur accompli^ 

De tous côtés eft fi rempli 

D'exemples du vice contraire , 

Qu*on ne peut en toute faifon , . 

Four s'en garder ou s'en défaire , 

Avoir trop de contre-poifon. 

Une dame anffi patiente 
Que celle dont ici je relève le prix , 

feroit partout une chofe étonnante » 

Hais ce feroit un prodige à Paris. 

\& femmes y font fouveraines, 

Tout s'y règle félon leurs voeux* 

Enfin , c'eft un climat heureux 

Qui n'tft habité que de reines, 
% Àinfi je vois que, de tontes façons, 

Grifelidis y fera peu prifée, 
Et qu'elle y donnera matière de rifée \ 

Par fes trop antiques leçons. 

Ce n'eft pas que la patience 
Ne foit| une vertu des dames de Paris; 
.Mais , par un long ufage , elles ont la fciençe 
De la fei*e exercer par leurs propres maris. 
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Âv pied des célèbres montagnes 
Où le Pô , s'échappant de defîbus fes rofeaux, 
Va dans le fein des prochaines campagnes 
Promener fes naiflantes eaux» 
Vivoit un jeune & vaillant prince , 
Les délices de fa province. 
Le ciel , en le formant, fur lui tout à la fois 

Verfe ce qu'il a de plus rare, 
Ce qu'entre fes amis d'ordinaire il fépare , 

Et qu'il ne donne qu'aux grands rois. 
Comblé de tous les dons & du corps , & de Pâme , 
Il fut robufte , adroit , propre au métier de Mars , 
Et 9 par l'inftanâ fecret d'une divine flamme , 

Avec ardeur il aima les beaux arts. 
Il aima les combats , il aima la viâoire , 

Les grands projets, les aétes valeureux, 
Et tout ce qui fait vivre un beau nom dans l'bdftoire h 

Mais fon cœur, tendre & généreux, 
Fut encçr plus fenfible à la foiide gloire 
De rendre fes peuples heureux. 
Ce tempérament héroïque 
Fut obfcurci d'une fombre vapeur , 
Qui , chagrine & mélancolique , 
Lui faifoit voir dans le fond de £bn cœur » 
Tout le beau fexe infîdelle & trompeur. 
Dans la femme où brîlloit le plus rare mérite , 
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Il voyoit une ame hypocrite , 

Un efprit d'orgueil enivre i 
Un cruel ennemi , qui fans ceffe n'afpire * 

Qu'à prendre un fouverain empire { - 

Sur l'homme malheureux qui lui fera livré. 

Le fréquent ufage du monde , 
Où l'on ne voit qu'époux fubjugués ou trahis', 

Joint à l'air jaloux du pays , 
Accrut encor cette haine profonde. 

Il jura donc plus d'une fois, 
Que quand même le ciel , pour lui plein de tendrefîe , 

Formerait une autre Lucrèee , 
Jamais de Phyménée il ne fuivroit les loix. 
Ainfi, quand le matin r qu'il donnoit aux affaires, 

Il avoit réglé fagement 

Toutes les choCes néceffaires 

Au bonheur du gouvernement 5 
Que du fbible orphelin , dé la veuve oppreflfée } 

Il avoit confervé les droits , 
Ou banni quelqifimpôt qu'une guerre forcée 

Avoit introduit autrefois 5 % 

L'autre* moitié de la journée 

A la chafle étoit deftinée, 

Où les fangliers & les ours , 

Malgré leur fureur & leurs armes; 

Lui donnoient encor moins d'alarmes 
Que le fexe charmant qu'il évitôit toujours; 
Cependant fesrfujets, que leur intérêt prefte 

De s'aûurer d'un fiicceiTeur 
Qui les gouverne un jour avec même douceur, 
A leur donner un fils le eonvioient fans ceffe. 
U» jour dans le- palais ils vinrent tous en corps ' * 
. Pour faire leurs derniers efforts, ' 
Un orateur 4'uae- -grave apparence , y 
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Et le meilleur qui fut alors. 
Dit tout ce qu'on peut dire en pareille occurrence^ 

Il marqua leur déTir preflant 
De voir fortir du prince une heureufe lignée 
Qui rendît à jamais leur état floriflant/ 

Il lui dit même en finiffant , 

fiu'il voyoit un aftre naifïànt, 

Iffu de Ton chafte hyménée , 

Qui faifoit pâlir le croiflànt. . 
D'un ton plus (impie & d'une voix moins forte; 
Le prince à fesfujets répondit de la forte: 

Le zèle ardent , dont je vois qu'en ce jour \ 

Vous me portez aux nœuds du mariage , 
< Me fiât plaifir, &m*eft de votre amour 

Un agréable témoignage 5 

J'en fuis fenfiblement touché , 
Et voudrois dès demain pouvoir vous fatisfaire: 
Mais , à mon fens , l'hymen eft une affaire 
Où , plus l'homme eft prudent ♦ plus il eft empêche. 
Obforves bien toutes les jeunes filles 9 
Tant qu'elles font au fein de leurs fomilks * 

Ce n'eft que vertu, que bonté, 

Que pudeur, que fincérifcé > 

Mais fitôt. que le mariage , 

Au dégiufement a, mis fin * , . .- ' 

Et qu'ayant fixé leur deftift^* 

Il emporte plus d'être fage » , 

iftles quittent leur perfomwge. 

Non , fans avoir beaucoup pâti* 

Et chacun dans (on ménage. 

Selon, fon gré prend fon parti, 
L'une d'humeur chagrine, &^que rien ne.rècrfc»' 

Devient une dévote outrée,, 

Qui crie & .gronde à tous montent», 

L'autre 
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L'antre fe façonne en coquette , 

Qui fans cefle écoute ou caquette 9 

Et n'a jamais afiez d'amans : 
Celle-ci , des beaux-arts follement curieufe , 

De tout décide avec hauteur , 
Et , critiquant le plus habile auteur , 

Prend la forme de précieufe* 

Cette autre s'érige en joueufe, 
Perd tout , argent , bijoux , bagues , meubles de pris, 

Et même jufqu'à fes habits. 
Dan» la diverfité des routes qu'elles-tiennent , 

Il n'eft qu'une chofe où je voi 

Qu'enfin toutes elles conviennent , 

G'eft de vouloir donner la loi ; 
Or , je fuis convaincu que dans le mariage 

On ne peut jamais vivre heureux, 

Quand on y commande tous deux. 
Si donc vous fouhaitez qu'à l'hymen je m'engage , 

Cherchez une jeune beauté 

Sans orgueil & fans vanité, 

D'une obéiflance achevée , 

D'une patience éprouvée , 

Et qui n'ait point de volonté}. 
Je la prendrai quand vous l'aurez trouvée* 
Le prince , ayant mis fin à ce difcours moral , 

Monte brnfqnement à cheval , 

Et court joindre , à perte d'haleine 9 
Sa meute qui l'attend au milieu de la plaine. 
Après avoir paffé des prés & des guérets , 
Il trouve fes chaflfeurs couchés fur l'herbe verte î 

Tous fe lèvent, & tous alerte, 
font trembler de leurs cors les hôtes des fortêfc 

Des chiens courans l'aboyante famille 9 

Deçà , delà, parmi le chaume brille ; 

Tome /• G 
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Et les limiers à l'œil ardent, 
Qui du fort de la bête à leur pofte reviennent, 
Entraînent en les regardant 
Les forts valets qui les retiennent. 

S'étant inftruit par un des fiens , 
§i tout eft prêt , fi Ton eft fur la trace , 
U ordonne auflitot qu'on commence la chaffe , 
Et fait donner le cerf aux chiens. 
Le {on des cors qui retentiffent, 
Le bruit des chevaux qui henniflent, 
Et des chiens. animés les pénétrans abois, 
Rempiiffent la forêt de tumulte & de trouble ; 
Et , pendant que l'écho fans çeffe les redouble , 
{S'enfoncent avec eux dans les plus creux du bois. 
Le prince par hafard , ou par la deftinée, 
Prit une route détournée , 
Où nul des chaffeurs ne le fuit * 
Plus il court, plus il s'en fépare. 
- Enfin ,] à tel point il s'égare , 
Que des v chiens & des cors il n'entend phis le bruit 
L'endroit où le mena fa bizarre aventure , 

Clair de ruifleaux & f ombre de verdure , 
Saififloit les efprits d'une fecrète horreur 5 
La fimple & naïve nature 
S'y faifoit voir , & fi belle & fi pure , 
Que mille fois il bénit fon erreur. 
Rempli des douces rêveries 
Qu*infpirent les grands bois-, les eaux &les prairies # " 
U lent foudain frapper & fort cœur & fes yeux 
Par l'objet le plus agréable , 
Le plus doux & le plus aimable 
Qu'il eût jamais vu fous les cieux.- ' 
C'étoit une jeune bergère 
Qui filait au bord d'un ntiiTeau, 
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Et qui , conduifant fon troupeau , 
D'une main fage & ménagère 
Tournoit fon agile fufeau. 
Elle auroit pu dompter les cœurs les plus fcuvages 5 
Des lys fon teint a la blancheur , 
Et fa naturelle fraîcheur 
S'étoit toujours fauvée à l'ombre des boccages : 
Sa bouche, de l'enfance avoit tout l'agrément * 
Et fes yeux} qu'adoucit une brune paupière , 
Plus bleus que n'eft le firmament, 
Avoient anffi plus de lumière. 
Le prince, arec tranfport dans le boisfe gliflànt, 
Contemple les beautésdont fon ame eft émue i 

Mais le bruit qu'il fait en paffant, 
De la belle fur lui fit détourner la vue. 

Dès qu'elle fe vit apperçue, 
D'un brillant incarnat la prompte & vive ardeur, 
De fon beau teint redoubla la fplendeur, 
* Et fur fon vifage épandue , 
Y fit triompher la pudeur. 
Sous le voile innocent de cette hante aimable , . 
Le prince découvrit une (implicite, 

Une douceur , une fincérité , 

Dont il croyoit le beau fexe incapable , 

Et qu'il voit là dans toute leur beauté. 

Saifi d'une frayeur pour lui toute nouvelle , 

D s'approche interdit & plus timide qu'elle. 

Lui dit d'une tremblante voix, 
Que de tous fes veneurs il a perdu la trace , 
Et lui demande fi la chafîe 
N'a point paffé quelque part dans le bois. 
Rien n'a paru, feigneur, dans cette folitude, 
Dit-elle , & nul ici que vous feul n'eft venu} 
Mais n'ayez point d'inquiétude , 

? G ij 



148 ■ G a i s e l i d i j; 

Je remettrai vos pas fur un chemin connu. 

De mon heureufe deftinée 
Je ne puis , lui dit-il , trop rendre grâce aux dieux s 
Depuis long-temps je fréquente ces lieux » 
Mais j'avois ignoré , jufqu'à cette journée , 

Ce qu'ils ont de plus précieux. 
Dans ce temps elle voit que le prince fe briffe 
Sur le moite bord du ruiffeau , 
Four étançher dans le cours de fon eau 
La foif ardente qui le preffe. 
Seigneur , attendez un moment 9 
Dit-elle; & courant promptement 
Vers fa cabane , elle y prend une taffe , 

Qu'avec joie & de 'bonne grâce 
Elle prcfente à fou nouvel amant. 
Les vafes précieux de cryftal & d'agate , 
Où l'or en mille endroits éclate , 
Et qu'un art curieux avec foin façonna ,' 
N'eurent jamais pour lui , dans leur pompe inutile i 
Tant de beauté , que le vafe d'argile 
Que la bergère lui donna. 
Cependant, pour trouver une route facile 

Qui mène le prince à la Ville , 
Ils traverfent des bois , des rochers efcarpés , 

Et de torrens entrecoupés. 
Le prince n'entre point dans de route nouvelle y 
Sans en bien obferver tous les lieux d'alentour \ 
Et fon ingénieux amour , 
Qui fongeoit au retour , 
En fit une carte fidelle. 
Daqs un hoccage fombre & frais , 
Enfin la bergère le mène , 
Où , de deffous fes branchages épais , 
U voit au loin dans le fein de la plaine 
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Les toits dorés de fon riche palais. 

S'étant féparé de la belle , 

Touché d'une vive douleur , 

A pas lents il s'éloigne d'elle , 
Chargé du trait qui lui perce le cœur. 
Le fouvenir de fa tendre aventure, 

Avec plaifir le conduifît chez lui ,• 
Mais dès le lendemain il fentit fa bleflure , 
Et fe vit accablé de trifteflfe & d'ennui. 

Dès qu'il le peut il retourne à la chaflè , 

04 de fe fuite adroitement 

Il s'échappe & fe débarrafle , , 

Pour s'égarer heureufément 
Des arbres & des monts les cimes élevées , 
Qu'avec grand foin il avoit obfenrées , 
Et les avis fecrets de fon fidelle amour , 
Le guidèrent fi bien , que , malgré les traverfe* 

De cent routes diverfes , 
De fa jeune bergère il trouva le féjour. 
Il lait qu'elle n'a plus que fon père avec elle ; 

Que GrifeHdis on l'appelle ; 
Qu'ils vivent doucement du lait de leurs brebis) 
Et que de leurtoifon qu'elle feule elle file, 
« Sans avoir recours à la ville , 

Us font eux-mêmes leurs habits. 

Plus il la voit, plus il s'enflamme 

Des vives beautés de fon ame ; 
Il connoit , en voyant tant de dons précieux , 

Que fï la bergère eftfi belle , 

Ceft qu'une légère étincelle 
De l'efprit qui l'anime a paffé dans fes yeux. 

Il relient une joie extrême 
D'avoir fi «bien placé fes premières amours. 
Ainfi , fans plus tarder ,- il fitdès le jour même 

G iij 
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Aflembler fon confeil , & lui tînt ce difcours : 

Enfin aux loix de l'hy menée , 
Suivant vos vœux , je me vais engager : 
Je ne prends point ma femme en pays étranger s 
Je la prends parmi vous, belle, fage, bien née, 
Ainfi que mes aïeux ont fait pins d'une fois h 
Mais j'attendrai cette grande journée 

A vous informer de mon choix. 

Dès que la nouvelle -fat fue , s 

Far-tout elle fut répandue. 
On ne peut dire avec combien d'ardeui 

L'alégrefTe publique, 

De tous côtés s'explique ; 

Le plus content fut l'orateur, 

Qui , par fon difcours pathétique , 
Croyoit d'un fi grand bien être l'unique auteur. 
Qu'il fe trouvoit homme de confequence ! 
Rien ne peutréfifter à la grande éloquence, 

Difoit-il fans ceffe en fon cœur, 
le plaifir fut de voir le travail inutile 

Des belles de toute la ville , 

Pour s'attirer & mériter le choix 
Du prince , leur feigneur , qu'un air chaire & modefte 
Charmoit uniquement, & plus que tout le refte, 

Ainfi qu'il l'avoit dit cent fois. 
D'habit & de maintien toutes elles changèrent i 

D'un ton dévot elles toufcèrent, 

Elles radoucirent leurs voix; 
De demi-pied les cpëffures baissèrent ; 
La gorge fe couvrit, les manches s'allongèrent ; 
A peine on leur voyoit le petit bout des doigts. 

Dans la ville avec diligence , 

Pour l'hymen dont le jour s'avance, 

Pu voit travailles tous les arts j 
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Ici, fe font de magnifiques chars 

D'une forme toute nouvelle , 

Si beaux & fi bien inventés , 

Que For, qui par-tout étincelle, 

En fait la moindre des beautés. 
Là , pour voir aifément & fans aucun obftacle 

Toute la pompe du fpe&acle, 

On dreffe de longs échafaudsi 

Ici de grands arcs triomphaux , 
Où du prince guerrier fe célèbre la gloire , 
Et de l'amour fur lui l'éclatante victoire. 

<JLà, font forgés d'un art induftrieux, 
Ces feux qui , par les coups d'un innocent tonnerre, 

En enrayant la terre , 
De mille affres nouveaux embelliffent les deux* 

Là , d'un ballet ingénieux 
Se concerte avec foin l'agréable folie ; 
Et là, d'un opéra peuplé de mille dieux ^ 
Le plus beau que jamais ait produit l'Italie , 

On entend répéter les airs mélodieux* i 

Enfin du fameux hyménée 

Arriva la grande journée. 
* Sur le fond d'un ciel vif & pur 

A peine l'aurore vermeille 

. Confondoit l'or avec l'azur , 

Que par-tout en furfaut le beau fexe s'éveille : 

Le peuple curieux s'épand de tous côtés ; 

En différcns endroits des gardes font poftés 

Four contenir la populace f . 

Et la contraindre à faire place. 
Tout le palais retentit de clairons , 
De flûtes , de hautbois , de rufttques mufettes $ - 

Et Ton n'entend aux environs 

Que des tambours & ifes -trompettes. 

G iv 
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Enfin , le prince fort entouré de fa cour; 

Il s'élève un long cri de joie : 
Mais on eft bien, furpris , quand , au premier détour* 
De la forêt prochaine on voit qu'il prend la voie , 

Ainfi qu'il raifoit chaque jour. 
Voilà , dit-on , fon penchant qui l'emporte ; 
Et de fes pallions , en dépit de l'amour , 
La chaiTe eft toujours la plus forte. 
Il traverfe rapidement 
Les guérets de la plaine ,• & , gagnant la montagne > 
U entre dans le bois , au grand étonnement 

De la troupe qui l'accompagne, 
câpres avoir pafle par difFérens détours , 
Que fon cœur amoureux fe plaît à reconnaître» 
Il trouve enfin la cabane champêtre 
Où logent fes tendres amours. 
Grifelidis, de l'hymen informée 
Par la voix de la renommée» 
En avott pris fon bel habillement; 
Et, pour en aller voir la pompe magnifique * 
De deflbus fa café ruitique 
Sortoit en ce même moment. 
Où courez-vous , fi prompte & fi légère ? 
Lui dit le prince en l'abordant , 
Et tendrement la regardant; 
CefTez de vous hâter , trop aimable bergère ; 
La noce où vous allez , & dont je fuis l'époux „ 

Ne fauroit fe faire fans vous» 
Oui 9 je vous aime ," & je vous ai choifie 

Entre mille jeunes beautés , 
Pour paifer avec vous le refte de ma vie r 
Si toutefois mes vœux ne font pas rejetés. 
Ah ! dit-elle , Seigneur , je n'ai garde de croire 
Que je fois deftinée à ce comble de gloire j 
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Vous cherchez à vous divertir» 

Non , non , dit-il , je fuis fincère $ 

J'ai déjà pour moi votre père : 

(Le prince avoit eu foin de l'en faire avertir) 

Baignez, bergère, y confentirj. 
Ceft-Ià tout ce qui refte à faire. 
Mais, afin qu'entre nous une folide paix 

Eternellement fe maintienne , 
H faudrohV me jurer que vous n'aurez jamais 

D'autre volonté que la mienne. 
Je le jure , dit-elle , & je vous le promets 5 
Si j'avois époufé le moindre du village , 

Jobéirois , fon joug me feroit doux : 

Hélas! combien donc davantage, 

Si je viens à trouver en vous 

Et mon fcigneur &mon époux! 

Ainfi le prince fe déclare $ 
Et pendant que la cour applaudit à fon choix y 
Il porte la bergère à fouffirir qu'on la pare 
Des* ornemens qu'on donne aux époules des rois*. 
Celles qu'à cet emploi leur devoir intéreffe , 
Entrent dans la cabane , & là diligemment 
Mettent tout leur favoir Se toute leur adrefîé 
A donner de la grâce à chaque ajuftement. 

Dans cette hutte où l'on fe preflè * 

Les dames admirent fans ceflè 

Avec quel art la pauvreté 

S'y cache fous la propreté ? ^ 

Et cette rulHque cabane , 
Que couvre & rafraîchit un fpacieux platane ? 

Leur femble un féjour enchanté. 
Enfin de ce réduit fort pompeufe Se brillante 
La bergère charmante : 

Ce ne font qu'applaudiflfemens 

G v 



i{4 GriselidiS. 

Sur fa beauté , fur fes habiliemens ; 

Mais* fous cette pompe étrangère, 
Déjà plus d'une Fois le prince a regretté 

Des ornemcns de la bergère 

L'innocente (implicite. 

Sur un grand char d'or & d'ivoire , 
La bergère s'affied , pleine de majefté > 

Le prince y monte avee fierté , 

Et ne trouve pas moins de gloire 
A fe voir comme amant affis à fon côté, 
Qu'à marcher en triomphe après une viâoire. 

La cour les fuit, & tous gardent le rang 
Que leur donne leur charge , ou l'éclat de leur fang. 
La ville, dans les champs prefque toute fortie, 

Couvroit les plaines d'alentour fr 

Et 9 du choix du prince avertie , 
Avec impatience attendoit fon retour. 
Il paroît, on le joint. Parmi l'épaifle foule 
Du peuple qui fe fend, le char à peine roule; * 
Par les longs cris de joie à tout coup redoublés „ 

Les chevaux émus & troublés , 

Se cabrent , trépignent , s'élancent * 

Et reculent plus qu'ils n'avancent* 

Dans le temple on arrive enfin s 

Et là » par la chaîne éternelle , 

D'une promette folemnelle , 
Les deux .'poux unifient leur deftin : 

Enfuite au palais ils fe rendent , 

Où mille plaifirs les attendent i 
Où la danfe , les jji'x , les courtes , les tournois 
Répandent l'allégrefTe en dîfferens endroits. 

Sur le loir , le blond hyménée 
De fes chaites douceurs couronna la joutuéer 
Le lendemain les différens état» 
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De tonte la province 
Accourent haranguer la princefle & le prince 
Far la voix de leurs magiftrats. 
De fes dames environnée , 
Grifeliilis, fans paroître étonnée , . 
En princefle les entendit. 
En princefle leur répondit 
Elle fit toute chofe avec tant de prudence , 
Qu'il femblà que le ciel eût verfé fes tréftra 
Avec encor plus d'abondance 
Sur fon ame que fur fon corps. 
Par fon efprit, par fes vives lumières, 
Dn grand monde anffitot elle prit les manières i 

Et même dès le premier jour. 
Des talens , de l'humeur des dames de fa cour 
Elle fe fit fi bien mftruire , 
Que fon bon fens , jamais embarrafle* , 
Eut moins de peine à les conduire , 
Que fes brebis du temps pafle. 
Avant la fin de Tan , des fruits de l'hyménée 

Le ciel bénit leur couche fortunée. 
Ce ne ftitpas un prince, on l'eût bien fouhaité. 
Mais la jeune princefle avoit tant de beauté , 
Que Ton ne fongea plus qu'à conferver la vie. 
Le père qui lui trouve un air doux & charmant, 
La venoit voir de moment en moment, 
Et la mère, encor plus ravie, 
La regardoit inceflkmment. 
Elle voulut la nonrrir elle-même : 
Ah! dit-elle, comment m'exempter de l'emploi 
Que fes cris demandent de moi , 
Sans une ingratitude extrême ? 
Par un motif de nature ennemi , 
Pourrois-jç bien vouloir, de mon enfant que j'aime, 

G vj 
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N'être la mère qu'à demi ? 
Soit que le prince eût l'ame un peu moins enflammée 

Qu'aux premiers jours de fon ardeur , 

Soit que de fa maligne humeur 

La maffe fe fut rallumée, 

Et de fon épaiflè Fmnée 
Eût obfcurci fes fens & corrompu fon coeur; 

Dans tout ce que fait la princeffe , 
Il s'imagine voir peu de fincérité; 

Sa trop grande vertu le bleffe, 
C'eft un piège qu'on tend à fa crédulité» 
Son efprit inquiet , & de trouble agité , 

Croit 'tous les fonpçons qu'il écoute ,. 
Et prend plaifir à révoquer en doute 

L'excès de fa félicité. 
Pour guérir les chagrins dont fon ame eft atteinte » 
Il la fuit , il Pobferve , il aime à la troubler 

Par les ennuis de la contrainte, 

Par les alarmes de la crainte , 

Par tout ce qui peut démêler 

La vérité d'avec fa feinte. 
.C'eft trop , dit-il , me laifler endormir £ 

Si fes vertus font véritables-^ 
Les traitemens infupportables- 
- Ne feront que les afFermir. 
Dans fon palais il la tient reflerrée, 
Loin de tous les phifirs qui naiffent à la Cour* 
Et dans fa chambre , où feule eîle vit retirée , 

A peine il laiffe entrer le jour. 

Perfuadé que la parure 

Et le fuperbe ajuftement 
Du fexe , que pour plaire a formé la nature» 

Eft le plus doux enchantement» 

Il lui demande avec rudefle? 
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Les perles , les rubis , tes bagues , les bijoux 

'Qu'il lui donna pour marque de tendreffe , 
Lorfque de fon amant il devint fon époux» 

Elle y dont la vie eft fans tache , 

Et qui n'a jamais eu d'attache ' 

Qu'à s'acquitter de fon devoir, 

Les lui donne fans s'émouvoir; 
Et même , le voyant fe plaire à les reprendre y 

N'a pas moins de joie à les rendre , 

Qu'elle en eut à les recevoir. 
Pour m* éprouver mon époux me tourmente , 
Dit-elle, je vois bien qu'il ne me fait fouffrir, - 
Qu'afin de réveiller ma vertu languiflànte , 
Qu'un doux & long repos ponrroit faire périr. 
S'iPn'a pas ce defleirr, du moins fuis-je affurée- 
Que telle eft du feigneur là conduite fur moi, 
Et que de tant de maux Pennuyenfe v durée 
N'eft que pour exercer ma confiance & ma foi. 

Fendant que tant de malheureufes. 

Errent au gré de leurs défirs,. - • 

Par mille routes dangereufes 9 

Après de faux & vains plaifirs ; 
Pendant que le feigneur dans fa lente juftîce 
Les laiffe aller au bords du précipice , 

Sans prendre part à leur danger; 
Par un pur mouvement de fa bonté fiiprême, 
Il me choifit comme un enfant qu'il aime ^ 

Il s'applique à me corriger. ; 

Aimons donc fa rigueur utilement cruelle 5 

On n'eft heureux qu'autant qu'on a foufferf* : 

Aimons fa bonté paternelle, 

Et la main dont elle fe fert. 
Le prince a beau la voir obéir fans contrainte 

A tous fès ordres abfolue i 
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Je vois le fondement de cette vertu Feinte , 
Dit-il , & ce qui rend tous mes coups fuperfius : 
C'eft qu'ils n'ont porté leur atteinte 
Qu'à des endroits où fon amour n'eft plus. 
Dans fon enfant , dans la jeune princefle , 
Elle a mis toute fa tendrefle : 
A l'éprouver fi je veux réuffîr , 
C'eft-là qu'il faut que je tn'adreffe > 
C'eft-là que je puis m'éclaircir. 
Elle venoit de donner la mammelle 
Au tendre objet de fon amour ardent 
Qui , couché fur fon fein , fe jouoit avec elle , 

Et rioit en la regardant. t 
Je vois que vous l'aimez , lui dit-il ; cependant 
Il faut que je vous l'6te en cet âge encor tendre 9 
Pour lui former les mœurs , & pour la préferver 
De certains mauvais airs qu'avec vous l'on peut prendre: 

Mon heureux fort m'a fait trouver 
Une Dame d'efprit qui faura l'élever 
Dans tdutes les vertus & dans la politeffe 
IQue doit avoir une princefle. 
Difpo£ez-vous à la quitter, 
On va venir pour l'emporter. 
Il la laiffè à ces mots, n'ayant pas le courage, 
Ni les yeux allez inhumains , 
Four voir arracher de fes mains 
De leur amour l'unique gage. 
Elle, de mille pleurs fe baigne le vifage» 

Et dans un tnorne accablement 
Attend de fon malheur, le funefte moment. 
Dès que d'une a&on , fi trifte & fi cruelle , 
Le miniftre jodieux à fes yeux fe montra , 

Il faut obéir , lui dit-elle ? 
Fuis prenant fon enfant qu'elle confidéza , 
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Qu'elle baifa d'une ardeur maternelle, 
Qui de fes petits bras tendrement la.ferra, 

Toute en pleurs elle le livra* 

Ah ! que fa douleur fut amère ! 

Arracher l'enfant ou le cœur 

Du fein d'une fi tendre mère , 
C'eii la même douleur. 
Près de la ville étoit un monaftère 

Fameux par. fon antiquité, 
Où des Vierges vivoient dans une règle auftère , 
Sons les yeux d'une Abbeffe , illuftre en piété» 

Ce fut-là que dans le filence , 

Et fans déclarer fa naiflànce , 
On dépofo l'enfant, & des bagnes de prix, 

Sous Fefpoir d'une récompenfe 
Digne des foins que Ton en auroit pris. 
Le prince, qui tàchoit d'éloigner par la ehafle 

Le vif remords qui rembarraiïè 

Sur l'excès de fa cruauté , 

Craignoit de revoir la princeue, 
Comme on craint de revoir une fière tigreflfe 

A qui fon faon vient d'être ôte » 

Cependant il en fut traité 

Avec douceur , avec careflfe f 

Et même avec oette tendrefie 
Qu'elle eut aux plus beaux jours de là profpérité. 
Par cette complaifanee & fi grande , & fi prompte $ 

Il fut touché de regret & de honte $ 
Mais fon chagrin demeura le plus fort : 
Ainfi deux jours après , avec â^ larmes feinte*, 
Pour lui porter eneor de pins vives atteintes » 

Il lui vint dire que la mort 
De leur aimable enfant avoit fini le fort. 
Ce coup inopiné mortellement la biefle* 
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Cependant , malgré fa trifteflé , 
Ayant vu fon époux qui changeoit de couleur r 
Elle parut oublier fon malheur , 
Et n'avoit même, de tendreffe 
Que pour le confoler de fa fauffe douleur. 
Cette bonté, cette ardeur fans égale 
D'amitié conjugale , 
Bu prince tout-à-coup défarmant la rigueur , 
• Le touche ,-le pénètre , & lui change le cœur,. 
Jufques-là qu'il prend envie 
De déclarer que leur enfant 
Jouit encore de la vie : 
Mais fa bile s'élève , fière & lui défend 
De rien découvrir du myftôre 
Qu'il peut être utile de taire. 
Dès ce bienheureux jour, telle des deux époux 

Put la mutuelle tendreflè , 
Qu'elle n'eft point plus vive aux momens les plus doux P 

Entre l'amant & la maîtreffe. 
Quinze fois le foleil, pour former les faifons, 
Habita tour-à-tour dans fes douze maifons , 
Sans rien voir qui les défuniflfe : 
Que fi quelquefois par caprice 
II. prend plaifir à la fâcher , 
C'eft feulement pour empêcher 
Que l'amour ne fe ralentifTe: 
Tel que le forgeron qui, preflant fon labeur,. 
Répand un peu d'eau fur la braife 
De fa languîflànte fburnaife , 
Pour en redoubler la chaleur. 
Cependant la jeune prîncefle 
Croïflbit en efprit , en lagefTe f 
A la douceur , à la naïveté 
Qu'elle tenoit de fon aimable mère.* 
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" Elle joignit de fon illuftre père - • 

L'agréable & noble fierté ; 
L'amas de ce qui plaît dana chaque cnraâèrc , 
Fit une parfaite beauté. 
Far-tout comme un aftre elle brille 5 
Et par hafard un feigneur de la cour , 
Jeune, bien fait, & plus beau que le jour, 
L'ayant vu paroître à la grille , 
Conçut pour elle un violent amour. 
Far rinfHn& qu'au beau fexe a donné la nature, 
Et que toutes les beautés ont, 
De voir l'invincible bleffure. 
Que font leurs yeux, an moment qu'ilsia font , 
La princefte fut informée 
Qu'elle étoit tendrement aimée. 
Après avoir quelque temps réfiité , 
Comme on le doit, avant que de fe rendre, 
D'un amour également tendre 
Elle l'aima de fon côté. 
Dans cet amant , rien n'étoit à reprendre $ 
Il étoit beau , vaillant , né d'illuftres aïeux ; 

Et dès long-temps , pour en faire fon gendre , - 
Sur lui le prince avoit jeté lis yeux. 
Ainfi donc avec joie il apprit la nouvelle 
De l'ardeur tendre & mutuelle 
Dont brûlaient ces jeunes amans j 
Mais il lui prit une bizarre envie 
De leur faire acheter par de cruels tourmens , 

Le plus grand bonheur de leur vie. 
Je me plairai, dit-il, à les rendre contens ; 
Mais il faut que l'inquiétude 
Far tout ce qu'elle a de plus rude , 
Rende encor leurs feux plus coaftans r 
Dé mon • époufe en même-temps 
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J'exercerai la patience , 
Non point , comme jufqn'à ce jour , 
Pour raffurer ma folle défiance , 
Je ne dois plus douter de fon amour ; 
Mais pour faire éclater aux yeux de tout le monde 
Sa bonté , fa douceur, fa fageffe profonde. 
Afin que de ces dons il grands , fi précieux , 
La terre fe voyant parée , 
En foit de refpeft pénétrée , 
Et par reconnoiftance en rende grâce aux deux. 
Il déclare en public , que , manquant de lignée 
En qui l'état un jour retrouve fon feigneur , 
Que la fille qu'il eut de fon fol hyménée, 

x Etant morte auffitot que née , 
Il doit ailleurs chercher plus de bonheur. 
Que Tépoufe qu'il prend eft d'illu&re naûTance , 
Qu'en un couvent on Ta jufqu'à ce jour 
Fait élever dans l'innocence , 
Et qu'il va par l'hymen couronner fon amour. 
On. peut juger à quel point fut cruelle 
Aux deux jeunes amans cette afireufe nouvelle* 
Enfuite , fans marquer ni chagrin , ni douleur 9 
Il avertit fon éppufe fidelle , 
Qu'il faut qu'il fe fépare d'elle 
Pour éviter un extrême malheur ; 
Que le peuple , indigné de ùl baffe naiûance, 
Le force à prendre ailleurs une digne alliance 

Il &oi 9 dit-il , vous retirer 
Sous votre toit de chaume & de fougère , 
Après avoir récris vos habits de bergère, 

Que je vous ai fait préparer. 
Avec une tranquille & muette confiance, 
La prinoeffe entendit prononcer fa fentence; 
Sous les dehors d'un vi&ge ferein 
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Elle dévoroit fon chagrin j- 
Et, fans que la douleur diminuât Tes charmes, 
De fes beaux yeux tomboient de grottes larmes , 
Ainfi que quelquefois., au retour du printemps, 

Il fait foleil & pleut en même-temps. 
Vous êtes mon époux,. mon feïgneur & mon maître f 
(Dit-elle en fbupirant, prête à s'évanouir) 
Et , quelque affreux que foit ce que je viens d'ouïr , 

Je Cuirai vous faire connoître 
Que rien ne m'eft fi cher que de vous obéir. 
Dans fa chambre auffîtdt feule elle fe retire , 
Et là , fe dépouillant de des' riches habits , • 
Elle reprend , paifible & &ns rien *eure f 

Pendant que fon cœur en foupîre , 
Ceux qu'elle avoit en gardant fes brebis. 

En cet humble & (impie équipage , 
Elle aborde le prince & lui tient ce langage : 

Je ne puis, m' éloigner de vous , 
Sans le pardon d'avoir fu vous déplaire $ 
Je puis foufirir le poids detaa misère , 
Mais je ne puis , Seigneur, fouffrir votre courroux i 
Accordez cette grâce à mon regret fincère j 
Et je vivrai contente en mon trifte féjour, 

Sans que jamais le temps altère 
Ni mon humble -refpeâ , ni mon fidelle amour. 
Tant de foumiffion & tant de grandeur d'ame 

Sous un fi vil habillement , 
Qui, dans le corardu prince en ce même moment , 
Réveilla tous les traits de fa première flàme, 
Alloient cafîer l'arrêt de fon banniflèment 

Emu par de fi puifiant charmes , 

Et prêt à répandre des larmes» 

Il cemmençoit à s'avancer 
Pour rembrafièf» 
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Quand tout-à-coup l'impérieufe gloire 
D'être fermé en fon fentiment , 
Sur fon amour remporta la vi&oire , 
Et le fit en ces mots répondre durement : 
De tout le temps paiTé j'ai perdu la mémoire, 
Je fuis oontent de votre repentir ; 
Allez, il eft temps de partir. 
Elle part auffitôt , & regardant fon père 
Qu'on avoit revêtu de fon ruftique habit , 
Et qui, le cœur percé d'une douleur amère, 
ïleuroit un changement fi prompt & fi fubit , 
Retournons , lui dit-elle , en nos fombres boccages ,'*- 
Retournons habiter nos demeures fauvages , 
Et quittons fans regret la pompe des palais ; 
Nos cabanes n'ont pas tant de magnificence , 

Mais on y trouve , avec plus d'innocence , 
Un plus ferme repos /une plus douce paix. 
Dans fon défert à grand'peine arrivée , 
Elle réprend & quenouille & fufeaux , 
Et va filer au bord des mêmes eaux 

Où le prince Favoit trouvée. 
Là , fon cœur tranquille & fans fiel , 
Cent fois le jour demande au ciel 
Qu'il comble fon époux de gloire , de richefiès , 
Et qu'à tons fes défirs il ne refufe rien : 
Un amour nourri de careflès 
N'eft pas plus ardent que le fien. 
Ce cher époux qu'elle regrette r 
Voulant encore l'éprouver, 
Lui fait dire <lans fa retraite, . . 

Qu'elle ait à le venir trouver* 
Grifelidis, dit-il, dès qu'elle fe préfente r 
Il faut que la princeffe à qui je dois demain 
Dans le temple donner la main , 
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De vous & de moi foit contente. 
Je vous demande, ici tous vos foins , & je veux 
Que vous m'aidiez à plaire à l'objet de mes vœux ; 
Vous favez de quel air il faut que Ton me ferve ; 

Point d'épargne , point de réferve , 
Que tout fente le prince , & le Prince amoureux* 

Employez toute votre adrefle 

A parer fon appartement ; 

Que l'abondance , la richefle , 

La propreté , la politeflè 

S'yfaffent voir également; 

Enfin , fongez incefikmment 

Que c'eft une jeune princeflè 

Que j'aime tendrement. ê 

Pour vous faire entrer davantage 

l)ans les foins de votre devoir , 

Je yeux ici vous Caire voir 
Celle qu'à bien fervir mon ordre vous engagé- 
Telle qu'aux portes du levant 

Se montre la naiflànte aurore , 

Telle parut en arrivant 

La princefie plus belle encore. 

Grifelidis à fon abord 
Dans le fond de fon, cœur fentit un doux tranfport 

De la tendrefle maternelle $ 
Du temps pafîe , de fes jours bienheureux 
Le fouvenir en fon cœur fe rappelle: 
Hélas ! ma fille , en foi-même dit-elle , 
Si le ciel favorable eût écouté mes vœux , 
Seroit prefque auffi grande, & peut4tre aufli belle:. 
Pour la jeune princefTe en ce même moment 
N Elle prit un amour fi vif , fi véhément , 

Qu'auffitôt qu'elle fut abfente , 
En cette forte au Prince elle parla, 
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Suivant, fens le favoir, t'inftinft qui s'en mêla: 
Souffrez, Seigneur, que je vous représente, 

Que cette princefle charmante « 

Dont vous allez être l'époux , 
Dans l'aife , dans l'éclat , dans la pourpre nourrie , 
Ne pourra fupporter, fans en perdre la vie, 
Les mêmes traitemens que j'ai reçus de vous. 

Le befoin , ma naiflfance obfcure , 

M'avoient endurcie aux travaux , 
Et je pouvois fouffrir toutes fortes de maux 

Sans peine , & même fans murmure $ 
Mais elle qui jamais n'a connu la douleur , 

Elle mourra dès la moindre rigueur , 
Dès la moindre parole un peu sèche , un peu dure. 

Hélas! Seigneur, je vous conjure 

Delà traiter avec douceur. 
Songez , lui dit le prince avec un ton févère , 

A me fervir félon votre pouvoir; 
H ne faut pas qu'une fimple bergère 

FafTe des leçons & s'ingère 

De m'avertir de mon devoir. 
Grifelidis à ces mots , fans rien dire , 

Baffle les yeux & fe retire. 
Cependant pour l'hymen , les feigneurs invités 

Arrivèrent de tous côtés * 

Dans une magnifique folle 

Où le Prince les affembla 
Avant que d'allumer la torche nuptiale, 

En cette forte il leur parla : 

Rien au monde , après refpérance , 

N'eft plus trompeur que l'apparence £ 
Ici Ton en peut voir un exemple éclatant 
Qui ne croyoit que ma jeune maîtreffe , 

Que l'hymen va rendre princefle, 



G R I S E L I D I S. 167 

Ne toit heureufe & n'ait le cœur content? 
Il n'en eft rien pourtant 

Qui pourroit s'empêcher w de croire 
Que ce jeune guerrier amoureux de la gloire , 
N'aime à voir cet hymen , lui qui dans les tournoi» 
Va fur tous fes rivaux remporter la vi&oire? 

Cela n'eft pas vrai toutefois. 
Qui ne crotroit encor qu'en fa jufte colère , 
Grifelidîs ne pleure & ne fe défefpère ? 
Elle ne fe plaint point , elle con&nt à tout , 
Et rien n'a pu pouffer fa patience à bout. 
Qui ne croiroit enfin que de ma deftinée 
Hien ne peut égaler la courfe fortunée, 
En voyant les appas de l'objet de mes vœux ? 
Cependant, fi l'hymen me lioit de fes w nœuds, 
J'en concevrois une douleur profonde , 

Et de tous les princes du monde 

Je ferois le plus malheureux. 
L'énigme vous paroît difficile à comprendre; 
""" Deux mots vont vous la faire entendre , 

Et ces dîux mots feront évanouir 
Tous les malheurs que vous venez d'ouïr. 
Sachez, pourfuivit-il , que l'aimable perfonne 
Que vous croyez m'avoir blefle le cœur, 

Eft ma fille , & que je la donne 

Pour femme à ce jeune feigneur 

Qui l'aime d'un amour extrême, 

Et dont il eft aimé de même. 
Sachez encor, que, touché vivement 

De la patience & du zèle 

De l'époufe fage & fidelle 

Que j'ai chaffee indignement, 
Je la reprends , afin que je répare 
Par tout ce que l'amour peut avoir de plus doux; 
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Le traitement dur & barbare 
Qu'elle a reçu de mon efprit jaloux, 

Plus grande fera mon étude 

A prévenir tous fes défîrs , 
Qu'elle ne fut dans mon inquiétude 

A l'accabler de déplaifir: 
Et fi dans tous les temps doit vivre la mémoire 
Des ennuis dent fon cœur ne fut point abattu , 
Je veux que plus encore on parle de la gloire 
Dont j'aurai couronné fa fuprême vertu. 

Comme quand un épais nuage 
A le jour obfcurci , 
Et que le ciel , de toutes parts noirci, 

Menace d'un affreux orage ; 
Si de ce voile obfcur par les vents écarté, 

Un brillant rayon de clarté 

Se répand furie payfage, 

Tout rit & reprend fa beauté. 
Telle dans tous les yeux où régnoit la trifteffe .' 
Eclate tout-à-coup une vive allégrefle. 

Par ce prorapt éclairciffement , 

La jeune princefTe ravie 
D'apprendre que du prince elle a requ la vie , 
Se jeté à fes genoux qu'elle embrafle ardemment 
Son père qu'attendrit une fille fi chère, 
La relève, la baife, & la mène à fa mère, 
A qui trop de plaifir en un même moment , 

Otoit préfque tout fentiment. 

Son cœur , qui tant de fois en proie 
* Aux plus cuifans traits du malheur , 

Supporta fi bien la douleur, 

Succombe au doux poids de la joie ; 
A peine de fes bras, pouvoit-elle ferrer 

L'aimable enfant que le ciel lui renvoie^ 

Elle 
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Elle ne pouvoït que pleurer, 
^tîez dans d'autres temps tous pourrez lktisraire 4 _ 

Lui dit le prince, aux tendreffes du fangj 
Reprenez les habits qu'exige votre rang, 

Nous avons des noces à faire. 
Au temple on conduifit les deux jeunes amans j 

Où la mutuelle promette <" *j 

De fe chérir avec tendreffe 
Afiermit pour jamais leurs doux éngâgemens. 
Ç« ne font que plaifks , que tournois magnifiques, .:* 
» ' • * Que jeux , que danfes , que mufiques , " . l ' 

Et que feftins délicieux , 
' fur Grifelidis fe tournent tous les yeœ $ 

Oà fe patience éprouvée , * 

Jufques au ciel eft élevée ^ 

Par mille éloges glorieux. 
Des peuple? réjouis la complaifence eft teHe f '• '- ;i 
7 Pour leur prince capricieux , •- f 

Qu'ils vont jufqu'à lauer fon épreuve cruelle, 

A qui d'une vertu fi. belle , . , r 

Si feante au beau fexe , & Ç rare en tous lieux # 

On doit un fi parfait modèle, -« »>• *n 
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E1T LUI ENrOYANT 

èRISEL I D i s; 

Si je in étois rendu à tous les différera avï* 
qui m ont été donnés fur l'ouvrage que je 
vous envoie , il ri y feroit rien demeuré que le 
Conte tout fec & tout uni ; &: en ce cas j'au- 
rois mieux fait de n'y pas toucher &' de le 
laiffer daps fon papier bleu ,- où il eft depuis 
tant d'années. Je le lus d'abord à deux de mes 
amis- Pourquoi , dit lun > s'étendre fi fort fuf 
le cara&ère de votre héros ? Qu a : t-on à faire 
de fâvpir ce qu'il faifoit le matin dans fon 
confeil , & moins encore à quoi il fe diver- 
tiflbit l'après«dîné? Tout cela eft bon à retran- 
cher. Otez-moi , je vous prie , dit l'autre j la 
réponfe enjouée qu'il fait aux députés de fon 
peuple , qui le preflfent dfe fe marier ; elle ne 
convient point à un prince grave & férieux. 
Vous voulez bien encore 9 pourfuit-il , que je 
vous confeille de fupprimer la longue defcrip- 
ïion de votre chafle. Qu'importe tout cela au 
fond de votre hiftoire? Croyez-moi; ce font de 
vains Ôc ambitieux ornement quiappauvriffeat 
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Votre Poemè au lieu de l'enrichir. Il en eft de 
même y ajouta-t-il* des préparatifs qu on fait 
pour le mariage du prince ; tout cela eft oifeux 
fit inutile. Pour vos dames qui rabaiflènt leurs 
coiffures ,' qui couvrent leurs gorges & qui 
alongent leurs manches ; froide plaifanterie » 
aufli bien que celle de Toratéuir qui s'applaudît 
«le fon éloquence." Je demande encore, reprit 
celui qui avoit parié le premier , que vous étiez 
les réflexions chrétiennes de Grifelidis >qui dit 
eue c'éftDieù qui véutTéprouver; c'eftun 
fermon hors de fa place. Je ne fourbis encore 
fouffrir les inhumanités de votre prince ; 
elles me mettent eh colère y je les fupprimè- 
/oîs. fl eft vrai qu ellesHTont de Thiftoire y mais 
îl n'importe. J'ôterois encorerémfode du jeune 
feignëur y qui n eft là que pour epoufer là Jeune 
princefle ; cela alonge trop votre Conte. Mais, 
lui dis-je y le Conté finîroit mal fans cela. Je 
hefaurois vous dire j répôndit-il; je ne laifîe- 
rois pas de Voter. *£ quelques jours de-là , je 
fis la même leéhire à deux autres dé mes amis* 
gui ne, me dirent pas un fêul mot fur les 
endroits dont je viens de parler y mais qui en 
reprirent .quantité d'autres. Bien loin de me 
plaindre de la rigueur de votre critique y leur 
dis-je > je me plains de ce qu'elle n*eft pas affes 
févêre; ' vôîfe m avez paffé une infinité d'ei** 

Hij 
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droits que Ion trouve très-dîgnçs^ec^nfore^ 
Comme quoi , dirent-ils ? On trouve > leur 
op-je, que le càra&ère du prince '\ eft- trop, 
étendu 5 & qu'on n'«i que faire de faypir t CQ 
qu'il faifoit lematin^ & encore moins t après- 
dîné. On fe mp^iiè de vpùs* dirent-ils toufs 
deux enfemblë , quand on vous fait de fem^ 
blables critiques. On blâme j pourfuîs-jè >, la 
réponfe que fait le prince à ceux qui le pjreflent 
de fe marier, comme trop enjouée > & indi- 
gne d un prince grave & ferieux. Bon, reprit 
Fùh d'eux > & où eft Hncopviéhîent quuh 
jeune prince d'Italie , pays ouXon e{ï accôii* 
tumé à voiV les hommes les plus graves & lejs 
plus élevés en dignité V dire des; plâifantériesi; 
& qui d'ailleurs fait profeflion de mal parler 
& dçs femmes & d^ mariage > matières fî 
fiijéttes à J \i- raillerie; > fe foit un r ^eu réjoui 
fur cet article? Quoiqu'il .en foit ? * je vous 
demande grâce, pour cet endroit ^fcommé 
pour céliu dé l'orateur qiy crpyoit avoir con- 
verti le prince^ & pour le r^baifTement des 
coiffures; car çewç qui tÏQtiïpaû l'aimé la 
réponfe enjouée du prince * ont; biçn la mine 
d'avoir fait main baffç fur ces deux endroits^ 
là. . Vous l'ayez deviné , lui dis-jç,' Mais d'un 




chrétiennes de la prïnceffe » qui dît que c'eft 
'ÏXeu qui la veut éprouver ; ils prétendent que 
c'eft un fermon hors de propos. Hors de 
propos? reprit l'autre ; non* feulement ces 
réflexions conviennent au fujet y mais elles 
y font absolument nécèflairés. Vous aviez 
befoin de rendre croyable la patience die votre 
héroïne t ; & quel autre moyen aviez-vous , 
que de lui faire regarder les mauvais traite- 
mens de fpn époux > coiyime venant de la 
iliaih de Dieu 'f fans cela, on* la prendrait 

• pour la plus mibîde de' tbutes les femmes , ce 
'qui ne fefoft pas âffurémeht un bon effet. Oh 

* Marne erfcbre> leur dis-je * l'épifode du jeune 
ieigneur qui époufe la jeune princeffe. On a 
tort 9 reprit-il : comme vtrtre ouvrage eft un 
véritable Poème* quoique vous lui donniez le 
titre de Nouvelle 5 il faut qu'il n'y ait rien à 
défirer quand il finit. Cependant fi la jeune 
princeffe s'en retournoit dans fon couvent 
fans être mariée , après s'y être attendue , elle 
ne feroit point contente y ni ceux qui liroient 
la Nouvelle. Enfuite de cette conférence > j'ai 
pris le parti de laiffer mon ouvrage tel à-peu- 
près qu'il a été lu dans l'Académie. En un 
mot , j'ai eu foin de corriger les chofes.qu'on 
m'a fait voir être mauvaifes en elles-mêmes; 
mais à l'égard de celles que j'ai trouvé n'avoir 
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point d'autre défaut que de n v étf e pas au goflt 
de quelques perfonnes peut-être un peu trqp 
délicates , j'ai cru n'y devoir pas toucher. * 

Eft-ce mie raifon décifive ■{ 

D'âter un bon mets d'un repas , t 

Farce qu'il s'y trouve un convive ,, 

Qui par malheur ne l'aime pas? 
^ II faut que tout le monde vive, % ' 

Et que les mets 9 pour plairéfà tous r 
Soient différens comme les goûts. » 

*"' » ' • - » . * , . f ■ ■ ; . i 

Quoi qu'il en foit ^ j'ai cru, devoir m'ea 
remettre au public , qui juge" toujours bien* 
J'apprendrai de lui ce que j'en dois croire > & 
je fuivrai exaftement tous fes avis , s'il m'ar- 
rive jamais de faire une feconde édition de 
cet ouvrage. 
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P E A U D' A NE, 

CONTE. 

Il eftdes gens de qui l'écrit guindé, 

Sons un front jamais déridé 

Ne fouffre , n'approuve & n'efHme 

Que le pompeux <& le. fublime 5 a 

Pour moi , j'ofe pofer en fait , 
Qu'en de certains momens l'efprit le plus parfait 
Peut aimer fans rougir jufqu'àux marionettes ; 

Et qu'il eft des temps & des lieux , 

Où le grave & le férieux 
Ne valent pas d'agréables fornettçs* 

Pourquoi faut-il s'émerveiller 

Que k raifon la mieux fenfée , 

t,afle fouvent de trop veiller , 

Par des contes d'Ogre ( ¥ ) &de Fée 

Ingénieusement bercée. 

Prenne plaifir à fommeiller ? 

Sans craindre donc qu'on me condamne 

De mal employer mon loiflr , 
Je vais , pour contenter votre jufte défir , 
Vous raconter au long l'hiftoire de Peau d'Ane. 

Il étoit une fois un roi , 

Le plus grand qu'il fut fur la terre, 

Aimable en paix , terrible en guerre , 

Seul enfin comparable à foi. 
Ses voifins le craignoient , Tes Etats étaient calmes % 

Et Ton voyoit 4e toutes parts 

( * ) Homme fawagt qui mangent Içt fetiu enfatif* 

H iv 
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Fleurir , à l'ombre de fes palmes , 
Et les vertus & les beaux arts. 
Son aimable moitié, là compagne fidelle, 
Etoit fi charmante & fi belle , 
Avoit l'efprit fi commode & fi doux , 
Qu'il étoit encore avec elle 
Moins heureux roi , qu'heureux époux. 
De leur tendre & chafte hyménée t 
Plein de douceur & d'agrément» 
Avec tant de vertus une fille étoit néç , 
Qu'ils feconfoloient aifément ' 
De n'avoir pas de plus ample lignée. 
Dans fon vafte & riche palais , 
Ce n' étoit que magnificence ; 
Partout y fourmilloit une vive abondance 
De tfourtifans & de valets ; 
, Il avoit dans fon écurie , 
Grands & petits chevaux de toutes les façons, 
Couverts de beaux caparaçons , 
Roides d'or & de broderie; 
Mais ce qui furprenoit tout le monde en entrant, 

C'<eft qu'au lieu le plus apparent , 
Un maître âne étaloit Tes deux grandes oreilles. 

Cette injuftice vous furprend 5 
Mais lorfque vous faurez fes vertus nompareille* , 
Vous ne trouverez pas que l'honneur fût trop gran&, 
Tel & fi net le forma la nature , 
Qu'il ne faifoit jamais d'ordure $ 
Mais bien beaux écus an foleil , 
Et Louis de toute manière , 
Quton alloit recueillir fur la blonde litière f 
Tous les matins à fon réveil. 
Or le ciel , qui par fois fe laffe 
De rendre les hommes coatens, 
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JQui toujours à Tes biens mêle quelque difgrâce, 

AinC que la pluie au beau temps , 

Permit qu'une âpre maladie 
Tout-à-coup de la reine attaquât les beaux jours. ; - } 

Partout on cherche du fécours 5 
Mais ni Faculté qui le grec étudie , 

Ni les charlatans ayant cours , 
Ne purent tous enfemble arrêter l'incendie 
Que la fièvre allumoit en s'augmentant toujours^ 

Arrivée à fa dernière heure , 

Elle dit au roi fon époux : . . 1 

Trouvez bon qu'avant que je meure, 

J'exige une chofe de vous ; 

G'eft que , s'il vous prenoit envie 
X)e vous remarier quand je ne ferai plus. ... 
Ha! dit le roi,*ces foins font fuperflus , 

Je n'y fongerai de ma vie , 

Soyez en repos là-deflus.. 

Je le crois bien , reprit la reine , 
Si j'en prends à témoin votre amour véhément. 

Mais pour m'en rendre plus certaine , 

Je veux avoir votre ferment, 
^Adouci toutefois par ce tempérament : , 

Que fi vous rencontrez une femme plus belle 

Mieux faite & plus fagë que moi , > 

Voua pourrez franchement lui donner votre foi, 

Et vous marier avec elle. t .. 

Sa confiance en fes attraits , 

Lui faifoit regarder une telle promette 

Comme Un ferment furpris avec adrefîb - 

De ne fe marier jamais. 
Le prince jura donc , les yeux baignés de larmes, , 

Tout ce que la reine voulut. 

J,a reine entre Tes bras mourut;' 

* H v 
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Et jamais un mari ne fit tant de vacarme** 
A Fouir iangloter & les nuits & les jours, 
On jugea que fon deuil ne lui dureroit guère, 

Et qu'il pleuroit fes défuntes amours , 
Comnfe un homme prefîe qui veut fortir d'affaire. 
On ne fe trompa point. Au bout de quelques mois* 
Il voulut procéder à faire un nouveau choix > 

Mais ce n'étoit pas chofe aifée : 

Il falloit garder fon ferment , 

Et que la nouvelle epoufée. 

Eût plus ctattraits & d'agrément 
Que celle qu'on venoit de mettre au monument. 

Ni la cour en beautés fertile , 

Ni la campagne, ni la ville ; 

Ni les royaumes d'alentour , 

Dont on alla faire le tour , 

N'en purent fournir une telle ; 

L'infante feule étoit plus belle , 
Et pofîedoit .certains tendres appas 

Que la défunte n'avoit pas. 

Le roî le remarqua lui-même , 

Et, brûlant d'un amour extrême, 

Alla follement s'avifér 
Qne par cette raifon il devoît répoufeir * 

Il trouva même îjn cafuifte 
Qui jugea que le cas fe pouvoit propofer. 

Mais la jeune princeflè , trifte * 

D'ouir parler d*un tel amour , 
Se lamentoit & pleuroit nuit & jour. 

De mille chagrins l'ame pleine , 

Elle alla trouver fa marraine 

Loin dans une grotte à l'écart, 
De nacre & de corail richement étoffée; 

C'étoit une admirable Fée , 
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Qui n'eut jamais de pareille en fon art* 
H n'eft pas befoin qu'on vous die 
Ce qu'étoit une Fée en ces bienheureux temps, 
Car je fuis sûr que votre mie 
Vous l'aura dit dès vos plus jeunes ans. 
Je lais , dit-elle, en voyant la princefle , 
Ce qui vous fait venir ici , 
Je fais de votre cœur la profonde triftefle ; 
Mais avec moi n'ayez plus de fouci , 
Il n'eft rien qui vous puhTe nuire, 
Si par mes confeils vous vous laiflez conduire. 
Votre père , il eft vrai , voudroit vous époufer i 
Ecouter fa folle demande 
Seroit une faute bien grande ; 
Mais fans le contredire on peutle refufer. 

Dites-lui qu'il faut qu'il vous donne » • 
Pour rendre vos défirs contens, 
Avant qu'à fon amour votre cœur s'abandonne , 
Une robe qui foit de la couleur du temps. 
Malgré tout fon pouvqir & toute & richeffe , 
Quoique le rie} en tout favorife fes vœu* , 
Il ne pourra jamais accomplir fa promette. 

Auffitôt la jeune princeflè 
L'alla dire en tremblant à fon père amoureux , 
Qui dans le moment fit entendre 
Aux tailleurs les plusimportans, 
Que s'ils ne lui faifoient , fans trop le faire attendre, 
Une robe qui fût de la couleur du temps , 
Us pouvoient s'aflurer qu'il les feroient tous pendre. ' 
Le fécond jour ne luifoitpasencor, 
Qu'on apporta la robe défirée ; 
Le plus beau bleu de l'empirée 
N'eft pas , lorfqu'il eft ceint d'un gros nuage d'or , 
D'une couleur plus azurée. 

H vj 
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De joie & de douleur l'infante pénétrée , 

Ne fait que dire , ni comment 

Se dérober à fon engagement 

Princefle , demandez-en une , 

Lui dit fa marraine tout bas , 
Qui, plus brillante & moins commune î 

Soit de la couleur de la lune 5 

Il ne vous la donnera pas. 
A peine la princefle en eut fait la demande* 

Que le roi dit à fon brodeur: 
Que Taftre de la nuit n'ait pas plus de fplendeur^ 
Et que dans quatre jours fans faute on me la rende. 
Le riche habillement Fut fait au jour marqué, 

Tel que le roi s*en étoit expliqué. 
Dans les «eux où la nuit a déployé fes voiles , 
La lune eft moins pompeufe en fa robe d'argent, 
Lors même qu'au milieu de fon cours diligent 
Sa plus vive clarté fait pâtir les étoiles. 
La princefle admirant ce merveilleux habit, 
Etoit à' confentir prefque délibérée j 

Mais , par fa marraine xnfpirée , 

Au prince amoureux elle dit : 

Je ne.feurojs être contenté f 
Que je n'aie une robe encore plus brillante 7 

Et de la couleur du foleil. 
Le prince , qui l'aimpit d'un amour {ans pareil y 
Fit venir auffitôt un riche lapidaire , 

Et lui commanda de la faire 
D'un fuperbe tiflh d'or & de diamans , 
Difant que s'il manquoit à le bien fatréfaire , 
Il le feroit mourir au milieu des tourmens. 
Le prince fut exempt de s'en donner la peine 5 

Car l'ouvrier induftrieux , 

Avant la fin de ta femaine, • ; 
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Fît apporter l'ouvrage précieux f 
Si beau , fi vif , fî radieux , 
Que le blond amant de Climène , 
Lorfque fur la voûte des cieux 
Dans fon char d'or il fe promène , 
D*un plus brillant éclat n'éblouit pas les yeu*. 
L'infante , que ces dons achèvent de confondre v 
A fon père , à fon roi ne fait plus que répondre. 
Sa marraine auflitôt la prenant par la main : 
Il ne faut pas , lui dit-elle à l'oreille » 
Demeurer en fi beau chemin. 
Eft-ce une fi grande merveille 
Que tous ces dons que vous en recevez , 
Tant qu'il aura l'âne que vous favez , 
Qui d'écus d'or fans cefle emplit fa bourfe ? 
Demandez-lui la peau de ce rare animal : 

Comme il eft toute fa reflburce , 
Vous ne l'obtiendrez pals , ou jeraifonne mal. 
Cette Fée étoit bien lavante , 
Et cependant elle ignoroit encor 
Que l'amour violent , pourvu qu'on le contente j 

Compte pour rien l'argent & l'or. 
La peau fut galamment auffitot accordée , 

' " Que l'infante l'eut demandée. 
Cette peau , quand on l'apporta , 
Terriblement l'épouvanta, 
Et la fit de fon fort amèrement fe plaindre. 
Sa marraine furvint , & lu} repréfenta - 
Que quand on fait le bien on ne doit jamais craindre 3 
Qu'il Faut laifler penfer au roi 
Qu'elle eft tout-à-fait difpofée . 
A fubir avec lui la conjugale loi > 
Mais qu'au même moment , feule & bien déguifée , * 
H fout qu'elle s'en aille eu quelque état lointain , 
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Pour éviter un mal fi proche & fi certain. 
Voici , pourfuivit-elle , une grande caflètte 

Où nous mettrons tous vos habits , 

Votre miroir , votre toilette , 

Vos diamans, vos rubis. 

Je vous donne encor ma baguette > 

Et la tenant en votre main , 
'La câflette fuivra votre même chemin , 

Toujours fous la terre cachée ; 

Et lorfque vous voudrez l'ouvrir, 
Â peine mon bâton la terre aura touchée 9 
Qu'auffitôt à vos yeux elle viendra s'offrir. 

Pour vous rendre méconnoiiïable , 
La dépouille de l'âne eft un mafque admirable : 

, Cachez-vous bien dans cette peau ; 
On ne croira jamais , tant elle eft effroyable , 

Qu'elle renferme rien de beau. 

La princefie ainfi traveftie , 
De chez la fage Fée à peine fut fortie 

Pendant la fraîcheur du matin , 

Que le prince, qui pour la fête 

De fon heureux hymen s'apprête , 
Apprend tout effrayé fon funefte deftin. 
H n'eft point de maifons, de chemin, d'avenue > 

Qu'on ne parcoure promptement* 

Mais oh s'agite vainement r . 
On ne peut deviner ce qu'elle eft devenue. 
Partout fe répandit un trifte & noir chagrin ; 

Plus de noces , plus de feftin , 

Plus de tarte , plus de dragées : 
Les dames de la cour , toutes découragées r 

N'en dînèrent point la plupart; 
Mais du curé furtout la triftefle fut grande % 

Car il en déjeuna fort tard , 
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Et qui pis eft , n'eut point d'offrande. 
I/infente cependant pourfuivoit fon chemin-,. 
Le vifege couvert d'une vilaine craflê ; 
. A tous paflans elle tendoit la main , 
Ettâchoitpour fervir de trouver une place; 
Mais les moin*délicats & les plus malheureux, 
La voyant fi mauûade & fi pleine d'ordure , 
Ne vouloient écouter ni retirer chez eux 

Une fi fale créature. 
Elle alla donc bien loin 9 bien loin , encore pins loin* 
Enfin » elle arriva dans une métairie , 

Où la Fermière avoit befoin 

D'une fouillon , dont l'induftrie 
Allât jufqn'à favoir bien laver des torchons , 

Et nettoyer l'auge aux cochons. 
On la mit dans un coin au fond de. la cuifine , 
Oh les valets , infolente vermine , 

Ne faifbient que la tirailler , 

La contredire & la railler : 
Ils ne favoient quelle pièce lui faire, 

La hareeiant à tout propos ; 

Elle étoit la butte ordinaire 
De tous leurs quolibets & de tous leurs bons mots» 
Elle avoit le dimanche un peu plus de repos ; 
Car , ayant du matin (ait fa petite affaire , 
Elle entroit dans fa chambre , & tenant fon huis cl©» » 
Elle fe décraflbit , puis ouvroit fa caflette , 

Mettait proprement fa toilette » 

Rangeoit deflus fes petits pots 
Devant fon grand miroir : contente & fctlsfaite. 
De la lune tantôt la robe elle mettoît r 
Tantôt celle où le feu du foleil éclatoit, 

Tantôt la belle robe bleue , 
Que tout l'azur des cieux ne {aurait égaler f 
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Avec ce chagrin feul,. que leur traînante queue 
Sur le plancher trop court ne pou voit s'étaler. 
Elle aimoit à fe voir jeune , vermeille & blanche , 
Et plus blanche cent fois que nulle autre n'étoitw 
Ce doux plaifir la fubftantoit , 
Et la menoit jufqu'à Taûtre dimanche. 
J'oubliois de dire en paflant, 
Qu'en cette grande métairie , 
D'un roi magnifique '& puiuanfe . 
Se faifoit la ménagerie * 
Que là , poules de Barbarie , 
Raies , pintades , cormorans , 
Oifons mufqués, canes petière's , 
Et mille autres oifeaux de bizarres manières ,' 

Entre eux prefque tous differens , 
Rempliflbient à l'envi tjix cours toutes entières» . 
Le fils du roi , dans ce charmant féjour , 
Venoit fouvent au retour de la ^chaffe ,^ , 
Se repofer , fcoire à la gtace k 

Avec les feigneurs de la conr. 
Tel ne fut point le beau Céphale 5 
Son air étoit royal , fa mine martiale ., 
Propre, à taire trembler les plus fiers bataillons. 
Peau d'Ane de fort loin le vit avec tendreffe , 
Et reconnut par cette hardieffe, 
Que fous fa craîTè & fes haillons 
Elle gardoit encor le cœur d'une princeflCe. - 
Qu'il a l'air grand , quoiqu'il Fait négligé j 

Qu'il eft aimable , difoit-elïe , . . 
Et que bienheureufe eft la belle , 

A qui fon cœur eft engagé! 
D'une robe de rien s'il in'avoit honorée ^ 
Je m'en trôuverois plus parée ./ . .. 
Que de toutes" celles que j'ai. 
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Bn jour le jeune prince errant â l'aventure , 
De baffe-cour en baffe-cour , 
Pafla dans une allée obfcnre, 
Où de Peau d'Ane étoit l'humble féjour. 
tarhafardil mit l'œil au trou de la fermée. 
Comme il étoit fête ce jour , 
Elle avoit pri une riche parure 
Et fes fuperbes vêtemens , 
Qui, tiffus de fin or & de gros diamans, 
Egaloient du foléil la «Jarté la plus pure. 
Le prince , au gré de Ton défir * 
La contemple , & ne peut qu'avec peine , 
En la voyant , reprendre haleine , 
Tant il eft comblé de plaifir. 
gjuels que foiënt les habits , la beauté du vifage , 
* : Son beau tour, fa vive blancheur, 
Ses traits fins , fa jeune ff aîcheur 
Le touchent cent fois davantage 5 
Mais un certain air de grandeur , 
Plus encore une fage & modefte pudeur , ' 
Des beautés de fon cœur affuré témoignage , 

S'emparèrent de tout fon cœur. 
Trois fois, dans la chaleur du feu qui le trahfporte, 
Il voulut enfoncer la porte 5 
Mais croyant voir une divinité , 
Trois fois par le refpe& fon bras fut arrêté. 
Dans le palais , penfif il fe retire 5 
•Et là, nuit & jour il foupirej 
Il ne veut plus aller au bal , ' * * 

Quoiqu'on foit dans le carnaval. 
U hait la chaffe ,il hait la comédie; 
B n'a plus d'appétit, tout lui fait mal au cœur* 
Et le fond de fa maladie 
Çft une trifte & mortelle langueur. 



î86 Peau d'à y «. 

H s'enquit quelle étoit cette nymphe admirable. 
Qui demeurait dans une baffe-cour r 

An fond d'une allée effroyable , 
* Où Ton ne voit goûte en plein jour. 

C'eft , lui dit-on , Pean d'Ane , en rien nymphe ni belle f 

Et que Peau d'Ane Ton appelle , 
Acaufe de la peau qu'elle met fur fon cou. 

De l'amour c'eft le vrai remède, 

La bête 9 en un mot , la plus laide 

Qu'on puiffe voir après le loup. 
On a beau dire , il ne fauroit le croire -4 

Les traits que l'amour a tracés, 

Toujours préfens à fa mémoire , 

N'en' feront jamais effacés. 

Cependant la reine & mère , 
Qui n'a que lui d'enfant , pleure & fe défefplre ? 
De déclarer fon mal elle le prëflè en vain 5 

Il gémit, il pleure , il foupire ; 
Il ne dit rien , fi. ce n'eft o^u'il délire 
Que Peau d'Ane lui faffe un gâteau de là ntainî - * 
Et la mère ne fait ce que fon fils veut dire. 

ciel ! madame , lui dit-on , 
Cette Peau d'Ane eft une noire taupe, 
Plus vilaine encore & plus gaupe 

Que le plus fale marmiton. 
N'importe, dit la reine, il le faut fatisfaire , 
Et c'eft à cela feul que nous devons fonger : 
Il auroit eu de. l'or, tant Faimoit cette mère ,. 

S'il en avoit voulu manger. 

Peau d'Ane donc prend là farine , 

Qu'elle avoit fait bluter exprès 

Pour rendre fa pâte plus fine , 

Son fel, fon beurre & fes oeufs frais $ 

Et, pour bien faire fk galette , 
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S'enferme feule en fa chambrette. 
D'abord elle fe décrafTa 
Les mains , les bras & le vifage ; 
Xt jfrit un corps d'argent que Tite elle laça, 
Potfr dignement Faire l'ouvrage 
Qu'auffi tôt elle commença. 
On dit qu'en travaillant un peu trop à la hâte , 
ï)e fon doigt par hafard il tomba dans la pâte 

Un defes anneaux de grand prix ; 
Mais ceux qu'on tient lavoir le fin de cette hiftoire, 
Affûtent que par elle exprès il y fut mis ; 
Et pour moi , franchement , je l'oferois bien croire* 
Fort sûr que quand le prince à fa porte aborda 
Et par le trou la regarda, 
'Elle s'en étoit apperçue. 
Sur ce point la femme eft fi drue , 
Et fon œil va fi promptement , 
Qu'on ne peut la voir un moment » 
Qu'elle ne fâche qu'on Ta vue. . , 

Je fois bien sûr encore , & j'en f erois ferment , 
Qu'elle ne douta point que de fon jeune amant , 

La bague ne fût bien reçue. 
On ne pétrit jamais un fi friand morceau , 
T£t le prince trouva la galette fi bonne , 
Qu'il ne s'en fallut rien que d'une faim gloutonne ; ; 
Il n'avalât aufli l'anneau. 
Quand il en vit l'émeraude admirable» 
. Et du jonc le cercle étroit, 
v Qui marquoit la forme du doigt» 
Son cœur en fut touché d'une joie incroyable * 
Sous fon chevet il le mit à l'inftant * 
Et fon mal toujours augmentant y 
Les médecins {âges d'expérience , 
En le voyant maigrir de jour en jour, 
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Jugèrent tons par leur grande fcience 

Qu'il étoit malade d'amour. . 
Comme Phymen , quelque mal qu'on en die t 
Xft un remède exquis poux cette maladie ," 

On conclut à le marier. , } 

Il.s'en fit quelque temps priera 
Puis dit : Je le veux bien , pourvu que l'on me doaâ» 
En mariage la perfonne 
Pour qui cet, anneau fera^boiit. , ., 

A cette bizarre demande , 
ï>e la reine & du roi la furprife fut grande | 
iflais il étoit fi mal , qu'on n'ofâ dire non. 

Voilà donc qu'on fe met en quête 
De celle que l'anneau, fans nul égard du fang» 
Doit placer dans un fi haut rang. 
Il n'en eft point qui ne s'apprête 
A venir préfenter fon doigt , 
Ni *pii veuille céder fon droit. 
Le bruit ayant couru que , pour prétendre au primaf ^ 
Il faut avoir le doigt bien*nince , * 

Tout charlatan , pour être bien venu ,'. 'V ' 
Dit qu'il a le fccret'de le rendre menu. ' 

L'une , en fuivant fon bizarre caprice , . * ^ 
Comme une rave le ratifie ', ' ' 

v L'autre en coupe un petit morceau $ ' ; 
\Jn autre , en le preffant croit qu'elle raDp ( ethTe : 

Etrautre,avec de certaine eau, .' 
Pour le rendre moins gros en f4it.tomberïà peau : 
Il n'eft enfin goint de manœuvre 
Qu'une dame ne mette en œuVre **' ' " : :Z! 
Pour faire que fon doigt quadre bien à l'anneau. 
L'eflki fut commencé par les jeunes princefles, 
Les marquifeS & les duchefles 5 ' . . \ r 
#Uis leurs doigts , quoique 4elicats^ 
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Etoiént trop gros & n'entroiem; pas.. 

Les comteffes & (es baronnes- , 

Et toutes les nobks personnes, 
Comme elles tour-à-tiùr préfentèrentleitf main^ 

Et la présentèrent en vain. . 

Enfuite vinrent les. grifettes , . . ^ 

Bontés jqjis. # menus doigts » , : ij / • ; 

Car Û en '.çfç . île tre's-rbien faites , / : ' 

Semblèrent à Vanneau YajïTÇér quelquefois 5 • • ^ 
Mais labague toujours trop, ^eijte. ou.tropjr(jnde > 
D'un dédain préfque égal rebutoit tout le monde, 

' Il fallut en yeiurjcmjin , , ■. > 

Aux feryantes , aux cuifinières , , 

Aux tortillons , aux dïndonnières , , . : 

* ©ont les rouges ^noires pattes , 

Non moWque les main,s délicates, j ,, 

Efpéroient un heureux deftïn, / . 

ILs'y présenta mainte 'fille 
* Dont lé doigt gros &f ramafle , " t '. . 
Sans la bagne dû prince eût àuffi peu paiTé 7 

ÇJu'ïm cable au travers d'une aiguillée .» ,'. 

On crut enfin que ç r étoit.feit$ - •.,,,) 

Car il ne, reftoit en éifet : /l\ r 
Que la paVvrc Feau d'Ane au.Tond^fe là cuifintC -V <* 

Mais comment croire , SÏfoit-on , 

Qu'à régner le ciel fc* deftine? 

Le prince dit : Et pourquoi non ? 
Qu'on la tatTe venir. Chacun fe urit à rire t 

Criant touchant: Que veut-on. dire * T 
De faire entrer ici cette laie guenon ? 
Mais lorfqu'elle tira de déflbus, fa peau npixt 
Une petite main qiu" £emt>lpit de Tivoirc \ '\ ., 

i Qu'un pè* de pourpre à coloré*' ; ' * 



190 Peau d'Ane. 

Et Çue* de la bagne fatale, 
4 D'une juftefle (ans égale 
Son petit doigt Fut entouré ; 

Eauour fût dans unefurprife ," 

Qui ne peut pas être comprife. . 

On la «enoit au roi dans ce tranfpûrt fûbît :; lU . 
Mais elle demanda qu'avant que de 'parôître 

Devant, foh feignéûr & fon maître , 
On lui donnât le temps de prendre un autre habit 
* î)e cet habit , pour la vérité ! dire , 

D e tous côtés on s'apprêtoit à rire ? 
Mais lorfqu'elle arriva dans* lés appartenons, 

Et qu'elle eut traverfé les falles , 

Avec Tes pompeux vêtemêns 
Dont les riches beautés n'eurent jamais' d'égalés $ 

Que Tes aimables cheveux blonds, .; 
Mêlés de diamans dont la vive lumière 

En faifoienfc autant de rayons'; 

Que fes yeux bleus, grands, doux & longs , 

Qui , pleins d'une majefté fière , T 

Ne regardent jamais fans plaire & (ans blefîêr \ y 
Et que fa faille enfin, fi menue & fi fine 
Qu'avccque les deux mains, on eût pu l'embranV, 
Montrèrent leurs, appas & leur grâce divine > . , ri ~ 
Des damés de la courir "*de leurs ornemehs 

Tombèrent tous les agrémcns. 
Dans la joie & le bruit de toute l'aflemblée f 

Le bon Roi ne fe fentoit pas ? . 

De voit fa bru poflëder tant d'appas : 

La reine en étoit affolée* 

Et le .prince , fon cher amant, , 

De cent plaifirs l'âme comblée , 
Succomboit fous le poids de fon ravinement 
fourThyinen auffitdt chacun prit fes mefure** 
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~jLe monarque en pria tons les rois d'alentour , 

Qui tous brillans de diverfes parure , v 

Quittèrent leurs états pour être à ce grand jour. 
On en vit arriver des climats de l'aurore, 

Montés fur 4e grands éléphans ; 

Il en vint du rivage More , 

Qui , plus noirs & plus laids encore , 

Faifoient peur aux petits enfans 5 

Enfin de tous les coins du monde 

Il en débarque , & la cour en abonde. 

Mais nul prince, nul potentat, 

N'y parut avec tant d'éclat 

Que" le père de l'époufée , 

Qui 9 d'elle autrefois amoureux , 

Avoit avec le temps* purifié les feux 

Dont fon ame étoit embràfée : 
Il en avoit banni tout défir criminel, 

Et de cette ôdieufe flâme , 

Le peu qui reftoit dans fon âme 

X*en rendoit que plus vifjfon amour paternel* 

ï)ès qu'il la vit : Que bénit foit le ciel 

Qui veut bien que je te revoie , 
Ma chère enfant , dit-il ; & , tout pleurant de joie 9 

Courut tendrement l'embraûer. 
Chacun à fon bonheur voulut s'iutérefler, 
Et le futur époux étoit ravi d'apprendre 
Que d'un Roi fi puiiTant il devenoit le gendre. 

Dans ce moment la marraine arriva, 

Qui raconta toute Phiftoire , 

Et par fon réeit acheva 

De combler Peau d'Ane de gloire. 

ïl n'eft pas mal aîfé de voir 
Oie- le but dc£ce Conte eft qu'u*> enfant apprenne 
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Qu'A vaut mieux s'expofer à la plus rude peiné i 

Que de manquer à foi) devoir ; 
' ' Que la vertu peut être infortunée , 

Mais qu'elle eft toujours couronnée ; 
Que contre un fol amour & fes fougueux tranfpoftti 
Ca raifon la plus forte eft une foible digue , 
Et qu'il n'eft point de fi riches tréfors 

Dont un amant ne foit prodigue > 

Que de l'eau claire & du pain bis 

Suffifient pour la nourriture 

De toute jeune créature,' 

Pourvu qu'elle ait de beaux habits 5 
Que fous le ciel il n'eft point de femelle 

Qui ne s'imagine être belle , 
Et qui fpuvènt ne s'imagine encor 
Que, fi dés trois beautés la fameufe querelle 

S'étoit démêlée avec elle , 

Elle auroif eu la pomme d'or. 

£e conte de Peau d'Ane eft difficile à croire "î 
Mais tant' que dans le monde on aura des eiifaxls-^ 

Des mères & des mères-grancTs 

On en gardera la mémoire. 
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ÉP I T R B 

^ MADEMOISELLE 
ÊLÉONORE DE HUBER, 



V otre jeune âge , Èléonore f 

Vous permet les amufemens ; 
Vous y verrez aflez de documens \ 

Pour mériter qu'on s'en honore* 

Quoique vous fbyez à l'aurore 

Du printemps de vos jeunes ans , 
Déjà vous préférez des écrits pleins de fene, 

A ceux que nous voyons éclore 
D'un fade Auteur outrant le fentiment. 

vous , ma chère Eléonore , 

Qui fentez tout fi vivement , 

Et dont le cœur encore ignore 
Ce que les paffions y caufent de tourment , 
JgnorezJe toujours ! Peau d'Ane vous apprend 

Qu'il eft un don plus cher encore 

Que la beauté , qui fuit rapidement; 
La folide vertu , c'eft des don« le plus grand, 

Mais, hélas! c'eft trop rarement 

Que le foible mortel l'implore. 



Tome li I *' 
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p E A U D' A N E> 
CONTE. 

Il étoit une fois un roi fi grand , fi aime 
de fes peuples , fi refpe&é de tous {es voifins 
& de ïes alliés ^ qu'on pouvoit dire qu'il 
étoit le plus heureux de tous les monarques. 
Son bonheur étoit encore confirmé par le 
choix qu'il avoit fait dune princeffe auffi belle 
que vertueufe ; & ces heureux époux vivoient 
dans une union parfaite. De leur chafte hy- 
men étoit née une fille douée de tant de grâ- « 
ces & de charmes y qu'ils ne regrettoient point 
d'avoir une plus ample lignée. 

La magnificence 9 le goût & l'abondance 
régnoient dans fon palais ; les miniftres fages 
&shabifes 9 les courtifans vertueux & attachés , 
les domçftiques fidelles & laborieux ; {es écu- 
ries vaftes & remplies des plus beaux che- 
vaux du monde , couverts de riches capara- 
çons. Mais ce qui étonnoit les étrangers qui 
venoient admirer ces belles écuries , c'eft 
qu'au lieu le plus apparent , un maître âne 
étaloit de longues & grandes oreilles. Ce 
n étoit pas par faritaifie> mais avec raifon* 
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que le roî lui avoit donné une place parties 
lièrë^&c diftinguée. Les vertus de ce rare ani- 
mal méritaient cette diftinâion , puifque la 
nature lavoit formé fi extraordinaire , que fa 
litière, au lieu d'être mal -propre , étoit cou- 
verte tous les tftatins , avec profufion , dô 
beaux écus au foleil & de louis d or de toute 
efpècè y qu'on alloit recueillir à fon réveil. 

Or, comme les viciflïtudes de la vie s'éten- 
dent auffi-bren fiir les rois que fur les fujets 9 
& que toujours les biens font mêlés de quel- 
ques maux, le Ciel permit que la reine fût 
tout-à-coup attaquée d'une âpre maladie pour 
laquelle, malgré la feience &PhabiIeté des 
médecins > on ne put trouver aucun fecours. 
La défolation fut générale. Le roi , fenfible & 
amoureux y malgré le proverbe fameux qui 
dit que l'hymen eft le tombeau de l'amour „ 
$*affligeoit fans modération , faifoit des vœux 
iardens à tous les temples de fon royaume , 
ôffroit ùl vie pour celle d'une époufe fi chérie ; 
mais les Dieux & les Fées étoient invoqués 
en vain. La reine , fentant fa dernière heure 
approcher , dit à fon époux qui fondoit en 
larmes : trouvez bon* avant que je meure f 
que j'exige une chofe de vous \ c'eft que s'il 
vous N prenoifc envie de vous remarier.,... A 
ces 4B0ts , lç rpi ût des cris pitoyables > prit 

lij 
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les mains de fa femme, les baigna de pleurs; 
& l'afliïrant qu'il étoit fuperflu de lui parler 
d'un fécond hyménée : Non > non , dit-il enfin* 
ma chère reine , parlez-moi plutôt de vous 
fuivre. L'état 9 reprit la reine , avec une fer- 
meté qui augmentoît les regrets de ce prince* 
l'état > qui doit exiger des fuccefTeurs* & ne 
vous ayant donné qu'une fille, doit vous 
preffër d'avoir des fils qui vous refîemblent ; 
mais je vous demande inftamment , par tout 
l'amour que vous avez eu pour moi , de ne 
céder à l'empreffement de vos peuples que 
lorfque vous aurez trouvé une princeffe plus 
belle & nûeux faîte que nw>i; j'en yeux votre 
ferment , & .alors je mourrai contente. Qa 
préfume que la reine , qui ne manquoit pas 
d'amour*- propre, avoit exigé ce ferment , 
penfant bien que , ne croyant pas qu'il fut au 
inonde perfonne qui put l'égaler > c'étoit s at 
/iiresr que le joi ne fe remarieroit jamais. Enfin 
elle mourut. Jamais mari ne fit tant de va- 
carme j pleurer > fanglotter jour & nuit , 
menus droits du veuvage , furent fon unique 
occupation. 

Les grandesdouleurs ne durent pas. D ail- 
leurs > les grands de l'état s'affemblèrent , 6c 
vinrent en corps demander au roi de fe rema- 
jggr. Cette projpofition lui parut dure, & loi 
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'fit répandre de nouvelles larmes. Il allégua le 
ferment qu'il avoit fait à la reine y défiant 
tous {es confeillers de pouvoir trouver une 
princeffe plus belle & mieux faite que feue fa 
femme y penfant que cela étoitimpoffible. Mais 
le confeil traita de babiole une telle promeffe, 
& dit qu'il importoit peu de la beauté > 
pourvu qu'une reine fût vertueufe & point 
ftérile ; que l'état demandok des princes pour 
fon repos & fa tranquillité \ qu'à la vérité j 
l'infante avoit toutes les qualités requifes 
pour Êiire une grande reine j mais qu'il falloit 
lui choifir un étranger pour époux ; & -qu'a- 
lors , ou cet étranger i'emmèneroit chez lui > 
ou que , s'il régnoit avec elle , tes enfans ne 
feroient plus réputés du même fangj &que j 
n'y ayant point de prince de fon nom , les: 
peuples voifins pouvoient leur fufcitçr des 
guerres qui entrameroient la mine du royau- 
me. Le roi , frappé de ces considérations y 
promit qu'il fongeroit à les contenter* 

EffeÉiivement , il chercha parmi les prin- 
ceflès à marier, qui feroit ceîle qui pourroit 
lui convenir. Chaque jour on lui portoit des 
portraits charmans ; mais aucun n'avoit les 
grâces de la feue reine. Ainfî > il ne fe déter- 
minoit point. Malheureufement il s'avifa de 
trouver que l'infante fa fille étoit non-feule- 
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ment belle & bien faite à ravir , maïs qu'elle 
furpaffoit encore de beaucoup la reine fa 
mère, eirefprit & % en agrément. Sa jeuneffe* 
l'agréable fraîcheur de fon beau teint , en- 
flamma le roi d'un feu fi violent , qu'il ne le 
put cachet à l'infante > & lui dit qu'il avoit 
réfolu de l'épouiêr > puifqu elle feule pouvoit 
k dégager de fon ferment. 

La jeune princeffe > remplie de vertu & de 
pudeur , penfa* 'évanouir à cette horrible pro« 
pofition. Elle fe jeta aux pieds du roi fou 
père y & le conjura avec toute la force qu'elle 
put trouver dans fon efprit , de ne la pas con- 
traindre à commettre un tel crime. 

Le roi, quis'étoit mis en tête ce bifarre 
projet ,• avoit confulté un vieux Druide > 
pour mettre la confcience de la jeune princeffe 
en repos. Ce Druide > moins religieux qu'am- 
bitieux y facrifia à l'honneur d'être confident 
d'un grand roi > l'intérêt de l'innocence & de 
la vertu > & s'infihua avec tant d'adreffe dans 
l'efprit du roi , lui adoucit Tellement le crimç 
qu'il aUoit commettre , qu'il lui perfuada même 
que c'étoit une œuvre pie que d epoufer fa fille* 
Ce prince > flatté par les difcours de ce fcéié- 
fat y Tembraffa , & tevint d'avec lui plu* 
entêté que jamais de fon projet : il fit donc 
ordonner à l'infante de fe préparer à lui 
obéir» * . 
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La jeune princeffe , outrée d'une vive doit- 
leur y n'imagina rien autre chofe que d'aller 
trouver la fée des Lilas fa marraine. Pour cet 
effet y elle partit la même nuit dans un joli 
cabriolet attelé d'un gros mouton qui favok 
tous les chemins. Elle y arriva heureufement. 
Jjsl fée , qui aimoit l'infante y lui dit qu'elle 
favok tout ce quelle venoit lui dire* mais 
qu'elle n'eût aucun fouci > rien ne lui pouvant 
nuire r fi elle* exécutait fidellementce qu'elle 
alloit lui prëfcrire. Car , ma chère enfant f 
lui dit-elle * ce feroit une grande faute que 
cl'époufer votre père ; maisj fans le contredire y 
vous pouvez l'éviter : dites-lui que pour rem- 
plir une fantaifîe que vous avez y il faut qu'il 
vous donne une robe de la couleur du temps; 
jamais y avec tout fbn amour & ton pouvoir y 
il ne pourra y parvenir. La princeffe remercia 
bien fa marraine y & dès le lendemain matin 
elle dit au roi fpn père ce que la fée lui avoit 
confeillé y & protefta qu'on ne tîreroit d'elle 
aucun aveu y qu'elle n'eût la robe couleur du 
temps. Le roi y ravi de l'efpérance qu'elle lui 
donnoit, affembla les plus fameux ouvriers y 
& leur commanda cette robe y fous la condi- 
tion que s'ils ne pouvoïent réuffir il les feroit 
tous pendre. Il n'eut pas le chagrin d'en Venir 
à cette extrémité ; dès le fécond jour ils ap- 
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ioo Peau d'à n e. 

portèrent la robe fi défirée. L'empirée n*eft 
pas d un plus beau bleu > lorfqu il efl ceint de 
nuages d'or , que cette belle robe lorsqu'elle 
fut étalée. L'infante en fut toute contriflée , 
6c ne favoit comment fe tirer d'embarras. Le 
roî preffoit la conclpfion. Il fallut recourir 
encore à la marraine**, qui > étonnée de ce que 
fon fecret n'avoit pas. réuffi , lui dit d'eflayer 
d'en demander une de la couleur de la lune. 
Le roi , qui ne pouvoit lui rien refufer y en- 
voya chercher les plus habiles ouvriers , & 
leur commanda fi expr'eflement une robe cou- 
leur de la îune > qu'entre ordonner & l'ap-. 
porter % il n'y eut pas vingt-quatre heures. 
L'infante , plus charmée de cette fliperbe robe 
que des foins du roi fon père , s'affligea immo? 
dérément lorfqu'elle fut avec fes femmes & 
fa nourrice. La fée des Liîas > qui favoit tout * 
vint au fecours de l'affligée princefle , & lui 
dit : ou je me trompe fort > ou je crois que fi 
vous demandez une robe couleur du foleil > 
nous viendrons à bout de dégoûter le roi 
votre père , car jamais on ne pourra parvenir 
à faire une pareille robe. L'infante en con- 
vint , demanda la robe ; & l'amoureux roi 
donna fans regret tous les diamans & les rubis 
de fa couronne pour aider à ce \fiiperhe ou- 
vrage > avec ordre de ne rien épargner pour 
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rendre cette robe ég^le au foleil. Auffi , dèç f 
quelle parut > tous ceux qui la virent déployée 
forent obligés de fermer les yeux y tant ils 
forent éblouis-, C'efl: de ce temps que da- 
tent les lunettes vertes & les verres noirs. 
Que devint l'infante à cette vue ! Jamais on 
n'avoit rien vu de fi beau & de fi artiftement 
ouvré, Elle étoit confondue ; & fous prétexte * 
d'en avoir mal aux yeux y elle fe retira dans 
Ùl chambre , ou la fée lattendoitj.plus hon- 
teufe qu'on ne peut dire. Ce fut bien pis; 
car en voyant la robe du foleil > elle devint 
rouge de colère. Oh! pour le coup , ma fille > 
.dit-elle à l'infante , nous allons mettre l'indi- 
gne amour de votre père à une terrible épreu- 
ve. Je le crois bien entêté de ce mariage > 
qu'il croit fi prochain; mais je penfe qu'il fera 
un peu étourdi de la demande que je vous 
confeille de lui faire ; c'eft la peau de cet 
âne qu'il aime fi paffionnément* & qui four- 
nit à toutes îes dépenfes avec tant de pro- 
.fofion : allez y & ne manquez pas de lui dire 
v <pie vous défirez cette peau. L'infante, ravie 
de trouver encore un moyencTéluder un ma- 
riage qu'elle déteftoit y & qui penfoit en même 
temps que fon père ne pourrait jamais fe ré- 
foudre à facrifier fon âne y vint le trouver y 
& lui expofa fon défir pour la peau de ce bel 

I v 



±oî Peau x>*à # f; 

animal. Quoique le roi fût étonné de cette* 
fentaifie , il ne balança pas à la fatisfaire. Le 
pauvre âne fut facrifié* Se la peau galamment 
apportée à l'infante y qui y ne voyant plus au* 
cun moyen d'éluder fon malheur* s'alloit dé^ 
fefpérer lorfque fa marraine accourut. Que 
fcttes-vous 9 ma fille ? dit-elle > voyant la. 
princeffe déchirant fes cheveux & meurtrif- 
fant fes belles joues ; voici le moment le plus 
heureux de votre vie. Enveloppez-vous de 
cette peau 9 fortez de ce palais y. & allez tant 
que terre vous pourra porter : lorfqu'on fa- 
crifie tout à là vertu , les Dieux favent en ré* 
compenfer. Allez y j'aurai foin que- votre toi- 
lette vous fuive partout; en quelque lieu que 
vous vous arrêtiez , votre caflette > où feront 
vos habits & vos bijoux , fuivra vos pas fous 
terre ; & voici ma baguette que je vous donne r 
en frappant Ta terre quand vous aurez befoim 
de cette caflette -, elle paroîtra devant vos 
yeux : mais hâtez-vous de partir , & ne tar~ 
dez pas. L'infante embrafla mille fois Ta mar- 
raine 9 la pria de ne pas l'abandonner', s'affu- 
bla *de cette vilaine peau , après s'être bar- 
bouillée de fuie de cheminé^ > & fôrtit de 
ce riche palais fans être reconnue dèperfonne. 
L*abfence de l'infante caufa une grande ru- 
meur. Le roi, au défelpoir, qui aveit fait 
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préparer une fête magnifique * étoit inconfo- 
lable. Il fit partir plus de cent gendarmes 6c 
plus de mille moufquetaires pour aller à la 
quête de fa fille ; mais la fée , qui la proté- 
geoit* la rendoit invifible aux plus habiles 
recherches ; ainfi , il fallut bien s*en confolër. 
Pendant ce temps l'infante cheminoit. Elle 
alla bien loin* bien loin, encore plus loin, 
& cherchoit partout une place; mais, quoi- 
que par charité on lui donnât à manger* on 
h trouvoit fi craffeufe, que peffonne nen 
• vouloit. Cependant elle entra dans une belle 
ville , à la porte de laquelle étoit une métai- 
rie , dont la fermière avoit befoin d'un fouil- 
Ion pour laver les torchons* & nettoyer les 
dindons & l'auge des cochons. Cette femme, 
voyant cette voyageufe fi mal-propre * lui 
propofa d'entrer chez elle; ce que l'infante 
accepta de grand cœur * tant elle étoit kffe 
d'avoir tant marché. On la mit dans un coin 
reculé de la cuifine , où elle fut * les premiers 
jours* en butte aux plaifanteries groffières de 
la valetaille > tant fa peau d'âne la rendoit fale 
& dégoûtante. Enfin , on s*^y accoutuma ; 
d'ailleurs elle étoit fi foigneufe de remplir fe$ 
devoirs * que la fermière la prit fous fa pro- 
tection. Elle conduifoit les moutons* les fai* 
foit parquer au temps où il le falloit ; elle 
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menoit lesdindens paître avec une intelligence? 
qui fembloit qu'elle n«eût jamais fait autre 
choferauffi tout fruftifioit fous fes belles 
mains. 

Un jour qu'affife prés d'une claire fontaine,; 
où elle déploroit fouvent fa trifte condition * 
elle s'avifa de s'y mirer, Teffroyabîe peau ' 
d'âne r qui faifoit fa coiffure & fon habille- 
ment y l'épouvanta. Honteufe de cet ajut 
tement y elle fe décrafla le vifage & les mains y 
qui de>ânrent plus blanches que l'ivoire* & 
fon beau teint reprit fa fraîcheur naturelle* 
La joie de fe trouver fi belle lui donna envie 
de s'y baigner y ce qu'elle exécuta; mais il 
fallut remettre fon indigne peau pour retour- 
ner à la métairie. Hèureufementle lendemain 
ctoit un jour de fête ; ainfi elle eut le loifir de 
tirer fà caffette, d'arranger fa toilette , de pou*- 
drer fes beaux cheveux , & de mettre fà belle 
robe couleur du temps. Sa chambre étoit fi 
petite,, que la queue de cette beHè robe ne 
pouvoir pas s'étendre. La belle pnncefTe fe 
ipira & s'admira elle-même avec raifon , & 
bien qu'elle réfolut y pour fè défenmiyer , de 
mettre tour-à-taur ks belles robes les fêtes 
& les dimanches 5 ee qu'elle exécuta ponôuek' 
lement^EUe mêlok d*s fleurs & des diamans 
flans fes beaux cheveux avec un art admit» 
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■* Table ; & fouvent elle foupiroit de n avoir pour 
témoin de & beauté , que fes moutons &c (es 
dindons qui l'aimoient autant avec fon hor- 
rible peau d'âne j dont on lui avok donné fe 
nom dans cette ferme. 

Un jour de fête que Peau-d'Àne avoit mis 
la robe couleur du foleil y le fils du roi à qui 
xette ferme appartenoit y vint y defcendre 
jsour fe repofer en revenant de la chaffe. Ce 
prince et oit jeune , beau & admirablement 
bien fait j l'amour de fon père & de la reine 
fa mère y & adoré des peuples. On offrit à ce 
-Jeune prince une cotation' champêtre y qu'if 
accepta $ puis il fe mit à parcourir lés baffes- 
^ours & tous leurs recoins» En courant ainfi 
de lieu en lieu y il entra dans une fombre -allée» 
au bout de laquelle il vit une porte fermée. 
La curiofité lui fit mettre l'œil à la ferrure. 
Mais que devkît-il en appercevant la princeffe 
ii belle & fi richement vêtue y qu!à fon air 
noble & moctdle il prit pour une divinité ? 
L'impétuoiïté du fenthnent qu'il éprouva dam 
•ce moment y l'aurok porté à enfoncer la porté* 
fans le refpeél que lui infpira cette raviffante 
performe* 

Il fortit avec peine de cette petite allée 
fombre & obfcure , mais ce ftrt pour s'infor- 
mer qui demeuroit dans cette petite -chambrer 
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On lui répondit que c était une fouilîon qu'on 
nommoit Peau-d'Ane , à caufe de la peau 
dont elle s'habilloit ; & qu'elle étoit fi îale ÔC 
£ craffeufe y que perfonne ne la regardoit ni 
ne lui parloit, & qu*on ne Favoit prife que 
par pitié pour garder les moutons & les din~< 
dons* 

Le prince > peu fatisfait de cet éclairciffe- 
ment > vit bien que ces gens groffiers n'en 
favoient pas davantage^ & qu il étoit inutile de 
• les queftionner. Il revint au palais du roi fon 
père 9 plus amoureux qu'on ne peut dire , ayant 
continuellement devant les yeux la belle image 
de cette divinité qu'il avoit vue pat; le trou de 
la ferrure. Il fe repentit de n'avoir pas heurté 
«à la porte , & fe promit bien de ay pas man- 
quer une autre fois. Mais l'agitation de ion 
iang y càufée par l'ardeur de fon amour y lui 
donna , dans la même nuit y une fièvre fi ter- 
rible y que bientôt il fut réduit à l'extrémité, 
La reine fa mère > qui n'a voit que lui d'enfant f 
fe défefpéroit de ce que tous les remèdes 
Soient inutiles. Elle promettait en vain Içs 
plus grandes récompenfes aux médecins ; ils 
y employoient tout leur art , mais rien ne gué- 
ariflbit le prince. Enfin ils devinèrent qu'un 
mortel chagrin caufoit tout ce ravage ; Os en 
avertirent la veine y qui y toute pleine de teo* 
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flreffé pour fon fils , vint le conjurer de dire 
k caufe de fon mal y & que quand il s'agiroir 
de lui céder la couronne , le roi fon père def» 
cendroit de fon trône fans regret pour l r y faire 
monter : que s'il défïrbit quelque princefTe ? 
quand même on feroit en guerre avec le roi 
fon père * & qu'on eût de juftes fujets de s'e» 
plaindre y on facrifierok tout pour obtenir ce 
^qull défîroit j mais qu'elle le conjuroit de ne 
pas fe laifTer mourir, puifque de fa vie dépen- 
doit la leur. La reine n'acheva pas ce tou- 
chant drfcours fens mouiller le vifage du prince 
d'un torrent de larmes» Madame, lui dît enfiit 
le prince , avec une voix fort foihle > je «ne 
fuis pas affez dénaturé pour défïrer îa couronne 
de mon père ; plût au ciel qu'il vive de Ion- 
'gués années y & qu'il veuille bien que je fois 
•long-temps le plus fidelîe & le plus refpec- 
tueux de fes fajets î Quant aux princeffes que 
«vous m'offrez , je n'ai point encore penfé-à 
me marier ; & vous penftz bien que y fournis 
comme je le fuis à vos volontés, je vous 
obéirai toujours, quoi qu'il* m'en coûte. Àht 
mon fils y reprit la reine > rien ne nous coûtera 
pour te fan ver la vie \ mais y mon cher fils y 
fauve la mienne & celle du roi ton père , en 
me déclarant ce que tu défîres y & fois bien 
«rfïtiré qu'il te fera accordé» Eh bien; ma- 
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ddme , dit-il , puifqu il faut vous déclarer ma 
penfée , je vais vous obéir j je me feroïs un 
•crime de mettre en danger deux têtes qui me 
font fi chères. Oui y ma mère y je défire que 
Peau-d' Ane mçjafle un gâteau , & que , dès 
qu'il fera fait , on me l'apporte. La reine 
étonnée de ce nom bizarre* demanda qui était 
cette Peau-d' Ane ? Ceft , madame , reprk « 
un de fes officiers y qui par hafard avoit vu 
-cette fille, c'eft, la plus vilaine bête y après 
te loup t une noire peau, une çraffeufe qui 
loge dans votre métairie , & qui garde vos 
dindons. N'importe y dit la reine: mon fils.* 
au retour de la chaffe y a peut-être mangé de 
fe.pâtifferie ', c eft une fantaifie de malade ; en 
«n mot y je veux que Peau-d' Ane , puifque 
Peau-d' Ane y a, lui faffe promptement un 
gâteau* On courut à la métairie , & Ton fit 
venir Peau-d' Ane pour lui ordonner de faire 
de fon mieux un gâteau pour le prince. 

Quelques auteurs ont affïiré que Peau-d'Ane^ 
au moment <}ue ce prince avoit mis- l'œil à 
la ferrure y les fiens l'avoient appèrçu;. & puis.* 
.que regardant par fe petite fenêtre , elle avoit 
vu ce prince fi jeune y fi beau & fi bien fait, 
que l'idée lui en était reûée y & que fouvent 
ce fouverrir lui avoit coûté quelques foupirs* 
Quoi qu'il ea foit, Peau-d' Ane l'ayant vit* 
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©u en ayant beaucoup entendu parler avec 
éloge , ravie de pouvoir trouver un moyen 
d'être connue, s'enferma dans fa chaïnbrette^ 
jeta fa vilaine peau , fe décraffa le vifagé &? 
les mains , fe coiffa de {es blonds cheveux ,~ 
mit un beau corfet d'argent brillant > un jupon 
pareil 5 & fe mit à faire le gâteau tant défiré : 
elle prit de la plus pure farine , des œufs & du 
beurre bien frais. En travaillant , foit de deffeirî. 
foit autrement, une bague qu'elle avoit au 
doîgt tomba dans la pâte, & s y mêla. Dès 
que le gâteau fut cuit , s'affubtant de fon hor-i 
rible peau* elle donna le gâteau à l'officier; 
à qui elle demanda des nouvelles du prince \ 
mais cet homme ne daignant pas lui répons 
dre 5 courut chez le prince lui porter ce gâteau. 
Le prince le prit avidement des mains de 
cet homme, & le mangea avec une telle viva- 
cité 5 que* les médecins qui étoient préfens ne 
manquèrent pas de dire que cette foreur n'é- 
toît pas un bon figne. Effectivement le prince 
penfa s'étrangler par la bague qu'il trouva dans 
un des morceaux du gâteau , mais il Ta reti- 
ra adroitement de fa bouche *,& fon ardeur 
à dévorer ce gâteau fe ralentit 5 en examinant 
cette fine émeraude montée fur un jonc d'or 
dont le cercle étoit fi étroit , qu'il jugea ne 
pouvoir fervir qu'au plus petit joli doigt du 
inonde* 
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Il baifa mille fois cette bague > la mît fous 
fon chevet , & l'en tiroit à tout moment , 
quand il croyoit n'être vu de perfonne. Le 
tourment qu'il fe donna pour imaginer com- 
mentai pourroit voir celle à qui cette bague 
pouvoit aller , & n ofant croire , s'il deinan- 
doit Peau-d'Àne qui avoit fait ce gâteau qu'il 
avoit demandé > qu'on lui accordât de la faire 
verlir y n'ofant non plus dire ce qu'il avoit vu 
par le trou de cette ferrure , de crainte qu'on 
lie le moquât de lui > & qu'on ne le prît pour 
un vifionnaire , toutes ces idées le tourmen- 
tant à la fois , la fièvre le reprit fortement ; 
& é les médecins, ne fâchant plus que faire, 
déclarèrent à la reine que le prince étoit ma* 
Ja^e d'amour. La reine accourut chez fon 
fils avec le roi qui fe défoloit : Mon fils > mon 
cher fils y s'écrie le monarque affligé y nomme- 
nous celle que tu veux ; nous jurons que nous 
te la donnerons , fût-elle la plus vile des en- 
claves. La reine y en Tembraffant , lui con- 
firma le ferment du roi. Le prince attendri par 
les larmes & les careffes des auteurs de {es 
jours: mon père & ma mère> leur dit-il , je 
n'ai^ point deffein de faire une alliance qui vous 
déplaife j & pour preuve de cette vérité , dit- 
il en tirant l'émeraude^de deffous fon chevet, 
ç'eft que j'épouferai celle à qui cette bague 
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ira, teUe qu'elle foit; & il n'y a pas appa« 
rence que celle qui aura ce joli doigt foit une 
ruftaude ou une payfanne. Le roi & la reine 
prirent la bague y l'examinèrent curieufement * 
& jugèrent * ainfi que le prince , que cette ba- 
gue ne pouvoit aller qu'à quelque fille de bonne 
maifon. Alors le roi ayant embraffé fon fils » 
en le conjurant de guérir, fortit , fit fonner 
les tambours, les fifres & les trompettes par 
toute la ville y & crier par fes hérauts , que 
l'on n'avoit qu a venir au palais eflayer uns 
bague ; & que celle à qui elle iroit jufte , époui 
feroit l'héritier du trône. 

Les princeffes d'abord arrivèrent* puis les 
ducheffes>les marquifès §c les baronnes ; Aiab 
elles eurent beau toutes s'amenuifer les doigts > 
aucune ne put mettre la bague. Il fallut en 
venir aux grifettes >qui, toutes jolies quelles 
étoient* avoient toutes le doigt trop gros. Le 
prince , qui fe portoit mieux, feifoit lui-même 
l'effai. Enfin on en vint aux filles-de-chambre ; 
elles ne réuffirent pas mieux. H n'y avoit plus 
perfonne qui n*eût effayé cette bague fans fuc- 
cès> lorfque le prince demanda les cuifiniè~ 
res > les marmitonnes , les gardeufes de mour- 
ions : on amena tout cela : mais leurs gros 
doigts rouges & courts ne purent feulement 
aller par-delà longle. A-t-on fait venir cettç 
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Peau-d'Àne qurm'a fait un gâteau ces jours 
derniers > dit le prince ? Chacun fe prît à rire y 
& lui dit que non y tant eHe étoit fale & craf- 
feufe. Qu'on Taille chercher tout-à-Pheure i 
dit le roi* y il ne fera pas dk que j'aie excepté 
quelqu'un. On courut y en riant & fe moquant y 
chercher ta dindonnière. 

L'infante qui avoit entendu les tambours 8e 
le cri des hérauts d'armes , s'étoit bien dou- 
tée que fa bague Êrifoit ce tintamare : elle 
aimoit le prince; &> comme le véritable 
amour eft craintif & n'a point de vanité v elle 
étoit dans la crainte continuelle que quelque 
dame n'eût le doigt auffi menu que le fien. Elle 
eut donc une grande joie quand on vint la 
chercher , & qu'on heurta à fa porte. Depuis? 
qu'elle avoit fu qu'o» cher choit un doigt pro* 
pre à mettre fa bague y je ne feis quel efpoir 
Favoit portée à fe coiffer plus foigneufement 
& à mettre fonr beau corps d'argent , avec le 
jupon plem de falbalas de dentelles d'argent r 
femés-d'émeraudes. Sitôt qu'elle entendit qu'oiï 
heiirtoit à la porte , & qu'on Fappeloit pour 
aller chez le prince^ elle remit promptement 
fa peau d ane , ouvrit fa porte ; & {es gens > 
en fe moquant d'elle y lui dirent que le roi la 
demandok pour lui foire époufer fon fils ; puis* 
avec de longs éclats de rire > ils la menèrent 
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^Ittle -prince r qui.* lui-même étonne del'ac- 
ççùïremçnt de cette 6He,:iH>fa.croire. qije>ce* 
•fut çjëllë.qu ? il avoit vue fi pômpeùfe'&cfi belle* 
^i8e;jk*WBft$tl^s^tre filourriempnt trompé '^ 
^fttee N*eus , lui dit-il > qui loges #u f fond der 
<ëtt e^Dée .obfçure dans; la troifiètnê baffe- 
«>ur de la métairie ? Oui , Seigneur $ répon-^ 
■cHi-ellè. Montiez- moi. votre main,. dît ^Uea 
trètnblant ;& pouffant .un profond fouph-i 
JD^eJJqui'Aitbimfurpris ; ? Ce furent le»roi 
j§t la feine^ yktâ\j&è. tous lès chambellans ôc 
£ës grarids #e là cour 4 torfqjie de^deffous cëttp 
- yeaumpire- & çraffeufe > ,fortit . vd main délit 
€3te> bJaiiéhe'&'coiilejLir.de rQfeyou la bague 
wld$$& fanslpetoe au plus çietit.jolildoigt' du 
jnion.de s;,8cjpar;un, petit .mouyemêttt que Fin* 
parité fe donna la peau étant tombée,, elle parut 
jd\m£ beauté fi raviffante > que le prince , tout 
^ibléqu!il .étoit * fe mit aies genoux >,& les ferra 
iaVéç une ardeur qui la fit rougir $ mais; on ne 
.s'en apperçjikprefque pas y parce que le roi &c 
' Ja reirfèyinrent Pembràffer de toute leur forcer 
i& lui. dèinarider fi die ne vouloit pas bien 
jëpoufer.leur fils, La princeffeyconfiife de 
.tant de carefle$ , &,de l'amour. que, lui mar?r 
.^quoit.ce jeune prince , alloit cependant, les él* 
^remercier. , lorfque le plafond du . fàllôn s'ow* 
; «rit y&.quçJaJfée desJUUs^dèfceudaotdaasr 
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un char feit de branches & de fleurs de fon 
nom 3 conta y avec une grâce infinie y Thif- 
toire de l'infante. Le roi &c la reine , charmés 
de voir que Peau- d'Ane étoit une grande 
princeffe, redoublèrent leurs careffes ; mais le 
prince fut encore plus fenfible à la vertu de la 
princeffe , & fon amour s'accrut par cette côn- 
noiffance. L'impatience du prince pour époufer 
la princeffe fut telle , qu'à peine donna-t-il lé 
temps de faire les préparatifs convenables pour 
cet augufte hyménée. Le roi & la reine qui 
étoient affolés de leur belle-fille , lui faifoient 
mille careffes , & la tenoient inceffamment 
dans leurs bras. Elle avoit déclaré qu'elle ne 
pouvoit époufer le prince fans le confente- 
ment du roi fon père : auffi fut-il le premier 
auquel on envoya une invitation y fans lui dire 
quelle étoit l'époufée 5 la fée des Lilas , qui 
préfidoit à tout , comme de raifon 9 l'avoit 
exigé , à caufe des conféquences. Il vint des 
rois de tous les pays ; les uns en chaife à por- 
teurs y d'autres en cabriolet , de plus éloignés 
montés fur des éléphans y fur des tigres y fur 
des aigles; mais le plus magnifique & le plus 
puiffant , fut le père de l'infante , qui heureu- 
fement avoit oublié fon amour déréglé , & 
avoit époufé une reine veuve fort belle , dont 
il -n'avait point eu d'enfant. L'infante courut 
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au-devant de lui ; il la reconnut auffitôt , & 
Tembraffa avec une grande tendrefle , avant 
qu'elle eût eu le temps de fe jeter à fes ge- 
noux. Le roi 6c la reine lui présentèrent leur 
fils , qu'il combla d amitié. Les noces fe firent 
avec toute la pompe imaginable. Les jeunes 
époux , peu fenfibles à ces magnificences , ne 
virent & ne regardèrent qu'eux. Le roi , père 
du prince , fit couronner fon fils ce même jour * 
& , lui baifant la main , le plaça fur Ton trône-, 
malgré la réfiftance de ce fils fi bien né : mais 
il fallut bien obéir. Les fêtes de cet illuftre 
mariage durèrent près de trois mois -> & la- 
mour des deux époux dureroit encore > tant 
Us s'aimoient ; s'ils nétoient pas morts cent 
ans après. 

MORALITÉ. ^ 

Le conte de Peau d'Ane eft difficile à croire ; 
JMais tant que dans le monde on aura des enfiufe * 
. Des mères & des mères-^rand'Sj 
Qn en gardera la mémoire* 
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souhaits ridicules; 

C O N TE. 



OI vous étiez moins raifonnable , . 
Je me garderois bien de venir vous conter 

La folle & peu galante fable 

Que je m'en vais vous débiter. 
V ne aune de boudin en fournit la matière: 

Une aune de boudin , ma chère, 

Quelle pitié ? C'eft une horreur , 

S'écrioit une précieufe , 

Qui , toujours tendre & férieufe", 
Ke veut ouir parler que d'affaires de cœur. 

Mais vous qui, mieux qu'âme qui vive, 

Savez charmer en racontant, 
Et dont Pexpreffion eft toujours ft naïve , 

Que Ton croit voir ce gif on entend i 
* 'Qui favez que c f eft la manière " 

Dont quelque chofe eft inventé, 

Qui , beaucoup plus que la matière , 

De tout récit fait la beauté 5 
Vous aimerez ma fable & fa moralité : 
Jen ai , j'ofe le dire , une affurance entière. 

iLétoit une fois un pauvre Bûcheron 

Qui , las de fa pénible vie , 

A voit , difoit-il , grande envie 
De s'aller repofer aux bords de V Àchiron , 

Représentant 
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Représentant dans £1 douleur profonde , 
Que , depuis qu'il étoit au monde , 
Le Ciel cruel n'avoit jamais 
Voulu remplir un feui de les fouhaits. 
tin jour que , dans le bois ,il fe mit à fe plaindre, 
A lui , la foudre en main , Jupiter apparut ; 
On auroit peine à bien dépeindre 
La peur que. le bon homme en eut,. 
Je ne veux rien., <Jit-il , en fe jetant par terre ; 
Point de fouhaits, point de tonnerre. 
Seigneur; demeurons but à but 
Ceflè d'avoir aucune crainte ; 
Je viens , dit Jupiter , touché de ta complainte i 
fe faire voir le tort que tu me fais : 
Ecoute donc. Je te promets , 
Moi qui du monde entier fuis le fouverain maître « 
D'exaucer pleinement les trois premiers foubaits 
Que tu voudras former fur quoi que ce puiffe être : 
Vois ce qui peut te rendre heureux , 
Vois ce qui peut te farisfaire ; 
Et comme ton bonheur dépend tout de tes vœux* 

Songes-y bien avant q ue de les faire. 
Aces mots» Jupiter dans les cieux remonta; 
£t le gai Bûcheron , embraflknt ù. falonrde , 
Pour retourner chez lui fur foa dos la jeta. 
Cette charge jamais ne lui parut moins lourde. 
Il ne faut pas f difoit-il en trottant , 
Dans tout ceci > rien faire à la légère » 
11 faut, le cas eft important , 
En prendre avis de notre ménagère. 
Çà , dit-il , en entrant fous fon toit de fougère , 

Faifons , Fanchon , grand feu , grand'chère; 
Nous fommes riches k jamais » 
Et nous n'avons qu'à faire des fouhaits. 

Tome 7. / K ' 
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Là-deifus tout au long le fait il lui raconte* 
A ce récit, l'époufe, 5 vive & prompte, 

Forma dans fon efprit mille vaftes projets % 
Mais , confidérant l'importance * 
De s'y conduire avec prudence , 

Blaife , mon cher ami , dit-elle à fon époux. 
Ne gâtons rien par notre impatience ; 

Examinons bien entre nous 
Ce qu'il faut faire en pareille occurrence : 

Remettons à demain notre premier fouhait, 
Et confultohs notre chevet. 

Je l'entends bien àînfi , dit le bon homme Blatfe > 

Mais va tirer du vin derrière ces ragots. 

A fon retour , il but $ & goûtant à fon aife , 
Près d*un grand feu , la douceur du reposr. 

Il dit , en . s'appuyant fur le dos de fa chaife : 

Fendant que nous avons une fi bonne braife , 

Qu'une aune de boudin viehdtoit bien à propos ! 

A peine acheva-t-il dé prononcer ces mots, \ - 

Que (à femme apperçnt , grandement étonnée > 
Un boudin fort long , qui , partant 
D'un des coins de- la cheminée , 
S'approchoit d'elle en ferpentant 
Elle fit un cri dans Pinftaftt ,• 
Mais j jugeant que cette aventure 
Avoit pour caufe le fouhait 
Que , par bêtife toute pure , 
Son homme imprudent avoit fait , 
Il n'eft point de pouille & d'injure 
Que," de dépit & de courroux, 
Elle ne dit au pauvre époux. 

Quand on peut, difoit-elle , obtenir un empire j 
De Tor, des s perles, des rubis, 
Des diamans , de tiçaux habits , 
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Eft-ce alors du boudin qu'il faut que l'on défire ? 
Eh bien , j'ai tort , dit-il ; j'ai mal placé mon choix \ 

J'ai commis une faute énorme ; 

Je ferai mieux une autre fois. 
Bon , bon , dit-elle , attendez-moi fous l'orme i 
Pour faire un tel fouhait, il faut être bien bœuf! 
L'époux, plus d'une fois emporté de colère, 
Penfa faké tout bas* le fouhait d'être veuf; 
Et peut-être ,«ntre nous , ne pouvoit-il mieux faire/ 
Les hommes , difoit-il , pour foufirir fout bien nés ! 
Fefte £bit dfu boudin, & du boudin encore* ^ 

Plût à Dieu 9 maudite pécore , 

Qu'il te pendît au bout du nez, 
Jjsl prière auffitdt du ciel fut écoutée*- 

Au nez de Fépoufe irritée 

L'aune de boudin s'attacha. 
Ce prodige imprévu grandement le fâcha* 
Fanchon étoit jolie ? elle avoit bonne grâce ? 
Et 9 pour àae (ans fard la vérité du fait» 

Cet ornement en cette place 

Ne faifoit pas un bon effet; 
Si ce n'eft qu'en pendant for le bas du vttagc , \ 
Il l'empêchoit de parler aiCément ; 
Pour un époux merveilleux avantage , { 

Et fi grand, qu'il penfa, dans cet heureux moment f 

Ne fouhaiter rien davantage ! 
Je pourrais bien , diibit-il à part foi , 

Après un malheur fi funefte , 

Avec le fouhait qui me refte , 

Tout d'un plein Gjut me faire roi. 
Rien n'égale , il eft vrai ; la grandeur fouveraine ', 

Mais encore faut-il fonger 

Comment feroit faite la reine , 
Et dans quelle douleur ce feroit la plonger , 

Kij 
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De l'aller placer fur nu trônt 
Avec un nez plus long qu'une aune. 
Il faut l'écouter fur cela; 
Et qu'elle-même elle foit la maîtreffe 
* De devenir une grande princefle , . 
En coafervant l'horrible nez qu'elle as 

Ou de demeurer Bûcheronne 
Avec un nez comme on autre .perfonne , 
Et tel qu'elle Tavott avant ce. malheur-là. 

La chofe bien examinée , 
Quoiqu'elle sût d'un fceptre & la force, & l'effet, 
Et que , quand on eft couronnée , 
On a toujours le nez bien fait ; 
Comme au défir de plaire il n'eft rien qui né cède , 
Elle aima mieux garder fon bavolet, 
Que d'être reine & d'être laide. 
Ainfî le Buchéron ne changea point d'état, 
Ve devint point grand potentat, 
D'écus ne remplit point fa bourfe , 
Trop heureux d'employer fon fouhait qui refait* 

Foible bonheur 9 pauvre refîource , 
A remettre fa femme en l'état qu'elle étoit. 

Bien eft donc vrai' qu'aux hommes miférables , 
4veugles ,' impnrdens , inquiets , variables -, 
' Pas n'appartient de faire des fouhaits ) 

Et que peu d'entre eux font capables 
De bien ufer des dons q,ue le ciel leur a faits. 



2Ï0VVEAUX CONTES 

DE S FÉES, 

Par Madame, ta Comteffi de MURAT. 

« ■ , . . !■ ■ ■ ■ ■ ,. ; | M _ . 

LE PARFAIT AMOUR, 
C N T E. 

JLJ ANS un de ces agréables pays qui {ont 
dépendans de l'empire des fées 5 régnoit la" 
redoutable Danamo ; elle étoit favante dans 
ion art , cruelle dans (es a&ions & glorieufe 
de- l'honneur' d'être defcendue de la célèbre 
Calipfo, dont les charmes eurent la gloire 
& le pouvoir , en arrêtant le fameux Ulyffe , 
de triompher de la prudence des vainqueurs 
de Troyes. 

Elle étoit grande y avoit l'air farouche * & 
fa fierté s'étoit foumife avec beaucoup de; 
peine au* dures loix dé l'hymen ; l'amour 
n'avoit jamais pu parvenir jufques à fon cœur t 
mais le deflein d'unir un royaume floriffant 
à celui dont elle étoit seine , & un autre 

K. iij 
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quelle avoit ufurpé, lui avoit fiait épouffef 
un vieux roi/de fes voifins. 

II mourut peu d'années après fbh mariage > 
& il en demeura à la fée une fille > qui fut nom- 
mée Azire ; efle étoit dune laidaur extraor- 
dinaire j mais elle ne paroiffoit point telle 
aux yeux de Danamo y elle la trouvoit char- 
mante , peut-être à cauie qu'elle lui reffem- 
bloit parfaitement. Elle devoit être reine de 
trois royaumes, cette circonftancé adoucit 
bien des défauts ; elle fut demandée par 
tous les princes les plus puiffans des con- 
trées voifines. 

Cet empreflement * joint à l'aveugle ami* 
tié de Danamo , acheva de rendre fa vanité 
infupportable ; elle étoit Jéfirée avec ardeur > 
donc elle étoit digne de l'être. 

Cetoit ainfi que la fée & la princefle rai- 
fbnhoient entr'elles & jouiflbient du plaifir 
4e fe tromper. Cependant Danamo ne fon- 
geok qu'à rendre le bonheur de kf princefle 
aufli parfait qu elle l'en trouvoit digne ; elle 
élevoit dans Ton palais un jeune prince > fils 
de fon frère. 

Il s'appelloit Parcin Parcinet > il avoit Pair 

noble , la taille fine , une grande quantité de 

cheveux blonds admirables i l'amour pouvoit 

être jaloux de fon potfYQir, car ççdiçun'a 

i 
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jamais eu de flèches aux pointes dorées y fi 
lâres de triompher des coeurs fans réfiftance> 
que Tétoient les beaux yeux de Parcin Par* 
cïhet. H foifoit bien tout ce qu'il vouloit 
feire, il danfbit parfaitement, il chantoit de 
mène 9 & il gagnoit tous les prix des tour* 
nois> dès qu'il prenoit la peine de les difr 
puter. 

. Ce jeune prince faifort les délices de la 
cour» 6c Danamo qui ay oit fes deffeins » 
ne.*'étoit point oppofée aux refpe&s & à 
X admiration que 1 on avoit pour lui» 
• Le roi , père de Parcin Parcinet y étok 
frère de la fée % elle lui déclara la guerre > 
fans même en chercher de rsufons. Ce roi 
combattit vaillamment à la tête de fes trou- 
pes; mais que peut une armée contre le pour 
voir d une fée aufli favante que Danamo } 
Elle ne laiffa balancer la viâoire qu'autant 
qu'il falloit pour que fon malheureux frère 
pérît en cette occafion. Dès qu'il fut mort, 
d'un coup de baguette elle diffipa fes enne- 
mis y & fe rendit maîtreffe du royaume. 

Pânt'ut Parcinet étoit encore au berceau > 
on rapporta à Danamo : on aurpit entrepris 
en vain de le cacher à une fée > il avoit d$jà 
ces grâces féduifantes qui gagnent les cœurs» 
Danamo le careffa; 6c peu.de joues après 

K, iv 
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elle l'emmena avec elle dans fart royawnéîf 

Ce prince avoit dix-huit an» j quand la fée 
voulant enfin exécuter fes deffeins, formés' 
depuis tant d'années j réfolut d'unir Parcin- 
Parcinet à la princeffe fa fille. Elle ne douta 
pas un moment de la joie infinie qu'auroit 
ce jeune prince , né ambitieux > deftiné par 
fes malheurs à vivre fujet , de devenir en{ 
y; un jour fouverain de troiis empires ; elle 
^ envoya quérir la princeffe > & lui découvrit 
enfin le choix quelle avoit fait pour elle. 

La princeffe écouta ce difeours avec une 
émotion qui fit juger à la fée que cette réfo- 
lution , en faveur de Parcin Parcinet > déplai- 
foit à fa fille. Je vois bien , lui dit-elle r en 
remarquant que foii trouble augmentoit en* 
core, que tu voulois porter ton ambition 
plus loin > & joindre à ton empire celui d'un 
de ces rois qui t'ont tant de fois demandée. 
Mais de quels rois Parcin Parcinet ne peut- 
il pas être vainqueur? Son courage eft au-r 
deffus de tous ; les fujets d'un prince fi 
parfait pourraient bien un jour en fa faveur 
devenir rebelles. En te donnant à lui y je 
t'affure la poffeffion de fon royaume. Poifr 
fa perfonne il eft inutile d'en parler, tu fais 
que les plus fières beautés n'ont pu réfifter - 
à fes charmes» , , ~ 
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La princeffe fe jetant tout-d un-coup aux 
pieds de la fée , interrompit fon difcours , & 
lui avoua ue fon cœur n'avoit pu réfifter k 
ce jeune vainqueur , fameux par tant de con- 
quêtes ; mais y ajouta - 1 - elle en rougiffant * 
j'ai donné mille marques de ma tendrefle à 
- 'infenfible Parcin Parcinet 5 il les a reçues 
avec une froideur qui me défefpère. Ced 
qu'il n'ofoît élever fes penfées jufques à toi y 
reprit Porgueilleufe fée > il a fans douté craint 
<le me déplaire y & je lui fais bon gré de ion 
refpeft. 

Cette opinion flatteufe étoit trop convena- J 
Me à l'inclination & à la vanité de la priri* 
ceffe ? pour ne s'en pas laiffer perfuader. 
ILnfin 9 la fée envoya quérir Parcin Parcinet *, 
il vint la trouver dans un cabinet magnifique 
t>i* eBe Tattendoit avec la princeflè fa fillel 
Appelle tout ton courage à ton fecours 5 lui 
dit- elle > dès qu'il parut ; ce n'erf pas pqur 
lbutenir des malheurs > mais c'eft ppur ne pas 
Succomber fous ta bonne fortune : tu vas 
*égner> Parcin Parcinet > & pour comble dé 
bonheur > tu vas régner en époufant ma fille: 
Moi> madame , s'écria le jeune prince 5 avec 
tin étonriement où il étoit aifé de remarquer 
que la joie n'avoit point de part, moi je vais 
^poufer la princeffe? continua-t-il, en recrue 

Kv 
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lant quelques pas ? Hé ! quel dieu vient (e 
» mêler de ma deftinée ? que n'en laifle-t-il Iç 
\y foin au feul à qui je demandois du fecours ? 
Ces paroles furent prononcées par le prince 
avec un emportement où fon cœur prenoit 
trop de part y pour pouvoir être d'abord 
arrêté par fa raifon. Laféé crut que le boiW 
heur inefpéré de Parcin Parcinet le mette* 
hors de lui-même, mais la princefle l'aimoît * 
& l'amour rend quelquefois les amans plys 
pénétrans que l'efprit même. De quel dieu > 
Parcin Parcinet , lui dit-elle avec émotion » 
implorez-vous fi tendrement le fecours ? Je 
connois trop bien que je n'ai point de part 
aux vœux que vous lui faites. Le jeune prince 
qui avoit eu le temps de fe remettre de foii 
premier étonnement j & qui avoit compris 
l'imprudence qu'il venoit de faire , ap r 
pela fon efprit au fecours de fon cœur. Il 
répondit plus galamment à la princefle qu'elle 
n'avoit efpété ; & remercia la fée avec un 
air de grandeur, qui marquoit aïïez qu'il et oit 
non - feulement digne des empires, qui lui 
étoient offerts , mais de celui de tout 1* 
monde. 

Danamo & fon orgueilieufe fille furent 
fâtisfaites de fes difcours , elles réglèrent tou«i 
tes çhofes avant que de/prtir du, cabiii«t > 
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j& la fée ne différa le jour des noces de quel- 
que temps , que pour donner le loifir à toute 
fa cour de fe préparer à cette grande fête. 
En fortant du cabinet de la reine > la nou^ 
velle du mariage de Parcin Parcinet avec 
Azice fut répandue en un moment dan? tout 
JLe palais; on vint ; en foule s'en réjouir avec 
îe prince.* Quelgue peu aimable que fût la 
princefle, c'était "une belle fortune que celle 
où elle alloit le Faite monter. 

Parcin Parcinet rece voit tous ces honneurs 
avec un sur froid qui fiirprenoit d'autant plus 
fes «ouveuxfujets > quil paroiffoit mêlé d'un 
'chagrin & <j\me inquiétude extrême : il fal- 
lut 'recevoir* le refte -<fc la journée^ les 
empreflèmens . de tou^e la , cour > & tenir 
les témoignages, d'amour "que lui donnait 
fans ceffe Azire. , 

Quejle fituation pour un; jeune prince,* 
/tfiâipè d'une vive douleur ! La nuithu R^rçt 
^yoir retardé fon retour n^ç^u.pjusjoqgv 
j^emjps.qua Yafàipaffè. r 4 

. . L'impatient Parcin Parcinet la prefloit par 
Tes fouhaits ; elle vint enfin ,il fortit avec pré- 
cipi^ation de ce lieu où il aypit taijt jfouffçrt, 
^^re^tra dans (oti^içp^ïQçxfyy . fi^après 
^yovç écarté ftout fe iponde ? Il ouvrit unç 
^rt^c^^dcm^^d^les jar^^g^b, 
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il les traverfa* /iiivi feulement cfun Jeune? 
efclave. 

Une belle rivière > maïs de peu détendue } 
paffoit au bout de ces jardins y & féparoit da 
magnifique palais de la fée y un petit château 
flanqué de quatre tours > & entouré d un foffé 
aflez profond que rempEflbit cette môme 
rivière: c'était dans ce ïïeù fatal que va^ 
foient fans ceffe les vœux & tes. défirs de 
Parcin Parcinet. 

Quelle merveîHe y étoït renfermée f Da:- 
namo y faifoit garder foigneufement ce tré^i 
ibr : c*étott une jeune princeff^ * filTe de ùt 
fceur. Elle Tavoit confiée en mourant aux 
foins de îa fée j fa beauté , digne ' de radniï- 
ration de tout' le : inonde y parût ffopdange- 
îeufe à *Daiianio j pour Iaiffer voir Azïre 
auprès d'elle. Quelquefois oh pèïïljettoir à 
îa'charmsnte Irplite ( c*eft ainfi qïTeïïé fe 
Wmmdif ). de vehrf au palais. voir la f&z 
*êr h prinefefle fè^fifte * mats Jamais on nfe 
Favoit laifféç paroi treerir pûBHd ; fes ch ! 2ùf-r 
mes naifTané étoient inconnus j mais non p^s 
ignorés de tout te ttiohde. ! J \* u 

' Ils avoierit paru chez la prïnceflfe Aiscçfe 
aux yeur de Pafcîn 1 Pa/cmef*' & ff Padork 
dès qui! Peut ?ne. La jfto*ïririté du fangrirti 
^loonoit .aucun privilège à 4 *e* Jeune pritret 
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auprès d'Iriolite : depuis que la jeune princeffe 
n'étoit plus un enfant* l'impitoyable Danamo 
"ne permettait à perfonne de la voir. 

Cependant Parcin Parcinet brûlot d'uti 
feu auffi ardent que le dévoient allumer les 
charmes d'Irolite : elle avôit quatorze ans , 
fa beauté étoit parfaite , fes cheveux étoient 
d'une couleur charmante , fans être tout-à- 
fait noirs ni blonds ; fon teint avoit tout-à- 
fait la fraîcheur du printemps , fâ bouche 
çtoit belle 9 fes dents admirables , fon foii- 
tire gracieux ; elle avpit de grands yeui 
Iruns i vifs & tou£hans 5 & fts regards paroiA 
fôient dire mille éhofes que font jeune çoetrr 
ignoroit. ? ' 

On Tavoit élevée dans une gtartde foBttjde:: 
quelque près du palais de la fée que fut ?e 
château où elle demeuroït, elle n'y voyok 
pas plus de monde qu'elle auroit fait au mi- 
lieu d^<fëferts,,panamb faifort fûhrre ekac*- 
tement cet ordre ; la belle IribEte paflôit fe 
Vie *vdr les femmes deftinéef à itrti auprès 
d'ellel Leur nombrç étoit' petit ^ mais qiieK 
tpie peu de fortune qu'on dût attendre daiis 
une cour fi foBtaire & fi botnée , la renom* 
Wée <£n ne rédoutoit point Danamo , publiôît 
tant de rtierveïlles de cette jeune princefTç, 
içue lès-pèrfonnes les plus élevées de la tôt* 
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s*ofïroient à s'aller renfermer avec la, jeune 
Irolite. Sa'préfence fifr .démentait point ce 
que la renommée en faifoit attendre, o* 
trouvoit toujours en elle à admirer. 

Une gouvernante d'un efprit & d'une , 
fageffe extrême y autrefois attachée à la prin- 
ceffe mère d'Irolite , étoit demeurée auprès 
d'elle y & gémiffoit fouvent des rigueurs de 
Danamo pour la charmante Irolite ; elle s'aj*» 
peloît Mana» Le défir de rendre à la priï^ 

^^ceffe la liberté dont elle devoit jouir y & le 

rang où elle devoit être* lui.avoient fait 

. fouflrir l'amour de Parcin Parcinet. tl y avoit 

; aIo^s trois; ans qu'il s'étoit un foir introduit 

, tkjns le château en habit defclave : il trouva 
Irolke dans le jardin y il lui parla de fa teri- > 
dreffe y elle n étoit alors qu'un enfant admi- 
rable ; elle, aimoit Parcin Parcinçï commç 
.s'il eût jfcé fon frère , & ne ppuvoit encpre 

1 C.comprçndre que Ton aimât autrement. Man^ 

/ ;f|Uf ne ^éioçpoit iguères d'Irolit^ /vççprit le 
jçuoe p^incç dans Ije. jardin , il lui apprit {çp. 
.^mour pour la princefle, & le deffein qu'il 
avo,it formé de perdre la vie ç^de.Jbjr* 
rendre un jour la liberté , & d'aller enfuitç 
^ch^rclier^ en fe montrant au flçuçjç f 4e ,foo 
royaume, un moyen glorieux de, fe .yengej: 
d%.Panamo; & de placer IroUt^fur le trôo^ 
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te mérite naiflant de Parcin Parcinet pouvok 
reii3recroyabIes les projets les plus difficiles * 
& c'étoit le feui fecours qui s'offroit pour 
délivrer Irolite. Mana lui permit de venir 
quelquefois dans le château quand la nuit 
ieroit arrivée ; il ne voyoit Irolite qu'en fa 
préfence 9 mais il lui parloit de fon amour ^ 
& tâchoit fans ceffe par (es tendres : difcourt 
6t par fes foins conftans , de lui infpirer une 
ardeur auffi vive que la fienne. Parcin Parcir 
det depuis trois ans net oit o c c upé q u* - d &M 
ten dreffe : prefque toutes les nuits il alloit au 
château de fa princeffe , & tous les jours, ij 
»e faifoit que penfer à elle. Nous lavons laiiK 
jraverfant les jardins de Danarao * fuivi d'un 
cfclave, & pénétré de la douleur où le réduir 
ibient les réfohitions de la fé#. Il arriva au 
tord de la rivière : une petite barque dorée-, 
attachée fur le rivage > dans laquelle Azire 
£ promenoit quelquefois fur l'eau , fervit 4 
paffer l'amoureux prince. L'efclave ramoit , 
& dès que Parcin Parcinet avoit monté une 
échell e de foie^ quon lui jetoit d'une petite V 
ferra/Te qui régnoit fur toute la face du châ* 
teau > le fidelle efclave ramçnoit la barque où 
elle devoit être , & ne la rapprochoit du châ- 
teau , qu'à un lignai que lui faifoit Parcin Par* 
rinet : c'étçit dç faire voir pendant qj}elcpiç$ 
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toomens un flambeau allumé fur la terrafle? 
Ce foir le prince fit fon chemin ordinaire > 
on lui jeta l'échelle de foie, & il entra fans 
obftâcle jufques à la chambre de la jeune Iro- 
lite* il la trouva couchée fur un lit de repos 
toute en larmes. Qu'elle lui parut belle dans 
cet état douloureux ! {es charmes n'avoient 
jamais paru fi touchans au jeune prince. 
" Qu'avez - vous y ma princeflè y lui dit -il» 
en fe jetant à genoux devant le lit fur lequel 
elle étoit couchée? qui geut faire couler ces 
précieufes larmes? hélas y continua- 1- il en 
foupirant * aurai -je encore ici de nouveaux 
'malheurs à apprendre! Les larmes & tes 
foupirs de ces jeunes amans fe confondirent 
ënfemble, & il fallut qu'ils en laiffaffent paflèr 
te cours avant que de fe pouvoir dire la 
caufe de cette vive douleur. Enfin ce jeune 
prince pria Irolite de lui apprendre queQé 
«duvelle* rigueur la fée jVoit encore exercée 
contr'elïeTElIe veut vous faire époufer Àzire* 
lui répondit la belle Irolite en rougiffant l 
laquelle de ces cruautés pouvok jamais m'êtrct 
fi douloureufe ? Àh ! rta chère princeffe î 
s'écria le prince y vous craigne* que j'épèufé 
Àzire ! mon fort eft mille fois plus doux que 
je ne Tâvois penfé. Pouvez- vous vous louer 
de la deftinée; reprit languiflamment la jeun* 
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ïrolite* quand elle s'apprête à nous féparer ? 
Je ne faurois exprimer les peines que cette' 
frayeur me fait fentir ? Ah! Parcin Parcinet y 
vous aviez raifon* on aime autrement un 
amant qu'un frère. L'amoureux prince penfa 
remercier la fortune de fes malheurs ; jamais 
le jeune cœur d'Irolite ne lui avoit paru con- 
fioître l'amour * & enfin il ne pouvoit plus 
douter du bonheur d'avoir infpiré ks tendres 
fentimens à fa princeffe. Cette félicité , qu'il 
n'attendoit pas y releva toutes fes efpérances. 
Non , s ? écria-t-il avec tranfport / je ne défe£ 
père plus de vaincre nos malheurs y puifquë 
je fins affuré de votre tendreffe ; fuyons y ma 
princeffe y fuyons les fureurs de Danamo & 
de fon odieufe fille : allons confier à un féjour 
moins funefte , Tardent amour qui peut feul 
nous rendre heureux. Quoi ! je partirois ave£ 
vous y reprit avec étonnement la jeune prin^ 
ceflfe , & que diroit de ma fuite tout ce 
royaume? Oubliez ces vaines confédérations , 
belle Irolite , interrompit l'impatient Parcin 
Parcinet , tout nous preffe de quitter ces 
lieux , allons. .... Mais où irez-vous ? reprit , 
la prudente Mana, qui avoit toujours été y 
préfente , & qui moins préoccupée que ces 
Jeunes amans , prévoyoit toutes les difficul- 
tés de leur fuite ? J'ai des deflbins dont je 
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vais vous rendre compte , lui dit Parcin Par* 
<ânet ; maïs commenravez-vous fitôt appris 
ici les nouvelles de la cour de la fée ? Un de 
mes parens , reprit Mana , m'a écrit dès que 
ce bruit a été répandu dans le palais * & \.z\ 
fcru en. devoir avertir la princeffe* Que j'ai 
fouffert depuis ce moment) reprit l'aimable 
Irolite ! Non * Parcin Parcinet , je ne pour- 
rois pas vivre fans vous. Le jeune prince f 
tranfporté d'amour Se charmé de ces paro* 
les j porta fur la belle main d'Irolite un baifef 
ardent & tendre , qui eut toutes les grâceç 
d'une faveur précieufe y & d une première 
faveur. Le jour qui commença à paroître , 
avertit trop tôt PaTcin Parcinet , qu'il étoit 
temps de fe retirer ; il affura la princeffe qu'il 
reviendroit la nuit fuivante pour lui faire part 
de fes deffeins ; il retrouva la barque & fon 
fidelle efclave y & fe retira dans fon appar- 
tement. Il étoit tranfporté du plaifir d'être 
aâhé de la belle Irolite , & agité par lesd iffir 
cultes qu'il prévoyoit bien qui fe rencontre- 
roient à fa fuite : le fommeil ne put calmer 
cette inquiétude y ni lui faire oublier un mo- 
jD&ent fon bonheur. 

A peine le matin étoit - on entré dans fon 
appartement, qu'un nain lui préfenta une 
écharpe magnificiue de la part de iapriapçffc 
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Azsre y qui par un billet plus tendre que Parcin 
Parcinet n'eût défiré , le prioit inftamment 
de porter dès ce jour - là cette écharpe. Il 
fit une réponfe qui l'embarraffa fort y mais il 
falloit délivrer Irolite ; & à quelle contrainte 
ne fe feroit-il pas expofé pour lui rendre fa 
liberté ? Il venoit de renvoyer letiain d'Azire x 
quand un géant vint lui préfenter dé la part 
de Danamo y un Cabre d'une beauté extraor- 
dinaire ; la poignée étoit d'une feule pierre 
plus brillante qu'un diamant > & qui jetoit une 
lumière fi éclatante y qu elle éclairoit pendant 
la nuit ; fur ce labre étoient gravées ces paroles: 
Pour la main d'un vainqueur. 
Ce préfent plut à Parcin Parcinet , il alla 
en remercier la fée , & parut chez elle paré. 
de ce fabre merveilleux , qu'elle lui venoit 
d'envoyer y & de la belle écharpe d'Azire* 
La tendrefle qu'Irolite avoit pour lui , fuf- 
pendoit toutes ces inquiétudes ; elle avoit 
répandu dans fon cœur cette joie fi douce & 
fi parfaite que fait fentir l'amour heureux : 
cet air content pa*oi0pit dans toutes fes 
aftions y Az ire l'a ttribuoit a fëTcftarmes , ÔC 
la fée à lWu^nfatis&fe^ 
net. La journée fe paffa en plaîfinTqui ne 
diminuèrent rien de Ta longueur infupporta^ 
bk dont Parcin Parcinet la trouvât 
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Sur le foir on (ç promena dans les jardin* 
du palais , & fur cette même rivière que le 
prince connoiffoit lî &en ; fon cœur fenfif 
une vive émotion en entrant dans la petite 
barque. Quelle différence , des plaifirs où elle 
avoit accoutumé de le Conduire y iTermui 
mortel qu'il IfefltQ Jtalors • Parcin Parcinet ne 
put s empeclîer de regarder plufieurs fois la 
demeure de la charmante Irolite ; elle ne 
parut point fur la terraffe du château * car' 
il y avoit un ordre exprès de ne la pas biffer 
fortir de fâ chambre y quand la fée ou Azire 
fe promenoient fur l'eau. Cette princeffe * qui- 
ttait attentive à toutes les aftions du prince, 
remarqua que ks regards étoient fouvent 
tournés vers le château. Que regardez-vous > 
prince, lui dit-elle ? au milieu des honneurs' 
qui vous environnent , la prifon* d'Irolitè efl> 
file digne de votre attention ? Oui, madame, .. 
reprit Parcin Parcinet affez imprudemment, 
je fuis fenfible aux foufFrances de ceux qui 
ne fe font point attiré leur malheur. Vous 
êtes trop pitoyable , reprit dédaigneufement 
Azire y mais pour vous tirer de peine, ajouta* 
t-elle en baiffant fa voix y je vous dirai qulro- 
Hte ne fera pas long - temps prifonnière. Et 
que deviendra-f-elle > reprit brufquement le 
jeane prince ? La reine lui fera époufer dans* 
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Quinze jours le prince Ormond , répliqua 
Azire : il eft> comme vous le favez, du 
même fang que nous ; & fuivant les inten- 
tions de la reine > le lendemain de fon 
mariage il emmènera Irolite dans une de (es 
ibrtereffes, d'où elle ne reviendra jamais à 
la cour. Quoi ! reprit le prince avec une émo- 
tion extraordinaire , la reine donneroit cette 
belle princefiè à un prince fi effroyable > & 
dont les mauvaifes qualités furpaffent encore 
la laideur : quelle cruauté ! Ce dernier mot 
lui échappa malgré lui? mais il ne put trahir 
plus long -temps fon courage & fon cœur» Il 
jne femble que ce n'étoit pas à vous > Parcin 
Parcinet > lui répondit fièrement Azire 3 à vous 
plaindre des Cruautés de Danamo ? Cette con- 
verfatiçn auroit fans doute été pouffée trop 
loin pour un jeune prince qui devoit feindre , 
«piand , par bonheur pour Parcin Parcinet , 
des filles de la fuite dj Azire fe rapprochèrent 
d'elle ; & un moment après la fée ày^nt paru 
au bord de l'eau*, Azirç la voulut aller rejoin- y 
. dre. En fortant de li barque^j&j^^ X. 

net feignit de fe trouvermaj > poucayojr du 
moins la liberté d'aller fe plaindre fans témoins . 
v de (es nouvelles infortunes» 

La fée > & furtout; Azire , lui témoigné- 
. rent une grande inquiétude de fon mal ; il 
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fe retira chez lui. Ce fut là qu'il accufa mille 
fois le deftin des malheurs qui menaçaient la 
charmante Irolite , qu'il s'abandonna à toute fa 
douleur & à toute fa tendreffe > & que com- 
mençant enfin de remédier à des maux fi dou- 
loureux pour un amant fidelle y il écrivit avec 
les expreflions les plus touchantes que fou 
amour lui pût difter , à une de ks tantes qui 
étoit fée comme Danamoj mais qui avoit 
autant de joie à (biriager les malheureux, que 
Dàriàmo prenoit de plaifir à en faire ; on la 
nommbïfTavôrâblerîl lui expliqua donc la 
fituation cruelle où l'amour & la fortune 
Tavoient réduit ; & n'ofant s'éloigner lui- 
même de la cour de Danamo j fans trahir les 
deffeins qu'il àvoit formés 5 il envoya fon 
fidelle efclarve à Favorable. 

Quand tout le monde fut retiré y il fortit à 
fon ordinaire de fon appartement, traverfa 
leul les jardins y & entrant dans la petite 
barque? prit lui-méfne une rame, fans favoir 
encore s'il'pourroit bien s'en fervir ; mais que 
Rapprend point l'amour ! il ënfeigne dés 
-dilQfiîft bïpn plîic difficiles : il fit ramer Parcin 
Parcinet avec autant d'adreffe & de diligence 
que le plus expert en ce métier j il entra 
dans le château d'Irolite y & fut bien fur- 
pris de ne trouver que la £age Mana y fon- 
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clant en pleurs dans la chambre de la prin-, 
ceffe. Qu avez-vous y Mana> lui dit le prince 
avec empreffement > & en quel lieu eft ma 
chère Irolite ? Hélas , Seigneur , lui dit Mana , 
elle n'eft plus ici y une troupe des gardes de 
la reine > & quelques femmes à qui apparem- 
ment elle fe confie > l'ont emmenée de ce 
château il y a trois ou quatre heures, Parcîn 
Parcinet n'entendit point la fin de ces triftes 
paroles , il s'étoit évano ui dè s qu j l avoit V 
appris le départ "3e TTprinceffe. Mana le fit ■ 
revenir avec des peines infinies ; il ne fortit ^i 
de cet état languiffant y que pour patter totlt- 7^ 
d'un-coup à la foreur : il tira un petit poignard 
qu'il portoit à fa ceinture , & s'en fenM t pei cé— 
le cœur > fi la fage Mana ne lui eûtjjitel^ \ 
lui retenant le bras le mieux qu'il lui fut poffi-. y** 
ble y & fe jetant à fes genoux : XjfiBlT" >L 
Seigneur, vous voulez abandonner Irolite î P 
Vivez pour la délivrer des fureurs de Danamo. 
Hélas ! fans vous, où trouverait - eHe du • . 
fecou r» contre les cruautés déjà fégj. Ces *~~\„ 
paroles fufpendirent un moment le défefpoir \ 

' du malheureux prince. Hélas ! reprit - il en ^ 

verfant des larmes que tout fon courage ne 
put retenir y en quel lieu eft ma princeffe t 
Oui, Mana y je vivrai pour avoir au moins 
la trifte fetisfa&ion de mourir pour elle; & 
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d'expirer en la vengeant de ks ennemis. Après 
ces mots 5 Mana le conjura de fortir de ce 
funefte féjour , pour éviter de nouveaux mal- 
heurs. Allez, prince > lui dit-elle; que favon$- 
nous fi la fée n'a point ici quelqu'un prêt à 
lui rendre compte de ce qui s'y paffe me-* 
nagez donc une vie fi chère à la princeffe que 
vous adorez ; je vous ferai favoir tout ce que 
Je pourrai apprendre d'elle. Le prince partit 
après cette promeffe , &c fe retira chez lui % 
avec toute la douleur que peut infpirer un 
amour bien malheureux & bien tendre. Il pafla 
JL- la nuit fur un fiè^e > fu r lequel il s'étoit jeté en 
^ entrant ; le jour l'y fiirprit , & il y avoit déjà 
quelques heures qu'il étoit commencée quand 
il entendit quelque bruit à la porte de fa cham- 
bre ; il y courut avec cette impatience fi pre£ 
fante que l'on reffent quand on attend des 
nouvelles où le Cœur s'intéreffe vivement: 
il trouva que fes gens lui amenoient un homme 
qui vouloh lui parler fans aucun retardement; 
il le reconnut pour un des parens de Mana > 
il remit une lettre entre les mains de Parcin 
/ Parcinet , il entra dans fon cabinetj>our ca- 
\ / vcher Témotion que lui donnoifcette lettre j 
/\ iî l'ouvrit à^et piécipitatien 9 ayant reconnu 
: l'écriture de Mana , & il y trouva ces paroles : 

'- • • * MANA? 
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' M À N A, 
Au plus grand prince du monde* -X 

Raflure{ - vous , Seigneur , «orr* princejfe 
tfien sûreté 9 fi ce mot peut être permis, tant 
quelle fera foumife au pouvoir de fon enne* 
mies elle ma demandée à Danamo, qui ma 
permis de retourner auprès d'elle , on la garde 
dans le palais. Hier au foir la reine la fit 
venir dans fon cabinet , lui ordonna de regar- 
der le prince Ormond comme devant être fon 
époux dans peu de jours , & lui préf enta ce 
prince fi indigne detre votre rivaL La prin* 
ceffe étoit fi affligée ) quelle ne répondit à la 
reine que par des larmes : elles ri ont point 
encore tari. C'eftàvous> Seigneur , à trou* 
ver, s il efi pojfible y du fecours contre des 
maux fi prejfans* 

Au bas de la lettre étoient ces mot* écrits 
dune main tremblante , &c qui paroiffoient 
effacés en quelques endroits : 

Que je vous plains > mon cher prince! vos 
maux me font encore plus douloureux que les 
miens ;/ épargne à votre tendreffe le récit de 
ce que j* ai foujfert depuis hier : pourquoi faut- 
il que je trouble le repos de votre vie! Hélas l 
fans moi , peut-être ferie^vous heureux. 
Tome L ' L 
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Quel mouvement de joie & de douleur ne 
fentit point le cœur du jeune prince ! quels 
v baifers rie donna-t-il point à cette précieufe 
>j^piatque^de l'amouxjde la divine "Irolite ! II 
tJtoit fi hors de lui-même > qu'il eut toutes les 
peiries du monde à faire une réponfe qui eût 
quelque fuite ; il remercia la fage Mana , il 
inftruifit la princeffe du fecours qu'il attendoit 
de la fée Favorable : & que ne lui dit - il pas 
fur fa douleur & fur fon amour ! Il porta enfin 
fa lettre au parent de Mana, & lui donna une 
attache de pierreries d'une beauté & d'un prix 
ineftimables , pour commencer à le récompen- 
fer du plaifir qu'il venoit de lui faire. À peine 
le parent de Mana étoit forti y que la reine &f 
la princeffe Azire envoyèrent favoir comment 
le prince avoit paffé la nuit. Il leur fut aifé de 
juger /par fon vifage , qu'il n* étoit pas • en 
bonne ffanté ; on le preffa de fe mettre au lit y 
& comme il comprit qu'il y feroit moins con- 
traint que s'il alloit chez la fée , il y consentit. 
L'après- dîner la reine le fut voir & lui" 
parla du mariage d'irolïte & du prince Or- 
mond , comme d'une chofe qu'elle avoit ré- 
folue. Parcin Parcinet qui avoit enfin pris la 
réfolution de fe contraindre pour ne pas ren- 
dre inutiles {qs deffeins* parut approuver les 
intentions de, la fée? & la pria feulement 
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d'attendre que fa fanté fut rétablie * parce 
qu'il vouloit être des fêtes de ce grand mariage. 
La fée & Azire > qui étaient au défefpoir de 
fon mal* lui promirent tout ce qu'il vouloit f 
& du moins Parcin Parcinet retarda quelques 
jours la trifte noce d'Irolke. La converfation 
qu'il avoit eue en fe promenant fur l'eau avec 
Azire? avoit avancé le malheur de la belle 
princeffe qu'il aimoit fi tendrement. Azire avoit 
rendu compte à la reine des difcours de Parcin 
Parcinet y & de fa pitié pour Irolite. La reine , 
qui ne ret ardoit jamais l'exécution de fes volon- 
tés , envoya dès le même foir quérir Irolite * 
& réfolut avec Azire d'achever le mariage 
de cette princeffe 9 & de preffer fon départ 
avant que Parcin Parcinet eût une autorité 
plus établie ; cependant au bout de dix jours 
le fidelle efclave du prince a rriva. Quelle joie . -^ — 
pour lui de trouver dans la lettre que Favo- 
rable lui écrivoit* des marques de fa corn- 
pailîon &; de fon amitié pour lui & pour 
Irolite ! Elle lui envoyoit une petite bague 
mêlée de quatre métaux différens , d'or > d'ar- 
gent y d'airain & de fer. Cette bague pouvoit 
le garantir quatre foiTthc a ■ pe r fë cutions _dgjj* _%t^ 
cruelle Danamo ; & Favorable affuroit le 
prince que la mâuvaife fée ne commanderoit 
qu'on le poursuivît «> que le nombre de foi» 

Lij 
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que la bague avoit le pouvoir de le fauveri 
Ces bonnes nouvelles rendirent la fanté au 
Jeune prince , & il envoya chercher en dili- 
gence le parent de Mana. Il lui donna une 
lettre qui inftruifoit Irolite de l'heureux fuccès 
dont ils pouvoient fe flatter. Il n'y avoit point 
de temps a perdre ; la reine vouloit achever 
le mariage d'Irolite dans trois jours. Ce même 
foir il y eut un bal chez Azire : Irolite y 
devoitêtre. Parcin Parcinet ne put fe réfoudre 
à y paroître en négligé ; il mit un habit magni- 
fique 7 & il parut mille fois plus brillant que 
le jour. Il n ofa d'abord parler à la divine 
Irolite : mais que ne fe difoient-ils pas , quand 
leurs yeux ofoient quelquefois fe rencontrer? 
Irolite" avoit le plus bel habit du monde ; la 
fée lui avoit donné des pierreries merveil- 
leufes ; & n'ayant plus que quatre jours à 
l'avoir dans fon palais * elle avoit réfolu de 
la traiter pendant ce peu de temps comme 
elle le devoit être. Sa beauté 5 qui n'avoit 
pas accoutumé d'être accompagnée de tant 
d'ornemens > parut merveilleufe à tout le 
monde > & encore plus à l'amoureux Parcin 
Parcinet: il jugea même, par quelques mou- 
vemens de joie qu'il vit briller dans {es beaux 
yeux'* qu'elle avoit reçu fa lettre. Le prince 
Qrmond paribit (ornent à Irolite * mais il 
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paroiflbit de fi mauvaise mine fous l'or ôc 
les pierreries dont il étott accablé , que ce 
n etoit pas un rival digne de la jaloufie du 
jeune prince. Le bal étoit près de finir , 
quand Parcin Parcinet* emporté par fon 
amour > fouhaita avec une ardeur extrême la 
liberté de pouvoir parler quelque moment à 
fa princefle. Reine cruelle , &£ toi odieufe 
Azire, dit-il en lui-même* m'oterez- vous 
encore long-temps le charmant plaifir de dire 
mille fois à la belle Irolite que je l'adore? 
que ne fortez-vous.de ces lieux/ témoins 
jaloux de mon bonheur, l'amour ne triomphe 
qu'en votre abfence. A peine Parcin Parcinet 
eut formé ce fouhak , que la fée fe trouvant 
un peu mal > appela Azire , & paffa avec elle 
dans une chambre prochaine ou Ormond les 
fuivit ; Parcin Parcinet avoit à fon doigt la 
bague que la fée Favorable lui avoit envoyée ; 
elle pouvoit le délivrer quatre fois des per- 
fécutions de Danamo. .11 auroit dû garder 
ce fecours affuré pour àes^^S^m^uB 
preflantes ; mais un violent amour, peut - il 
s'accorder avec la prudence ! Le jeune prince 
fe douta bien f par le départ de la fée Se 
d' Azire, que la bague commençoit à fervir 
fon amoux; il vola près de la belle Irolite 9 
il lui parla de fa tendreffe avec des expreffions 
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plus vives qu'éloquentes ; il voyoit bien qu'il 
avoit peut-être employé légèrement le charme 
de Favorable ; mais pouvoit-il fe repentir d'une 
imprudence qui le faifoit parvenir au doux 
plaifir de parier à fa chère Irolite ? Ils réfo- 
lurent enfemble pour le lendemain , le lieu 
& l'heure où ils dévoient enfin s'affranchir de 
leur pénible efclavage. La fée & Azire revin- 
rent au bout de quelque temps. Parcin Par- 
cinet s'éloigna avec regret d'Irolite; il regarda 
la bague fatale , & s'apperçut que le fer s'étoit 
confondu avec les autres métaux 5 & ne pa- 
roiffoit plus du tout* ainfi il vit trop bien 
qu'il n'avoît plus alors que trois fouhaits à 
faire. Il fe réfolut de les employer plus utile- 
ment que le premier pour fa princefle ; mais 
il ne fit confidence de fon départ qu'à fon 
fidelle efclave 5 & paffa le réfte de cette nuit 
à . difpofer toutes les cbofes néceflaires pour 
fa fuite. Le lendemain il parut tranquille chez 
la reine, & même d'une humeur plus vive, 
qu'à fon ordinaire ; H fit des plaifanteries au 
prince Qrmondfur fon mariage y & agit enfin 
d'une manière capable de calmer tous les foup- 
çons , fi l'on en avoit eu quelques-uns fur fon 
amour. A deux heures après minuit , il fe ren- 
dit dans le parc de la fée ; il y trouva fon 
fidelle efclave , qui; pour exécuter les ordres 
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de fon maître, avoit amené en ce lieu quatre 
de (es chevaux. Le prince attendit peu; Y air 
jnable Irolite parut marchant d'un pas chan- 
celant & appuyée fur Mana : cette jeune prin- 
ceffe Faifoit cette démarche avec peine , 3 
avoit fallu toutes les cruautés de Dynamo* 
& toutes les mauvaifes qualités d'Ormond 
pour l'y réfoudre , l'amour feul n'auroit peut- 
être pas fu(fi. On étoit alors en été > la nuit 
tétait belle , & la lune qui éclairoit dans le 
ciel, avec les étoiles brillantes , faifoient une 
clarté plus aimable que celle du jour. Le 
prince s'avança avec empreffement* ils n'é~ 
|oient pas en lieu dç faire de; longs difeours; 
Parcin Parcinet baifa tendrement la mai» 
d'Irolite^ & ; l'aida à monter à cheval, heur 
reufèmenî elle y étoit à merveilles > & ç étok 
un des plaifir s qui Tavoient amufée pendant 
fa prifon. Elle montoit quelquefois à cheval ^ 
pvec 4e$.fillejs dans un petit bois peu diftant 
4e : fon château, dont la fée lui avoit per* 
mis la promenade. Parcin Parcinet , après avoir 
encore parlé quelques momens à la princeffe » 
fut lui - même prendre fon cheval ; les deux 
autres fervirent à Mana & au fidelle efclave. 
£lors le. jeune prince tirant le fabre brillant 
qu'il tenoit de la fée > jura à la belle Irolite de 
l'adorer toute fa vie > 6c de mourir s'il étoil 

Liv 



148 Le Parfait Amour; 

néceffaire y pour la défendre de fes ennemis; 
Après ces mots , ils partirent , & il fembloit 
que les zéphirs faffent d'intelligence avec eux, 
eu qu'ils priffent Irolite pour Flore , car ils 
raccompagnèrent. 

< Cependant le jour découvrit à Danamo une 
nouvelle fi peu attendue; les dames qui étoient 
auprès d'Irolite s*étonnoient de ce qu'elle dbr- 
moit bien plus tard qu'à l'ordinaire ; mais fuî- 
vant Tordre que la fage Mana leur avok donné 
le foir , elles H'ofoient entrer chez la princeffç 
fens qu'elle les vînt avertk* Mana couchok 
dans la chambre d'Irolite, & elles étoient fôr- 
ties par une petite porte qui dormoit dans une 
cour du palais, peu fréquentée; cette porte 
étott dans lie cabinet d*IroSte , elle étoit fer- 
mée ; mais avec un peu de peine* en deux 
ou trois foirées elles avoient trouvé te moyen 
de Touvrir. Enfin , la reine envoya chez Iro- 
lite , pour lui ordonner de fe rendre chez elle ; 
tout obéiflbit aux ordres de la fée : on frappe 
à la porte de la chambre de la princeffe > oii 
ne répondit point. Le prince Ormond arriva ; 
il venoit pour conduire kolite chez la reine * 
& fut très-étpnné de voir qu'on frappok vai- 
nement; il fit enfoncer la porte * on entra > 
&C voyant la petite porte du cabinet forcée > 
en ne douta plus que la princeffe nfeût fui du x 
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palais. L'on porta cette nouvelle à la reine , 
elle frémit de colère en l'apprenant. Elle or- 
donna que Ton . cherchât par - tout Irolite ; 
mais ce fat inutilement qu'on Voulut s'inf- 
truire de fa faite 9 perfonne n'en avoit été 
informé. Le prince Ormond partit lui-même 
pour aller chercher Irolite ; on envoya les 
gardes de la fée en toute diligence fur les che- 
mins qu on jugea quelle devoit avoir pris. 
Cependant Azire s'apperçut que f dans ce 
trouble général , Parcin Parcinet n'avoit point 
paru ; elle envoya chez lui avec empreffe- 
ment> & enfin la jaloufie ouvrant les yeux 
d'Azire 9 lui fit penfer que ce prince avoït 
enlevé Irolite y quoiqu'elle ne l'eût pas encore 
foupçonné d'en être amoureux. La fée ne Te 
pou voit croire * m ais elle alla CQnfiifter fes J^ 
livres , & trouva que le foupçon d* Azife ét oit^ \ 
une Mérité. Cependant cette princeffe ayant 
appris que Parcin Parcinet n'étoit point dans 
fon appartement , ni dans tout le palais , en- 
voya dans le château où Irolite avoit demeuré 
fi long-temps , pour voir fi l'on ny trouveroït 
rien qui pût juftifîer ou condamner le prince. 
La fage Mana avoït eu foin de n'y rien laifler 
qui pût maquer l'intelligence d'Irolite avec 
Parcin Parcinet y mais on trouva prés du fiège 
fur lequel ce jeune prince avoit rèfté long- 
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temps évanoui* Fécharpe qu Azire lui avoit 
donnée ; elle s'étoit détachée pendant fon éva- 
nouiffement^j&c ce prince & Mana, occupés 
de leur douceur * ne $ y en étoient apperçus ni 
l'un ni l'autre. Que ne fentit point Forgueil- 
leufe Azire * à la vue de cette écharpe ? fou 
amour & fa gloire la faifoient fouffrir égale» 
_*nent , elle s'affligea avec excès * elle fit mettre 
dans les prifôns de la fée tous ceux qui avoient 
jeté au fervice dlrolite * & à celui du prince- 
jLmgratitude que la reine croyoit que Parcin 
Parcinet avoit pour çlle* pouffe à l'extrémité 
.ft fureur naturelle 5 & elle auroit donné yolon- 
jtiers um de fes royaumes, pour pouvoir fe 
venger de ces deux amans. Cepesdant ils 
étpieçtt pourfuivis de tous côtés, Ormond & 
fa troupe trouvoient par - tout des chevaux 
frais par l'ordre de la fée v ceux de Parcin 
Parcinet étoient las* & ne répondoient plus 
par leur ardeur à l'impatience de leur maître. 
En fortant dune forêt* Ormond le joignit : 
le premier mouvement du jeune prince fut 
4'aller combattre cet indigne rival ; il cou- 
roît déjà au-devant de lui * & portoit la main 
. fur fon fabre t quand Irolite lui cria : Prince ! 
ne, cherchez point un danger inutile* obéiffez 
aux ordres de Favorable! Ces paroles arrêtè- 
rent la colère de larcin Parcinet * & pour 
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obéir à fa princefle & à la fée, il fouhaita 
que la belle Irolite fût ei\ sûreté contre les 

•persécutions de la cruelle reine, A peine ce 
fouhait fut-il formé , que la terre s'ouvrit entre 
lui &c Ormond : il fe préfenta à fes yeux un 

-petit homme affez mal fait, vêtu d'un habit 

* magnifique * qui lui fit fîgne de le fuivre. La 
pente étok douce de fon côté * il defeendit 

- <de cheval avec la belle Irolite ; Mana & le 
•fidefle efclave les fuivirejrt * & la terre fe te- 
ferma, Ormond * furpris d'un événement fi 
-extraordinaire r courut en diligence pour éa 
-rendre compte à Dahamo. Cependant nos 
jeunes amans fuivirent le petit homme pâr s 
une route fort obfcure , au bout de laquelle ils * 
-trouvèrent un vafte palais , qui n étoit éclairé 
que par une grande quantité de flambeaux &c 
de lampes. On les fit defeendre de, cheval # 
2s entrèrent dans, une falle d'une graveur 
prodigietrfè ; elle étoit foutenue par des co- 
lonnes de terre luifanfce , couverte d'ornemens 
<Tor \ les murs étoient de même matière 4 un 
petit homme tout couvert de pierreries 9 étok 
.âffis au fohd.de la falle > (lit un trône d*or* 
.jentQuré d un grand nombre des gens faite 
.comme celui qui avok Conduit le prince juf- 
l qu'en ce lieu. Dès qu'il parut avec la char- 
mante Irolke» ce petit homme fe leva de fon 
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trône > & lui dit : Venez 3 prince > la. grande 
fée Favorable > qui eft dès long-temps de mes 
amies , ma prié de vous, fau ver des cruautés 
de Danamo. Je fuis le roi des Gnomes , foyez 
le "bien vSKTcfins mon païaSHavec la belle 
fïr m e o tt o qw ^wMM^r^uppflgng, P^rf tn Parci- 
net le remercia du fèceurs q*'û venait de lui 
donner; Ce roi- & tous fes fiijete furent en- 
chantés de la beauté d'Irolite *• ils la prirent 
pour un aftre qui venoit éclairer leur féjourr 
en fervit uamagnifique repas à Parcin Pârci- 
net & à* larprinceffe. Le roi des Gnomes en 
fit les honneurs > uae.JHiifcflje_ fort harm o- 
^tneuïe> mais un peïïîar5iarc7Çt le divertiffe- 
ment de la foirée ; on y chanta les charmés 
«Tlrolite* & ces vers furent répétés piufieu» 
Ibis:* 

Quergftre defcend (bus là terre t 

Four embellir ce féjotir ténébreux ; 

Ke regardons point trop cette vive lumièm- 

Qui fécîuit & charme les yeux ; 

I/aftre brillant qui nous éclaire . % 

Pour les cœurs, efl; bien dangereux. 

Après la mufiquer on conduifit le prince 8t 
la princeflé chacun dans une chambre magni- 
fique : Mana & le fidelle efclave les fefvirent. 
Lç lendemain on leur fit voir le palais du roi; 
il difpofe de tous les tréiors que k< terre ren- 
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ferme ; on ne pouvoit rien ajouter â ces 
richeffes : c'étoît un amas confus de belles 
chofes, mais l'art y manqùoit par-tout. Le 
prince & la princeflé demeurèrent huit jours 
dans ce lieu (buterrain : Favorable V avoit ainfi 
ordonné au roi âes Gnomes. Pendant ce temps 
on donna tous les jours à la princeflé & à (on 
amant, des fêtes peu galantes? mais magnifi- 
ques ; la veille de leur départ le roi y pour im- 
mortaliser la mémoire de leur féjeur dans Ton 
empire , fit élever leurs ftatwes aux deux côtés 
de (on trône ; elles étoient d'or , & les 
piedeftaux de marbre blanc : ces paroles 
étoient écrites avec des lettres formées de 
diamans fur le piedeftal de la ftatue du princes 

Nous ne désiions plus la vue du soleil j\ 

NOUS AVONS VU CE PEINCE , 
Il EST PiUS BEAV ElP PLUS wllant que luj* 

Et fur le pîedeftat de la ftatue 4e Ta prûv 
ceffe , étaient ces mots écrîis de la même 
manière : 

À LA GtOÏRE IMMORTELLE y 

De la pkesse de la beauté , 
Elle est descendue ici ras , 
Sous les t&aits et le nom d'Ieolite» 

Le neuvième jour on donna «m prince Içs 
plu& beaux chevaux du monde ; leurs ham 
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nois étoient d'or 9 tout couverts de diamans • 
il fortit de la fombre demeure des Gnomes 
avec fa petite troupe , après avoir témoigné 
{à reconnoiffance au roi.Ilfe retrouva dans 
Ja même campagne où Ormond i'avoit atta- 
qué > il regarda fa bague * & ne trouva plus 
que /l'argent & l'airain qui paroiflbient. H 
pourfuivit fon chemin avec là charmante 
Irolite , & ils fe kâtoient d'arriver à la de- 
meure de Favorable y où enfin -ils dévoient 
être en sûreté y quand tout d'un coup en for- 
tant d'un vallon y ils rencontrèrent une troupe 
jdes gardes de Danamoj qui continuoient a 
les chercher. Us s'apprêtoient à fondre fur 
eux y quand le prince fit promptement fon 
Souhait? Se tout auffitôt il parut un grand 
efpace couvert d'çau entre la troupe de Par- 
cin Parcinet^ôc cçlle de ]& fée* Une belfe 
nymphe à de mi nu gjpflrut.au milieu de Peau , 
dans un petit bateau de rofeaux entrelacés, 
die s'approcha du rivage , pria le prince & 
fa belle maîtreffe d^entrer dans, le bateau ; 
Mana & Fefclave les y fûivirent 9 leurs che- 
vaux reftèrent dans la campagne , & le petit 
bateau' s'enfonçant tout d'un coup dans l'eau > 
fit croire aux gardes de la fée qu'ils étoient 
péris en voulant Te: fauver de leurs mains* 
Cependant ils fe trouvèrent dans un palais 
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éont les murs n étoient que grande nappes 
<Teau y qui y tombant fans cefle également , 
formoient des faites , des chambres y des cabi- y , 
nets, & entouroient les jardins, où mille / 'su- 
jets d'eau , de figure bîfarre y formoient le ' ^ ' ' 
deffein des parterres. Il n'y avoit que les 
nayades , dans l'empire defquelles ils étoient f 
qui puffent habiter ce palais y auffi beau qu'il Y- 
étoît fingulier* Pour donner donc une demeure 
plus folide au prince & à la belle Irolite y la 
noyade qui les conduifoit. les mena dans defc 
grottes de coquillages où brilloit le corail t 
les perles & toutes les autres richeffes de la 
mer. Les lits étoient de moufle $ cent dai*- 
phins gardoient la grotte d'Irolite y. & vingt 
baleines celle de Parcin Parcinet. Les naya- 
des admirèrent à leur retour la beauté d'Iro- 
lite 9 & plus d'un triton fut jaloux des regards 
& des foins qu'attiroit le jeune prince. On 
leur fervit , dès qu'ils furent dans la grotte 
Ae la princefle , une colation fùperbe de tou- 
tes fortes de fruits glacés : douze Sireines vin- 
rent charmer par leurs chants doux & gra- 
cieux > les inquiétudes du jeune prince & de 
la belle Irolite ; elles finirent leurs concerts 
parles paroles: 
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En quelques lieux où Famour nous amène 
Ce dieu fait nous y rendre heureux ; 
' Parfaits amans , charmés de votre chaîne , 
Jufques au fond des eaux faites briller vos fett*; 
En quelque lieu où l'amour nous amène > 
Ce àien fait nous y rendre heureux. 

Le foir il y eut un feftin où l'on ne fervit que 
des poiffons y mais d'une grandeur extraor- 
dinaire & d'un goût exquis;, après le repas 
les nayades dansèrent un baHet avec des 
habits d'écaillés de poiffons de différentes 
couleurs 5 qui faifoient le phis bel effet du 
inonde ; les cors des tritons , Se d autres mP* 

, r -trumens inconnus aux mortels * compofoient la 
(/ fymgjionie^ gjjf é r ™ f hfà rre i rna ^ nouvelle 

^\^ -&^tfèfr4»grpahle. -Barcin Parcinet & la belle 
Irolite furent quatre jours dans cet empire > 
. Favorable l'avoit ainfi ordonné. Le cinquième 
x jour les nayades vinrent en foule conduire le 
prince & laprinceffe : les deux amans étoient 
dans un petit bateau , fait d'une feule coquille* 
& les nayades à moitié hors de Peau les 
accompagnèrent juftjues au bord d'iule rivière> 
où Parcin Parcinet retrouva fes. chevaux > & 
fe mit à marcher avec dautant plus de diligen- 
ce qu'il s'apperçut en regardant fa bague, que 
l'argent en étoit difparu ; il n'y reftoit plus 
que l'airain, mais auÛï étoient-ils fort près de 
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la demeure tant défirée de Favorable. Ikmar- 
chèi ent encore trois jours , mais au quatrième > 
le fcleil qui venoit de le lever , fît briller de 
loin à leurs yeux des armes* & quand ceux 
qui les portoient furent un peu* approchés > 
ils les reconnurent pour le prince Ormond & 
fa troupe. Danamo les avoit renvoyés pour les 
pourfurvre y avec ordre de ne les point quitter 
s'ils les trouvoient y & de ne pas s'éloigner 
Aï lieu où il leur arriveroit peut-^tre encore 
quelque chafe d'extraordinaire > & furtout de 
tâcher d'engager Parein Parcinet au combat. 
Danamo avoit bien jugé> après le récit 
d'Ormond > qu'une fée protégeoit le prince 
& la princeffe > mais elle étoit fi favante f 
qu'elle- ne d^éferpéroit pas de la vaincre par 
des charme* plus forts que les liens. Ormond f 
ravi de revoir le prince & Irolite qu'ils cher- 
choient avec tant de peine Se de foins > cou* 
ru* l'épée à k main à Parein Parcinet, pour 
tâcher de le combattre fuîvant les ordres qu'il 
avoit reçus de Danamo* Le Jeune prince tira 
auffi fon fabre d'un air fi fier , qu'Ormond 
fe repentit plus d'une fois de fon entreprife. 
Mais Parein Parcinet quiapperçut Irolite toute 
en larmes , attendri par cette vue , forma fon 
quatrième fouhait* & tout auflitôt un grand 
feu qui s'éleva prçfque jufques aux nues j 
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fiépara Parcin Parcinet de fon ennemi. Ce feu 
fa reculer Ormond & fa troupe. Le jeune 
prince .& Irolite, toujours fuivis du fidelie 
efclave & de la fage Mana , fe trouvèrent 
dans un palais dont la vue caufa d'abord beau- 
coup de frayeur à la jeune Irolite. Il étoit 
tout de feu, mais elle fut bientôt raffurée 
quand elle s'apperçut qu elle ne fentoit point 
une chaleur plus ardente que celle du.fôleil y 
& que ce feu avoit feulement le brillant & la 
flamme de celui qu'elle craignoit y fans avoir 
toutes les autres qualités qui le. rendent infup* 
portable. Un grand nombre de jeune* &c bel- 
les perfonnes vêtues d'habits oit paroiflbient 
çndoyer des flammes > vinrent recevoir la 
princeffe & fon amant. Une d'entrellefe f 
qu'ils jugèrent être la reine de ce lieu-là pat 
les refpeôs qui lui étoient rendus, leuar dit: 
Venez, charmante princeffe > & vous beau 
Parçm Parcinet > vous êtes dans le royaume 
des Salamandres-, ;f en ïuis lâlreïne 5 ôt c'eft 
avec-plaifir qpç^\$~*m 4uk chargée de vous 
cacher fept jours ..dans mon palais , fuivant 
les ordres de Favorable ; je voudrois feule* 
ment que votre féjour ici fut d'une plus Ion* 
gue (krée.^Apresces.ûïQts^on les fit entrer 
dans un grand appartement TSiF de" feu 4 
tomme le relie du palais > 6f qui brilloit d'une 
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clarté plus vive que celle du foleil. Il y eut 
le foir chez la reine un grand fouper délicat 
& bien entendu. Après le repas on paffa fur 
une terraffe y pour voir un feu d'artifice d'une 
beauté merveilleufe & d un deffin très - fin- 
gulierj qui étoit préparé dans une grande 
cour du palais des Salamandres. Douze amours 
étaient fur autant de colonnes de marbre dé 
différente couleur : fix d'entr'eux paroiflbient 
prêts à tirer des flèches & les fix autres fou- 
tenoient un grand cartouche , où ces paroles 
étaient écrites en caraâère de feu : 

La belle Irolitb en tous lieux 
a la victoire pour partage. 
Quelques ardens que soient nos peux» 
Celui qui brille dans ses yeux 
Brûle mieux et plaît davantage. 

La jeunejroli^ 
& Parcm^Pafcinetétoit ravi qu on la trouvât 
auffi belle qu elle le paroiffok à (es yeux. 
Cependant les amours tirèrent des flèches dé 
feu 9 qui y fe croifant en l'àir > formèrent en 
mille ! endroits le chiffre & le beau nom 
•d'Irolite > & relevèrent jufques au ciel. Les 
fept jours qu'elle demeura dans ce palais fe 
pafsèrent en plaifirs* Parcb Parcinet remarqua 
que tous les Salamandres avoient de lefprk & 
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^-ainfi viyarir^ charmante , & qu'ils étoient tous 
galans ôcjupoureux : la reine même ne leur 
«X J,~panït pas exempte de cette paffion > pour un 
jeune Salamandre d'une beauté merveilleufe. 
Le huitième jour ils fortirent à regret d'un 
féjour fi conforme k leur tendreffe. Ils fe trou- 



yèrent dans une belle campagne ; Parcin Par* 
cinet regarda fa bague* & trouva que fur ces 
■- ^uatte-métaux mêlés enfemble, ces mots 
étoient gravés : 

VOUS AVEZ SOUHAITÉ MO* TÔT* 

Ces paroles affligèrent le prince & la jeune 
princeffe » mais ils étoient fi près de la demeure 
de Favorable > qu'ils efpéroïent y pouvoir 
arriver ce même jour. Cette penfée fufpendit 
leur douleur > ils marchèrent en invoquant la 
fortune & l'amour , mais ce font fouvent des 
guides infidelles. Parciir Parcinet étoit enfin 
près d'entrer fur tes terres de Favorable > ma» 
Ormond , fuivant les ordres de la fée y ne 
s'étoit point éloigné du lieu où le feu lesavoit 
féparés y il s'étoit campé derrière un bois , & 
des fentinelles qui faiforent une garde perpé- 
tuelle^ le vinrent avertir que fe prince & la 
princeffe venoient de reparaître dans la plaine* 
D fit monter (es gens à cheval , & joignit fur 
fe foir le malheureux prince & la divine J/oUte* 
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Parcin Parcmet ne s'effraya point du grand 
nombre de ceux qui l'attaquèrent tous à la 
fois. Il fut à eux avec une valeur qui les 
épouvanta. J'accomplis mes promeffes , belle 
Irolite * dit - il en tirant fon fabre y je vais 
mourir pour vous , ou vous délivrer de vos 
ennemis. Après ces mots 5 il frappa le pre- 
mier qui fe préfenta devant lui > & l'abattit 
à (es pieds ; mais y ô douleur non attendue ! ce 
fabre merveilleux qu'il tenoit de la fée fe rom- 
pit en mille éclats. Cétoit là ce que Danamo 
attendoit du combat du jeune prince : quand 
elle donnoit des armes , elle les charmoit 
d'une manière particulière > dès que Ton s'en 
fervoit contr'elle ; le premier coup que Fort 
portoit les faifoit brifer en mille pièces. Parcin 
Parcinet défàrmé ne put réfifter long-temps > 
le nombre l'accabla : on le prit > on lé char- 
gea de chaînes > & la jeune Irolite eut le même 
deflin. Ah ! fée Favorable , s'écria triftement 
le prince ^ abandonnez - moi à toutes les' 
rigueurs de Danamo > mais fauvez la belle 
Irolite. Vous avez défobéi à la fée , lui ré- 
pondit un jeune homme dune beauté furpre- 
liante qui parut en l'air y il faut que vous en 
portiez la peine : fi vous n'aviez pas prodigué 
le fecours de Favorable y aujourd'hui nous 
vous aurions fauve pour toujours des cruau- 
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tés de Danamo : tout l'empire des Sylphes eft 
affligé de n avoir pas eu la gloire de rendre 
heureux un prince fi charmant, & une fi 
belle princeffe. Après £es paroles il difparut y 
& Parcin Parcinet gémit alors de fon impru- 
dence ; il paroiffoit infenfible à fes propres 
malheurs : mais qu'il refTentoit vivement ceux 
dlrolite ! le regret d y avoir contribué Pauroit 
fait mourir de douleur* fi le deftin n'eût 
réfolu de lui faire encore fouffrir de plus 
cruelles peines. La jeune Irolite témoignoit 
un courage digne de l'illuftre fang dont elle 
étoit defcendue , & l'impitoyable Ormond > 
loin de s'attendrir à un fpe&acle fi touchant, 
tâchoit encore de redoubler les malheurs qu'il 
leur caufpit. Il les faifoit conduire féparément, 
& leur ôtoit par ce moyen la trifte douceur 
de fe plaindre d'un mal fans remède. Après 
un voyage fi cruel , ils arrivèrent à la mau- 
vaife fée} elle fentit une maligné joie en 
voyant ce prince & cette jeune princeflè 
dans un état fi digne de faire naître la pitié 
dans toute autre ame que la fienne* Azire 
enreffentit pour Parcin Parcinet/" mais elle 
n'ofa le témoigner devant la fée. Je vais donc f , 
dit cette cruelle reine en s'adreffant au jeune 
prince , avoir le plaifir de me venger de ton 
ingratitude! Va, au lieu de monter fur le 
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trône que ma bonté t'avoit deftiné , dans la 
prifon de la mer , où je ferai finir ta malheu- 
reuse vie par des fupplices affreux. J'aime 
mieux la prifon la plus cruelle > reprit ce prince 
en la regardant fièrement y que les faveurs 
d'une reine aufli injufte que toi. Ces paroles 
irritèrent encore la fée 9 elle s attendoit à le 
voir humilié à (é^ pieds. Elle le fit conduire à. 
la prifon qu'elle lui avoit deftinée ; Irolite 
pleura en le voyant partir y Azire ne put retenir 
fes foupirs , & toute la cour gémit en fecret 
d'un ordre fi impitoyable. Pour la belle Irolite, 
la reine la fit remener dans ce château où elle 
avoit demeuré' fi long - temps > la fit garder 
avec foin & traiter avec toute l'inhumanité **. 

dont elle étoit capable. ^ , s*& 

La prifon où .fut conduit le prince* étoitf y ~ 
une tour affreufe au milieu de la mer , bâtie 
dans une petite isle déferte ; il y fut enfermé 
chargé de fers y & l'on eut pour lui toutes les 
duretés imaginables. Quel féjour pour un 
prince digne de régner fur tout l'univers ! Le 
fbuvenir d'IroHte étoit fa feule occupation ; 
il n'appeloit Favorable qu'au fecours de fâ 
chère pririceffe , & il fouhaitoit y mille fois le 
jour y de mourir pour expier feul la faiute 
qu'il avoit faite. Son fidelle efclave avoit été 
enfermé dans la même prifon* mais il n'avok . 
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pas la fatisfaâion de fervir fon illuftre maître » 
& Parcin Parcinet n'avoit auprès de lui que 
des foldats farouches» dévoués à la fée, qui 
pourtant en lui obéiffant , refpeâoient malgré 
. eux-mêmes le malheureux Parcin Parcinet. 
Sa jeunefle , fa beauté , &c furtout fon cou- 
rage , les touchoit d'une admiration qui leur 
feiibit regarder ce prince comme un homme 
fort au-deffus des autres. La fage Mana étoit 
traitée dans le château d'Irolite , comme l'en- 
clave du prince dans la prifon de la mer. Les 
femmes de Danamo approchoient feules de 
la princeffe > & par les ordres de la fée , lac- 
cabloient à tout moment d'une nouvelle dou- 
leur par ie récit des fouffrances de Parcin Par- 
cinet. Les maux de ce prince faifôient oublier 
à Irolite le fouvënir des fiens , & tout renou- 
velait (es larmes dans un lieu où elle avoit 
tant vu de Fois ce prince charmant lui jurer 
une fidélité éternelle. Hélas ! difoit - elle en 
dle r même> que n'avez* vousjîtéjn^ 

* **n» r uMm^chgr prinri» : yofrp infid^lifé m'an. 

rgit çputéjia vie ; mais qu'i mporte » vous 
vûtriez heureux*" Après x&m-mo\$ de fouf- 
ffances> Danamo > qui avoit paifé ce temps 
à faire un charme d'une force extraordinaire* 
envoya un matin à la belle Irolite deux 
lampes , Tune d'or & l'autre de cryftal. 

Danamo ' 
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ï)anamo lui fit ordonner de ne laiffer jamais 
éteindre Tune des deux lampes ; mais elle lui 
fit dire qu'elle pourroit les allumer à Ton 
choix. Irolite répondit avec fa douceur natu- 
relle qu'elle obéiroit* fans chercher même à 
comprendre ce que fignifioit le commande-» 
ment de la fée* Elle porta foigneufement les 
deux lampes dans un cabinet ; celle d or étoit 
aUumée > elle ne l'éteignit point de tout ce 
jour-là, & le lendemain elle alluma l'autre : elle 
continua ainfi à obéir à la fée. Il y avoit quinze 
jours qu'elle gardoit les lampes , quand fa fanté 
commença à devenir languiffante ; elle ne 
douta pas un moment que fa douleur n'en fût 
la caufe , &: on lui apprit -> pour redoubler {es 
maux-y que Parcin Parcinet étoit fort malade. 
Quelle nouvelle pour Irolite ! fa vive douleur 
& fon accablement attendrirent toutes les fem- 
mes qui étoient auprès d'elle. Un foir qu'elles 
s'étoient toutes endormies 9 une d'entr'elles 
s'approcha doucement de la princeffe, Scia 
^voyant allumer la lampe de cry ftal: que faites* 
vous y grande princeffe* lui dit-elle? éteignez 
cette fatale lumière * vos jours y font attachés > 
Sauvez une fi belle vie des cruautés de Dana- 
mo. Hélas ! reprit la trifle Irolite d'un air lan- 
guiflant * elle a rendu ma vie fi malheureufe 3 
que c'eft une efpèce de faveur à la fée ? qua 
. Tomt'L M 
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de me donner le moyen de la finir ; maïs 9 
continua- 1- elle un moment après avec une 
émotion qui ramena de belles couleurs fur fon 
vifage 9 quelle vie menace la lampe d'or dont 
Je prends le même foin d'entretenir la lumière ? 
Les jours de Parcin Parcinet , reprit la confi- 
dente de Danamo ; car elle partait par fon 
ordre à la princeflè. La mauvaife fée la vouloit 

'.. tourmenter y en lui faifant apprendre que fa 
deftinée étoit cruelle. A cette nouvelle, la 
douleur d'avoir pris foin elle-même de termi- 

! ner les fours d e Pa rcin P^ rri netj la fit demeu- 
v >e r long - tçmps fans connoiffance ; elle revint* 

"X & reprenant fes fens elle reprit auffi fon défe£ 
poir. Fée odieufe>difoit-elle quand elle avoit 
la force de parler ; fée barbare ! quoi y ma 
mort ne fuffifoit pas à ta fureur j tu voûtais 
encore > cruelle , faire périr par mes mains un 
prince qui m'eft fi' cher > & qui eft fi digne de 
l'amour le plus parfait & le plus tendre ? mais 
la mort mille fois plus douce que toi > va bien- - 
tôt me délivrer de tous les maux que ta rage 
t'a fait inventer contre une paifion fi violente 
& fi fidelle. La jeune princeflè pleuroit fans 
ccffe ftr .la. lainpe fatale oùétoient attachés 
]|£S4©urs de Parcin Parcinet > & n'allumoit plus 
que la fieniîe : elle h regardoit brûler avec- 
joie> comme un facrifice qu'elle faifoit à fon 
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%mo&r&àfon amant; Cependant ce malheu* 
yeux»prince étoit tourmenté par des fupplkes 
où tout fôn courage ne ponvoit réfifter : la 
fée lui avoit fait dire par un des foldats qui le 
gardoient dans fa prifon > & qui feignit d'être 
fenfible aux douleurs de cet iiluftre prince % 
qu'Irolite avojt confenti à époufer le prince 
Ormondy peu dé "jours après- qu'il eut été 
conduit dans 1 affreufe prifon où il gémiffoit 
encore ; que cette princeffe ayoit parn/con-* 
tente après fon mariage > quelle s'étoit trou* 
vée à toutes lés fêtes que Ton avoit faites pour 
le célébrer * & qu'enfin elle étoit partie avec 
fon époux: c*«toit-là le feul. malheur où lé 
i>rince :ne s'attenddt pas , & c'étok auffi 1« 
feul > qui . pût êtde plus fort que fa confiances 
Quoil ma chère Irolite, vous m'êtes mfi* 
délie, difoit ce trifte prince, & vous êtes h X~ 
Ormond ! Vous n'avez pas feulement plaint 
nies malheurs? vous n'avez fongé qu'à finir 
ttÈfcY que vous, caufoit ma tendreffe? vivez 
heureufe , injgrâte Irolke '; je vous adore toute 
inconfiante que vous «êtes, &fe veiix mourir 
|K>ur mon amour , puifque véus n'avez pas ' 
voulu que j'euffe la gloire de mourir pour ma 
princeffe. Tandis que l'infortuné Parcin Parci- 
net s'affiigéoit ainfi, & que la tendre Irolite 
tfonnoi* & vie pour prolonger celle dé fotf 

Mij 
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amant , Danamo fut touchée du défefpoî» 
d' Azire : eQe mouroit de douleur des maux 
de Parcin Parcinet ; enfin la cruelle fée qui 
vit bien que pour fauver la vie de fa fille il 
falloit pardonner à ce prince , lui permit de 
l'aller voir > & de lui promettre tous les biens 
li'il avoit efpéré, pourvu qu'il la voulût 
fépoufer , & la fée réfolut de foire mourir Ira* 
lite y dès que le prince auroit accepté ces pro- 
posions. L efpérance de revoir Parcin Par-* 
^etrreîidit la vie à h trifte Azïre ; & la 
Teine lui permit d envoyer au château dira* 
lite* reprendre la lampe d'or, qu'elle vour 
loit garder j pour être plus affurée qu on ne 
1 allumerait pas. Cet ordre parut plus cruel 
que tous les autres à l'affligée Irolite. Que d'in* 
quiétudes pour la vie de Parcin Parcinet ! 
Soyez moins en peine de la fortune de ce 
prince > lui dirent les femmes qui étoient au* 
près d'elle ; il va époufer la princeffç Azire ,' 
& c'eft elle qui ,* foigneufe de fa vie > vient 
d'envoyer chercher la lampe où Tes jours font 
attachés. Le tourment de la jaloufie manquoit 
aux malheurs de l'infortunée Irolite ; après ces 
mots , elle la fentit naître dans fon coeur : ce* 
pendant Azire fut voir le prince * & lui offrit 
fon hymen & (es royaumes ; puis feignant 
d'ignorer qu'il avoit appris qu Irolite avoii 
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^Époufé Ormond > elle le voulut convaincre 
par cet exemple? qu'il avoit pouffé la confc ' 
tance trop] loin, Partin Parcinet , à qui rieiî 
riétok 'précieux fans la charmante Irolite , . 
préféra fa prifon & ks malheurs à la liberté 
& aux empires : Âzire fut, défefpérée de ces , 
refus , & fa douleur la rendoit aufli malheu* 
reufe que lui, 

• Pendant ce temps-là h fée Favorable , qui 
|ufc|u*alors avoit fait gloire de Finfenfibilité de 
fon cœur > ne put réfifter aux charmes d'un 
jeune prince ? qui brilloit alors dans fa cour ; 
il prit de l'amour pour -elle ; Favorable^ne 
pouvoit fe réfoudre àduilaiffer entendre que 
la fierté de fon ames'étoit laiffée vaincre à 
iés foins ; enfin elle céda au défir de ne lui 
kiffer plus ignoret fon triomphe. Le plaifir de 
parler à ce qu'on aime , lui parut alors un 
plaifir fi charmant & fi digne d'être fouhaité y 
qu'approuvant la faute qu'elle avoit tantMâ^ 
mée , elle vint en diligence £tt fecours de Par- 
cm Parcinet & de la belle Irolite. 

Un peu plus tard, il n'eût plus été temps 
de les pouvoir fecourir ; la lampe fatale d'Iro- 
Eté devoit finir dans fix jours > & la douleur 
du malheureux Parcin Parcinet étoit prête à 
terminer fa vie. Favorable arriva dans le pa- 
lais de Daoamu ;.f%puiflance. étok bien au- 

M iij 
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defliis de la fieime y elle fe fit obéir pâigf £ 
là colère de la méchante fée ; fe prince fut 
retiré de fa prifoq * il i>'en fortit qu'après avoir 
jétéaflîiré par Favorable, que la belle Irolite 
pouvoit encore être à lui. II parut 3 malgré £* 
pâleur ? plus beau que le jour qu'il venok de 
revoir; il {uhavec la fée Favorable au château 
de fa princeffe ; la lampe ne jetoit plus qu'une 
foible lueur , Se la mourante Irolite ne vou- 
lut consentir à ta laiifer éteindre, qu'après 
*voir été affurée de H fidélité de fon heureux 
amant. Il n'eft point d'expreffion aflez viye & 
affez tendre , pour, exprimer la joie parfaite 
qu'ils, fentirent à fe revoir ; Favorable leur fit 
reprendre en un moment tous leurs charmes, 
les doua d'iroe longue vie & d'un honheur 
confiant, mais pour leur tendrefle, elle ne 
trouva rien à y ajouter. Danamo > furieufe 
de voir fon autorité rénverfée * fe tua de fa 
propre* main. Le fort d'Azire & celui d'Qr- 
jnond; furent remis par le -prince éhtre.fes 
mains dlrolite ; elle ne s'en voulut, venger 
qu'en les unifiant enfemble pour toujours ; & 
Parcin Pafcinet > auffi généreux que fideUe> 
ne voulut reprendre que 1e royaume de fon 
père , 6c laiffa régner Azite dans ceux de 
Dynamo, La noce .dû prince &-de la divine 
Irolite fe fit avec une in^snj£ceaKC'iainie>4è 
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fejfrès avoir témoigné leur recônnoifiance à 
Favorable * & comblé de bienfaits l'efclave & 
la fage Mana , ils partirent pour leur royaume > 
x>ù le prince & l'aimable Irolite jouirent du 
Tare bonheur de brûler toujours d'un amour 

au/fi tendre & auffi confiant dans une foi- 
; tune tranquille, que pendant leurs malheurs il 

avoit été ardent & fidelle. 



ANGUILLETTE, 
C N T & 




^Quelque grandeur où le deftin élève 
ceux qu'il favorife , il n'eft point de félicite 
exempte de véritables chagrins ; on ne peut 
cçnnoître les fées , & ignorer que , quelques 
faVântes qu'elles puillenT?î?e7 elles n f ont pu 
trouver x le-4eçret de fe garantir du malheur 
de changer de figure qiiëlques^ours de chat 
que mois y en prenant celle d'un animal teç- 
reftre> célefte, ou de ceux qui vivent dins\ 
les eaux. * s—' 

Pendant ces jours fi dangereux , où elles 
jfe trouvent en proie- à la cruauté des hom-* 
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mes * elles ont fouvent peine à fe fauver de* 

périls où cette dure néceffité les expofe. 

Une d'entr'elles , qui fe transformoit en 
anguille , fut malheureufement prife par des 
pécheurs ; on ta porta auffitôt dans un petit 
*juarré d'eau , au milieu d'une belle prairie 
où Ton mettoit les poiffons réfervés pour la 
table du roi de ce pays-là* 

Anguillette y c'étoit le nom de la fée y trouva 
dans ce nouveau fëjour, un grand nombre de 
beaux poiffons deftinés , comme elle jà ne 
vivre plus que quelques heures ; elle avoit en- 
tendu les pêcheurs qui fe difoient les uns aux 
autres , que ce foir même le roi devoit don- 
ner un grand feftin y pour lequel ces grands 
poiffons avoient été choifis avec foin. 

Quelle nouvelle pour la malheureufe fée ! 
elle accufa mille fois le deftin: elle foupdra 
douloureufement \ mais après s'être cachée 
quelque temps au fond de l'eau pour déplorer 
en particulier fon infortune y le défir de fortir 
d'un fi preffant danger , la fit regarder de tous 
côtés ; pour voir fi elle ne pourroit point fe 
fauver de ce réfervoir >& regagner la rivière % 
qui étoit à une affez petite diftance de ce lieu- 
là ; mais la fée regarda inutilement > le quarré 
d'eau étoit trop • profond pour . efpérer . d'en 
pouvoir fortir fans fecour*| & fa douleur 



augmenta encore tri voyant arriver les pê* 
çheurs qui Favoiént prifë. 
'- Us commencèrent à ]étet leurs' filets 5 8t 
'Anguillette j en les évitant avec adrëffe > ne 
teculoit fon trépas que de quelques riipmens., 
: La plus jeune des filles dû roi fe promerioit 
alors dans la prairie; elle s'approcha du quarré 
<Teau pour s'amufét "â voir pêcher. 

Le foleil , qui fe couchoit alors , faifok 
Briller fes rayons dans les ondes ; la peau d'Ao» 
guHlette , qui étoît fort luitëtfite , paroiffoit j au 
foleil^ dorée en quelques endroits > & mêlée 
de divérfes côulëuré. 

: v Là' jeuneprincteffe la remarqua > & te trou* 
vant fort belle > commanda aux pêcheurs de 
la prendre & de lui la donner ; on obéit * la 
malheùreufe fée fut bientôt remife entre les 
îhains qui alloient déciderde fà vie/ 

Quand la princeffe eut regardé quelques 
momens ÀnguHfetté , toùchéétle compaffion i 
elle courut jufques au bord de la rivière , & là 
remit dans l'eau. 

Ce fervice iriefpéré toucha le*œûr de la 
tëé d'une vive reconnoiffan'ee. : ' : 
c Elle reparut fur la rivière, & dit à la prin- 
cefle : je vous dois la vie , généreufe Ploufine , 
c'étdit fon nom ; mais c'èft un grand bonheur 
jpoar vous : n'ayez point peur > continua-t-ettdfc 
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en voyant la-jeune prin<^ffe ; p*ête à^îenfoîçi 
je fois une fée ; je vous ferai eonnoître là vé>* 
rite de mes paroles par un nombre infini c^ 
frenfaïts. 

Comité on ëtok accoutumé w ces temps-? 
jà à voir ^des £ées y Plpuîme fe ratura , &t 
prêta beaucoup d attention aux agréables pro-* 
mettes a Ànguillette. Elle Commençait mêrne 
à lui répondre quelque çhofe> quand la fée 
j 'interrompant y lui dit : attendez après avoir 
jeçu mes bienfaits à m'affurer de votre recqnr? 
jioittançe y alléz;> . jeune prinjceffe > k &revenei 
demain matin au lieu ou. vqijs êtes: ypyesj 
quel .foidjait f vous- vpudref &ire r & auffitofc 
je PacçompliraL 

(^oififlèz d'unç bggut£ parfaite & tgjj-i 
jdjàate^.cfe refpr]tîê"f>îus gràndT 8TTe^ plus 
aimable > oft des riehçffes infinies. 
. , Apçès ces mpts_ r Axçui|lçtte fe cacha au 
fond; de reauv&ijâijS^ PLpufiiae tràs-fatisfeitf 
de fonaventqre. j . . *- 

Elfe réfolut de ne faire confidence à per- r - % 
ibnne de ce /qui yenoit de fyû arriver ; car % 
cfifoit - elle en elle - même , û^SH^k*^ w* * 
. irompoit > içes foeurs çroiroiçnt qge ceift «ne 
Xfable que j*ai inventée*. ' .--.i.* > 

.^près cette petite reflexion j> elle alla re«j 
^çiadre ft fuite > qui n'étoit çc^poféej©$ 
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tTun petit nombre de femmes ; elle les trouva 
qui la cherchoient. 

La nuit qui fuivit cette journée , la jeune 
Ploufine ne fut occupée que du choix qu'elle 
devoit faire : celui de la beauté emportoit 
prefque la balance ; mais comme elle avoit 
affez d'efprit pour fouhaiter d'en avoir da- 
vantage > elle réfolut de demander cette grâce 
à la fée- f ~ 

Elle fe leva en même temps que le jour; 
, elle courut dans la prairie , pour* difoit-elle y 
cueillir des fleurs , & en faire une guirlande 
qu'elle vouloit préférer à la reine fa mère à 
on lever. 

' Ses femmes fe difpersèrent dans la prairie 
. pour choifir les fleurs les plus belles Scies plus 
vives ; elle étoit toute émaillée. 

Cependant la jeune princefle courut au bord 
de la rivière y & trouvai l'endroit où elle avoit 
vu la fée y une colonne de marbre blanc par~ 
^aitement belle: un moment après y la colonne 
s'ouvrit & la fée en fortit , & fe fit voir à h 
princefle : ce n'étoit plus un poiflbn ; c'étoit 
uhe grande femme , belle y d'un air majeftueurf y 
& dont là coiffure & l'habit étoient couverts 
de pierreries. Je fuis Anguillette* dit-elle à là 
jeune princefle , qui la regardoit avec une 
grande attention ; je viens accomplir ma pro- 

M v j 
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meffe : vous avez fait choix de l'efprit y vùaâ 

en aurez dès ce moment même > & vous en 

/ aurez affez pour mériter 1 envie de tous ceux 

**~*j^qai jufques à ce Jour ont pu fe flatter d'en 

f avoir. 

La jeune Ploufine, après ces paroles, fe 
fentit très-différente de ce qu'elle étoit un inf- 
tant auparavant ; elle remerciala fée avec une 
éloquence que jufqu alors elle n avoit jamais 
connue. 

La fée fourit de l'étoimement que marquok 
la princeffe* de trouver tant de facilité à s'é- 
noncer. 

Je vous fais fî bon gré> continua k gra-. 
. cieufe AnguiHette> du choix que vous avez fait 
préférablement à la beauté qui flatte tant une 
perfonne de votre âge , que pour vous en ré» 
compenfer y je vous donnerai la beauté que 
vous avez aujourd'hui fi fagement négligée* 

Revenez demain à la même heure ; je vous 
donne jufqu'à. ce temps-là pour choiûr comH 
ment vous défirerez d'être belles 

La fée difparut & laifla h jeune Ploufîne 
plus touchée de fon bonheur qu elle ne l'avok 
encore été. Le choix de l'efprit étok un effet 

r!^e fa raifon ; mais la promeffe de jb beauté fb*» 
( toit fon cœur \ & ce qui touche le cœur y eft 
^toujours le plus fenfibfo 
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La jeune princeffe , en quittant le bord dé 
f eau , alla prendre les fleurs que lui préfen* 
tèrent (es femmes ; elle en fit une guirlande 
très-agréable y & la pbrta à la reine ; mais 
quel fut l'étonnement de cette princeffe , celui 
du roi & de toute la cour > d'entendre parler \ 
la jeune Ploufine avec une grâce^Tenleyo2* / 
les cœurs. 

Les princeffes fes fbeurs tâchoient inutile- 
ment de lui trouver moins defprit que les au- 
tres > elles étoient contraintes de s'étonner 5 & 
d*âdniirer toujours. 

La nuit vint; la princeflfe occupée de Tem- 
pérance d'être belle * au lieu de fe coucher, 
paffa dans un cabinet rempli de portraits 9 où 
fous la figure de déeffes étoient peintes plu- 
(ieurs reines & princeffes de fa maifon : tous 
ces portraits étoient beaux ; elle efpéra qu'ils 
l'aideroient à cHoifir une beauté digne d'être 
demandée à la fée» 

. Une Junon s-'offiit d'abord à fes regards ; 
elle étoit blonde, & avoit l'air tel qu'il doit 
être pour repréfenter la reine des dieux; Pal- 
las & Vénus étoient auprès d'elle : ce tableau 
ïepréfentoit le jugement de Paris. * 
* La noble fierté de Pallas plut fort à la jeune 
princeffe , mais la beauté de Vénus penfa fixer 
fon choix ; cependant ellç f>aflà au tableai^ fui» 
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vant : on y voyait Pomone à demi-coudhée 
fiir un lit de gazon, Tous des arbres chargés 
des plus beaux fruits du monde ; elle paroiffoit 
fi charmante 9 que la princeffe y qui depuis ce 
matin-là favoit tout > ne s'étonna point qu'un 
dieu eût pris diverfes figures pour tâcher de lui 
plaire. 

Diane paroiffoit enfuitç telle que les poètes 
la repréfentent, le narquois fur le dos & Tare 
à la main ; elle pourfiiivoit un cerf, fuivie d'une 
grande troupe de nymphes. 

Flore fe faifok remarquer un peu plus loin ; 
elle paroiffoit fe promener dans un parterre 
dont les fleurs , quoiqu'admif ables , brilloiertf 
pourtant beaucoup moins que fon teint ; on 
voyoit enfuité les Grâces* elles paroiffoient 
belles & touchantes* ce tableau achevok lfe 
tour du cabinet. 

Mais la prineeflè fut frappée de celui qui or- 
noit U deffus de la cheminée ; c étoit ladéeffe 
fie la jeuneffe: un air divin étoit répandu fur 
toute fa pçrfonne , fes cheveux étoient du 
plus beau blond du monde ; elle avoitle tour 
du vifage d'une, forme agréable > la bouché 
charmante , la taille & la gorge parfaitement 
belle > & fçs yeux paroiffoient bien plus redou- 
tables pour troubler la raifori , que le neftar 
dont elle paioiffoit s'amufer à remplir ung 
coupe. 



,. le yeux , s'écrit la jeune prinçeffe , après , 
avoir admiré cet aimable portrait > je Veux être 
telle comme Hébé, & l'être long-temps , s'il 
eftpoffible. 

Après ce fpuhait? elle retourna dans fa chanv v 

bre > où le jour qu'elle attendoit lui parut trop 
Jent à féconder fon impatience. 
} Il vint enfin , & elle retourna au bord 
delà rivière: la fée tintfe parole; elle pa- 
rut, & jeta un peu d'eau fur lé vifage d^ 
Ploufine , qui devint auffi belle qu'elle i'avoit 
#firé> 

Quelques dieux marins, a voient accompaçi 
gné la fée ; leur applaudiffement fut lç premier 
effet des charmes de la fortunée Ploufine ; ellp 
fe regarda dans l'eau,, 6c ne put fe : recontfo*- 
tre, N fon filence & fon étonnement furent 
alors les feules marques de fa reçonnoiflipice* n^ 
Jjai rempli tous vos fouhaits >Jui dit la géné^ 
rçufe fée y vous devez être contente ; mais je 
ne la ferois pas encore, fi je ne furpaffois touf 
vos 4éfirs par mes bienfaits. 

Je vous donne avec l'efprit & la beauté** 
Jjçus les tréfors dont je diipofe ; ils . ne^peuvent 
$'épuifer; fouhaitez feulement, quand vous 
Je voudrez ,. des richeffes infinies* vous le$ 
obtiendrez dans le même moment pour vous^ 
j^j^Qur tqus ceux <pt vouç «a «rçuszdîgite^ ; * 
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La fée difparut , 6c la jeune Ploufine > alors 
aufli belle qu'Hébé , retourna au palais : tout 
ce qui la rencontrok en étok charme ; on an- 
nonça fon arrivée chez le roi qui l'admira lui- 
même y 6c ce fut à fa voit 6c à Ton efprit * 
qu'on reconnut f aimable princeffe ; elle apprit 
au roi qu'une fée lui avoit fait tous ces dons 
fi précieux , & on ne la nomma plus qu'Hébé > 
parce qu'elle reflemblok parfaitement au por- 
trait de cette Héeffe. 

Quels nouveaux fujets de haine contr'efle 
pour fes fœurs ! fon efprit leur avoit encore 
mqps donné de jaloufie que fa beauté. 

Tous les princes qui avoient été touchés dé 
leurs attraits > ne balancèrent point à devenir 
infidelles ; on abandonna de même toutes les 
autres beautés de cette cour ; les larmes & les 
reproches ' n'arrêtèrent point ces amans voi- 
lages ? Ôc ce procédé , qui parût alors fi fer- 
prenant , a depuis l > dit-On , paffé en cou^ 
tume. ' 

Toutbrulok auprès dHéhé* 6c {on cœur 
demeurait infenfible. 

Malgré la haine de les fœurs ; elle ne négfr 
gearien de ce qui pouvoit leur plaire ; dlé 
fouhàka tant de tréfors à laînée ; car fouhaker 
€c donner , étoit péûr elle -la même chofe^ 
«jue 1 le plus grand ror de J tfe pays-là demaadi 
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€èttc princeffe en mariage & l'époufa avec des 
•magnificences incroyables. 

Le roi , père d'Hébé * youhit^ mettre une 
armée en campagne; les fouhaits de la belle 
pfrincefle firent réuffir toutes {es entreprifes , 
& foq royaume fut rempli de richefles immen- 
fes, qui le rendirent le plus redoutable de 
tous les rois. 

Cependant Ja divine Hébe. s'ennuyant du 
tumulte, de Ja. cour T voulut . aller paffer quel- 
ques mois dans une agréable maifon qui étoit 
pe^J^^^J^JsC^kLca^itsik ; elle en avoit x 
banni la magnificence, mais tout y étoit ga- 
lant & dune fimplicité charmante ; lajjature 
^eule avôitjoin^d'en embellir les promenades", 
où 1 arM^y avoit point été employé. {/^ 

Un bois , dont les routes avoient quelque 
çhofê de fauvage , entrecoupé de ruifleaux 
& de petits torrens qui faifoient des cafcades 
naturelles , envirormoit cette belle retraite. 
■- La jeune Hébé fe promenoit fouvent dans 
ce bois foHtaire. Un jour quelle fentoit redou- s . 
bler dans fon cœur un-ennul&CiineJîffiguear V 
qui ne la qutttoieat plus guèresL,. elle voulut ^ 
en chercher la caufe ; eHe.s'affitiur un_gazon 
au bord d un ruiflèau p dont te bruit entrete - 
noit fa rêverie. 
' Quel dvtgrifi* difoit-eHe en dfcMnéœe^ 
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-vient troubler l'excès de ma félicité ? quelle 
princeffe dans tout l'univers jouit d'un bon- 
heur auffi j^ufait que le mien ? J'ai par le* 
bontés de la fée tout ce que j'ai fouhaité ; je 
puis combler de biens tout ce qui m'envi- 
^ ronne-, tout ce que je vois m'adore , & mon 
r \ cœur ne connoît que des fentimens tranquil- 

le les: non, je ne faurois imaginer d'où vient 

K ' rînfup poi t able c i HH é-quLs'oppofe depuis quel- 
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^ejemps_au^bonheur de ma vie. 

Cette réflexion occupoit inceflamment la 
jeune princeffe ; enfin elle fe réfolut d'aller au 
bord de la rivière d' Anguillette , pour tâcher 
de la- voir. 

. La fée accoutumée à flatter (es fouhaits , 

parut fur l'eau : c'étoit un de ces jours où elle 

étoit métamorphofée en poiffon. 

'. Je vous revois toujours avec plaifir y jeune 

princeffe , dit-elle à Hébé ; je fais que vous 

venez de paffer quelque temps dans une de* 

meure affez folitaire, & vous me paroiffez 

\ . dans uneTfarigueur qui ne convient point à 

~\— ' v o tre ferm ier Iffiavez-vous , Hébé ? faites- 

■ J frioi cette confidence ? Je n'ai rien , reprit la 

jeune princeffe d'un air embarrafféj vous 

m'avez çpmblée de trop de biens pour qu'il 

puiffe manquer quelque chofe à un bonheur 

4ont vous' avez fait votre û*¥*agft, 
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Vous voulez me tromper > reprit' la fée 
je fe conhois facilement 3 vous n'êtes plus 
contente, niais que pouvez -vous encore 
<îéfirer ? méritezmes bontés par un aveu fii> 
■cère 9 ajouta la gracieufe fée 9 & je vous 
promets d'accomplir encore vos fouhàits. Je 
aie fais ce que je défire , répondit la char- 
mante Hébé \ )e fem pourtant > ^ominua-t-* 
îclle en baiffantfes beaux yeux j qu'il me man- 
que quelque chofe, & que ce qui me man- 
que eft abfolument néceffaire à mon bonheur, w 

Ahl s'écria la fée! c'eflLde4.^nQur que 7\ 
ovous défirez ; cette paffion peut fëulé foire 
penfer aufli bizarrement qye voùT SiteX 
- Dangereufe difpofition ! continua la pru- 
dente fée ; vous voulez de l'amour ,-vou§.,en 
aurez; les cœurs ne font que trjopjcgtùreller 
ment difpofés à en prendre; maisvje^votts 
avertis que vous m'invoquerez en vain * pour 
faire ceffer cette paffion fatale que vous 
croyez un bonheur fi doux ; mon pouvoir 
ne s'étend pas jufques-là, - * -. 

Il n'importe , reprit promptëment Ja jeune 
princefle en fouriant 3 & en rougiffant tout 
enfemble : Eh ! que ferai-je de tous les biens 
que vous m'avez donnés , fi je n'en faifois à 
«non tour la félicité d'un; autre ? La fée fait* 
piraà ced&GyisV&ie &&\d W fond;ées 
eaur» 
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Hébé reprit le chemin de fa folitude + avec 
une efpérance qui commençoit déjà de cal- 
mer (on ennui ; les menaces de la fée l'inquié- 
roient * mais ces fages réflexions étaient bien- 
tôt chafl&s par d'autres plus dangereufesj 
mais beaucoup plus aimables. 

En arrivant * elle trouva un courier de hr 
fart du roi * qui lui mandoit de revenir ce 
même jour > pour être le lendemain d'une 
fête qu'il avok fait préparer. * 

Quelques heures après lavoir reçue 5 eHe 
partit pour retourner à la cour : le roi & la 
reine la reçurent avec plaifir , & lui appri- 
rent , qu'un prince étranger qui voyageoit f 
étant arrivé depuis quelques {ours > 3s avoient 
voulu lui faire une fête 9 pour qu'il pût dire 
dans les autres pays combien de magnificences 
brilloient dans leur royaume. 
. . La jeune Hehé* par un preffentfan ent qu'elle 
4- — ne jConnoHio it pas + demanda d'abord à la 
pirîncêrle'îa fœur ^jfiXétranger étoit aimable ? 
Rien 3e pareil ne s'eft encore offert à nos 
yeux , répondit la princeffe. Dépeignez -le 
tnoi, reprit Hébé avec émotion. Il eft tel 
qu'on peint les héros > reprit Uerie ; fa taille 
eft belle f fo n^air eft grand 1 (es yeux font 
*Ç £Jeins d'un içmkmt plus dune irifenfiUe de 
cGttQ cour a déjà reconnu je. pouvoir ; U a 1* 
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^usbgfle jéte du m on je > f es cheveux font 
plus approchans du noir quef du blond > & il 
n a qu'à fe montrer pour être affuré d'attirer 
l'attention de tous ceux qui le voient. 

Vous en faites un portrait bien avanta- 
geux, reprit la jeuneHébé ; n'çft - il point un 
peu flatté ? Non > ma fœur, répondit la 
prinçeffe Ilerie avec un foupir qu'elle ne put 
retenir : eh ! vous ne le trouverez peut-être 
que trop digne dé plaire. 

Le foir le prince parut chez la reine , & fe 
fit préfenter à la belle Hébé 9 qu'il n'avoi* pas 
encore vue. Jamais deux cœurs ne furent fi 
promptement , ni fi vivement touchés ; &c 
jamais ils n'eurent tant de raifcn de l'être. 

La converfation ne fut que de chofes indif- 
férentes : mais elle fut brillante Se agréable ; 
elle étoit foutenue par cette vivacité qu'inf* 
pire d'abord le délire de plaire* 

La reine fe tetïra, & la belle Wébé? dè$ 
qu'elle pu* fait quelque moment d'attention 
fur fes fentimens , reconnut qu'elle avoit per* 
du cette tranquillité dont pPe ne connoiffoit 
pas encore le pri*. Anguillette % ^écria-t-ellç 
dès qu'elle fut feule ? ah 1 quel objet avez- 
vous permis qui fe vînt offri? à mes f égards ; 
vos fages confeils font détruits par fa pré* 
fcnçç 7 que ne me donniez - vous la fiprçe dç 
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î \ t^fiftprj] des rharmpi fi muflhnm ? mais^euf* 
0\Yf >=^xjèffeque leyi^pôïïvîJiif^iaflSsjencore celui, d'une 
. * YéerHëSê dormit peu cette nuit , elle fe levai 

d'aflez bonne heure , & le foin de fe parer 
pour la fête du foir , l'amufa toute la jour- 
née, avec une attention qu'elle navok pas 
encore connue ; car eHe vouloit plaire pour 
la première fois. Le jeune étranger , occupé 
du même défir * rie négligea rien pour pa- 
raître aimable aux yeux de la charmante 
Hébé : la princeffe Ilerie n'oublia rien auffi 
de tout cç qui pouvoit plaire ; elle avoit mille 
beautés* 6c quand on la voyoit fans Hébé, 
un la trouvoit la plus belle perfonne du monde : 
mais Hébé efFaçoit tout. 

Il y eut le foir un bal magnifique chez la 
reine , un feftin merveilleux le fuivit ; le jeune 
étranger en auroit remarqué la prodigieufé 
magnificence , s'il eût pu regarder autre choie 
que là belle Hébé. ' , 
* Après le fepas f une illumination brillante 
& fingulière & paroître dans les jardins du 
palais un nouveau jour. C'étoit en été ; on 
defcendit poa*» jouir du plaifir de la prome- 
nade : l'aimable étranger donna la main à 
la reine , mais cet honneur ne le dédomma- 
gea point du chagrin d'être éloigné quelque 
moment de- fit frïncefle : les arbres, étoien* 
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Couverts de Jfeftons de fleurs > & les lampes 
Çui formoient l'illumination étoient difpo-» 
fées de manière que partout elles: repréfen* 
toient des arcs, des flèches, & les autres 
armes de l'amour * & en quelques autres 
lieux elles formoient des lignes d'écriture. 
On entra dans un petit bois éclairé comme 
le refte des jardins , & la reine s'affit au bord 
d'une agréable fontaine y autour de laquelle 
on avoit placé des fièges de gazon y ornés 
de guirlandes d'oeillets & de rofes. Tan-» 
dis que la reine -caufoit avec le roi & une 
groffe troupe de courtifans qui les environ-* 
noient, les pripceflès s'amusèrent à regarder 
quelques caraftères qui fonnoient les petites 
lampes de l'illumination : l'aimable étranger 
étoit dans ce moment près de la belle Hébé ; 
elle tourna fes regards fur un endroit où 
étoient repré&ntées des flèches > elle lut 
tout haut ces paroles qui étoient écrites 
au - deffous : 

Il en est d'inyiwcibles. 

Ce font celles qui partent des yeux de la 
divine Hébé, dit promptement l'inconnu en la 
regardant tendrement : la'princeflè l'entendit 
& en fut embarraflee ; mais fon embarras pa- 
rut au prince un heureux préfage pour fon 
amour 9 car il n y remarqua point de colère** 



^ 






v^> 



t88 A N G U I L L E T T R 

La fête fe termina par mille nouveaux pbï- 
firs. Les charmes de l'inconnu avoient touché 
trop vivement le cœur d'Ilerie y pour qu'elle 
pût être long-temps fans s'appercevoir qu'il 
aimoit une autre qu'elle. Avant l'arrivée 
d'Hébé à la cour , ce prince lui avoit rendu 
quelques foins y mais depuis il n'avoit été 
occu pé que de fa tendreflfe. 

Cependant ce" jeune inconnu tâchoit par 
ion amour de toucher le cœur de la belle 
princeffe ; il étoit amoureux y aimable ; fon 
deffin la forçoit d'aimer y & la fée l'aban- 
donnok au penchant de fon cœur : que d'ex-? 
cufes pour fe rendre î elle ne put combattre 
plus long-temps contre elle-même. 

Le charmant inconnu lui avoit appris qu'il 
étoit fils de roi* & qu'il s'appeloit Àtimir; 
ce nom étoit connu de la princeffe y ce 
prince avoit fait des merveilles dans une 
guerre entre les deux royaumes ; & comme 
ils avoient toujours été ennemis y il n'avoit 
pas voulu. paroître à la cour du roi, père 
d*Hébé y fous fon nom véritable. 

La jeune princeffe y après une conven- 
tion où fon cœur acheva de prendre ce poi- 
fon fi doux & fi dangereux dont lui avoit 
parlé la fée y permit àjfrtimir jle découvrir 
m roi fon rang & fon amour. Le jeune 

prince 



A N G V 1 L L E T T E. 289 

prince fat tranfporté de joie* il courut à 
l'appartement du roi> il lui parla avec toute 
l'ardeur que lui infpirok fa tendreffe. 
. Le roi le conduifît chez la reine \ ce ma- 
riage devant établir une confiante paix dans 
ce royaume > la belle Hébé fut promife à fou 
heureux amant ? dès qu'il auroit reçu un con- 
fentement du roi fon père. Cette nouvelle fe l 
répandit ? & la princeffe Ilerie en fentit une \ 
douleur égale à fa jaloufie : elle pleura ? elle | 
gémit? mais il fallut fe contraindre & cacher 
d'inutiles regrets. 

La belle Hébé & Atimnrjfe^ypyoient alors 
fansceffe? leur tendreffe s'augmentoit tous 
les jours, & dans ce temps heureuxja jeûne 
princeffe ne pouvoit pas comprendre pour- 
quoi les fées n emploient pas toutes leurs 
fciences pour faire fentir de l'amour aux mor- 
tels? quand elles veulent faire leur félicité* 

Un ambaffadeur du roi ? père d'Atimir f 
arriva alors à la cour ; on l'attendoit avec 
une extrême impatience ; il apporta le con- 
tentement qu'on demandoit , & l'on prépara 
tout pour ce grand mariage ; ainfi Atimir 
n eut plus alors aucun fujet de crainte ; état 
-dangereux pour un amant que Ton veut con- 
ferver toujours fidelle. 

Dès que le prince ftit affuré de fon bon- 
Tomc L N 
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heur f il lui devint moins fenlible. Un jour 
qu'il cherchoit à rejoindre la belle Hébé dans 
les jardins du palais , il entendit des voix de 
femmes dans un cabinet de chevrefeuil, ; il 
s'entendit nommer > & cela lui donna la 
curiofité d'en apprendre davantage ; il s'ap- 
procha doucement du cabinet > & reconnut 
facilement la voix de la princeffe Ilerie : je 
mourrai avant ce îour fatal , ma chère Cléo- 
fiice 9 difoit - ette à une perfonne qui étoit 
aflife auprès d'elle. Les dieux ne permettront 
pas que je voie unir l'ingrat que j'aime à la 
trop heureufe Hébé : mes tourmens font trop 
douloureux pour me laiffer encore long- 
temps la vie. Mais? madame , lui répondit 
V cette fille qui étoit avec elle? le prince Ati- 
\ inir neîFpoint infidelle , il ne vous avoit 
Vpoirit offctiT]esj/(^]}Xj^CQÛ. le deftin feul 
^ui_^aufe^yosJn£»rtunes > & entre tant de 
Êriwes--quij£0us--adorent> vous en trouveriez 
peut-être de plus aimables que lui > fi une pré- 
vention funefte n'occupoit point votre cœur. 
D'aufli aimables que lui ! reprit Ilerie , en 
eft - il dans tout l'univers! Puiffante fée* 
ajouta-t-eHe avec un foupir > de tous les biens 
dont vous avez comblé la fortunée Hébé, 
je ne fuis plus jaloufe que çlu tendre amour 
qu'Atimir a pris pour elle. 
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Le difcours de la princffe fut interrompu 
par fes larmes. Hé ! qu elle eût été heureufe > 
fi elle eût fu combien elles avoient touché le 
cœur d'Atimir ! 

* Elle fe leva pour fortir du cabinet , & le 
prince fe cacha derrière quelques arbres pour . 
n'être point remarqué ; les pleurs & la paffion 
cTIlerie Pavoient attendri , mais il cr ut que 
c'était des mouvemens de {^ie^en rf ^a«eur v/ 
d'une belle princeffe , qu'il rendoit malheu; /\ 
reufe malgré lui. Il fut retrouver ïîébé y & \ 
fes charmes fufpendirent alors tout autre fou- 
venir dans fon cœur. 

En traverfant les jardins pour remener 
cette princeffe au palais y il rencontra quelque 
chofe fous fés pieds ; il le ramaffa , il vit que 
c'étoit des tablettes magnifiques. 11 n'étoit pas 
loin du cabinet où il avoit entendu la conver- 
iation d'Ilerie •' il craignoit y en montrant les 
tablettes y de donner quelque connoiffance à 
Hébé de cette aventure. Il les cacha y & la 
princeffe ne les remarqua point ; elle étoit oc- 
cupée dans ce moment à faire rattacher quel- 
que chofe à fa coiffure. 

Ce foir Ilerie ne parut point chez la reine ; 
on dit qu'elle s'étoit trouvée mal en revenant 
de la promenade. Atimir comprit bien qu'elle 
^Yok voulu cacher le défordre où ilfavoit 

Nij 



*■ - 



a$l A N C V 1 L L E T T ÉÎ 

vue dans le cabinet ; cette penfée redoublai 
fa pitié pour elle. 

Dès qu'il fut à fon appartement, il ouvrit 
les tablettes qu'il avoit trouvées ; fur le pre- 
mier feuillet , U vit un chiffre formé de dou- 
ble A , couronné de mirthe , & foutenu par 
de petits amours , dont l'un paroiffoit effuyer 
fes larmes avec fon bandeau , & l'autre bri- 
foit Ces flèches» 

La vue de ce chiffre donna de l'émotion 
au jeune prince; il favoit qu Ilerie deflinoit 
parfaitement , il tourna promptement le feuil- 
let pour s'éclaircir davantage , & fur le revers 
il trouva ces paroles : 

Le redoutable amour m'a fait voir vos attraits ; 
De mon paifible cœur ils ont troublé la paix , j 
Ah! quelle in juftîce eft la vôtre ? 
Sur moi , cruel , vous eflàyez les traits 
Sont vous vouliez blefier une autre. 

L'écriture qu'il reconnut , ne lui prouva 
que trop bien que les tablettes étoient à la 
princeffe Ilerie; il fut touché de ces fenti-î 
mens fi tendres y qui y bien loin d'être fou- 
,/ tenus par fon amour & par Ces foins y ne 
^\Fétoient pas-par l'cfpérance ; ces vers le firent 
fouvenir qu'avant l'arrivée d'Hébé à la cour f 
il avoit trouvé Ilerie aimable i il commença 
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£ Ce regarder comme infidelle à cette prin- 
ceffe , & il le deverioit trop véritablement 
pour la charmante Hébé. 

' II combattit pourtant fes premiers mgriveT 
mens > mais fon cœur étoit accoutumé & être 
volage y & rarement peut-on fe corrigei\dunô 
fi dangereufe habitude. 

Il jeta les tablettes d'Iîerie fur une taî 
réfolu de ne les plus regarder * mais il les 
reprit un moment .après malgré lui-même* 
& il y trouva mille chofes qui achevèrent 
de rendre Ilerie triomphante de la divine 
Hébé. 

1 Mille fenrimens confus occupèrent toute 
la nuit le cœur du prince; le matin il fut 
chez le roi V qui hi apprit lé Jour qu'il avoît 
choifi pour fon mariage avec Hébé. Atimiré 
répondit avec un embarras que le roi prit 
pour une marque de fon amour; (que Ton 
connoît peu le cœur des hommes! ) c étoit 
un effet de fon infidélité. 

Le roi voulut aller chez la reine y le prince 
fat obligé de le fuivïe ; il y avoit peu de-- 
meure , quand la pririceffe Ilerie parut avec 
une langueur qui la fit paroître p ljj< ak"ffblff __ 
aux yeuxrfu^yol^e_A amir^ qui en (a vait 
la caufe : il s'approcha d VJfe^ JuT^rl* 
long-temps* il lui fit entendre qu'il n ignojait 
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plus les fentimens qu'elle avoit pour lui. H 
s expliqua. avec. tendreffe ; c'était trop de féli- 
cité pour Ilerie ; hé i quel moyen de rece- 
voir fans trouble un bonheur, fi fenfible & fi 
peu attendu ! 

La charmante Hébé entra alors chez la 
reine ; fa vue fit rougir la princeffe Ilerie 8c 
le léger Atimih Qu elle eft belle ! dit Ilerie > 
en regardant le prince avec une émotion- 
quelle ne put cacher. Fuyez-la, feigneur, 
011 achevez de m'ôter/la. vie. Le. prince ne 
put lui répondre: Hébé s'étant approchée 
deux avec une grâce & des charmes qui 
faifoient mille reproches à l'ingrat Atimir 5 il 
ne les put fouténir long-temps > il quitta la r 
princeffe à qui il dit j qu'il aDoit «dépêcher un» 
Courier au roi fon père : elie étoit fi préve- 
nue pour Atimir y qu'elle na s'apperçut point 
de quelques regards qui lui échappèrent en 
faveur d'Ilerie. 

Pendant qu'elle triomphoit en iêcret ; la 
belle Hébé apprit du roi & de la reine , que 
dans trois jours elle devoit être Tépoufe 
d ? Atimir. Qu'il étoit alors indigne des fenti- 
mens que cette nouvelle fit naître dans le 
cœur de l'aimable Hébé ! 

Le prince j quoiqu'occupé de fon ardeur' 
infidefle, pàffa une partie du jour auprès 
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tTHébé ; Ilerie en flit témoin > & penfa mou- 
rir miBe fois de jaloufie ; fon amour avoit 
encore redoublé dès qu'elle avoit fenti de 
J efpérance. " - 

En rentrant chez lui le foir y le prince reçut 
«n billet par un homme inconnu ; il l'ouvrit 
avec précipitation 5 & il y trouva ces paroles : 

Je cède rî"7 MY jvff\ i mfffr/i f i ,f /ftf f a m 
que ma r ai/on 9 puifquil riefi plus temps de 
voiï&*vatiïrerdesJehiirint}\\ \jm h luxfard vou*« 
a découverts ; vcne{ , prince y vene[ appren* 
dre à quelle rcfoludon me de' termine le tendre 
amour que vous mave{ donné. Quel bonheur 
pour moi , s il ne me coûtoit que la vie l 

Celui qui apportoit ce billet au prince > 
lui dit qu'il étoit deftiné à le conduire où la 
princefle Ilerie l'attendoit. Atimir ne balança 
pas un moment à le fiiivre ; & après divers 
détours 5 on le fit entrer dans un petit pavil- 
lon qui étoit au bout dune allée fort. cou-* 
verte. Le pavillon étoit affez éclairé; il y 
trouva Ilerie feule avec une de fes femmes: 
les autres fe promenoient dans le jardin. 
Quand elle étoit retirée dans ce cabinet y elles 
n'y entroient que par fon ordre. 

Ilerie étoit affife fur une pile de carreaux cra* 
moiii en broderie d'or; fon habit étoit galant 
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& magnifique ; c'était un tiffu jaune & argent % 
fes cheveux > qw étoient noirs & parfaite- 
meftt beaux , étoient relevés par àes ru- 
bans de la même couleur que l'habit* & des 
attaches dediâmans jaunes. À fa vue, Atimir 
île put fe perfuader qu'il fut honteux de de- 
venir infideMe ; il fe mit à genoux auprès d'elle* 
""" & Ilerie le regardant avec une tendreffe qui 
marquoit affez les mouvemens de fbn cœur : 
Prince y lui dit-elle, ce n'eft point pour vous 
jperfuader de rompre votre hymenée que fe 
vous ai fait venir ici; je fais trop bien qu'il 
eft réfotu ; & quelques paroles > dont vous 
avez voulu flatter mon malheur & ma ten- 
dreffe y ne me permettent pas de croire que 
vous vouliez abandonner Hébé pour moi : 
mais , continua - 1 - elle avec des larmes qui 
achevèrent de féduirê le cœur d'Atimir y je 
ne veux plus d'une vie que vous avez ren- 
due fi doidoureufe ; je la fkcrifierai fans regret 
>^ mon amour; & ce poifon* ajouta-t-elle > 
/en montrant une petke boîte d'or quelle 
\tenok dans fa main , me garantira de l'af- 
freux fupplice de vous voir Tépou* d'Hébé. 
Non y belle Ilerie y s'écria le volage prince , 
je ne ferai point fon époux ; je quitterai tout 
pour vous plaire ; je vous aime mille fois plus 
que je n'aimois Hébé j & malgré mon. devoir 
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Se ma foi , fi folemnellement promife * je 
fois prêt à vous conduire çn des lieux où rien 
ne contraindra notre amour. Ah ! prince , 
dit Ilerie en foupirant , je me fierai donc à un 
infidelle ? Il ne le fera jamais pour vous , 
reprit Atimir v & le roi votre père , qui me 
donnqit Hébé 9 ne me refufera pas l'aimable 
Ilerie , quand elle fera en mon pouvoir. 
Allons donc ? Atimir ? dit la princeffe après 
quelques momens de filence ; allons où mon 
deffin & le vôtre nous entraînent : quelque 
douleur qu'il m'en puifle coûter y rien né peut 
balancer dans mon cœur le doux plaifir d'être 
aimée de ce que j'aime» 

Après ces mots y ils prirent enfemble quel- 
ques mefures pour leur départ ; il n'y avoir 
point de temps à perdre \ il fut réfolu po&ir 
la nuit fuivante ^Hs fe féparèrènt avec peine ; 
& malgré les fermera d' Atimir, Ilerie redou- 
toit encore les charmes d'Hébé: le refte de 
la nuit & le jour fuivant> elle fut toujours 
occupée de cette crainte. 

Cependant le prince donna en peu de temps 
tous les ordres nécefîaires pour cendre fon 
départ fecret; & le lendemain > dès que tout 
le monde lut retiré dans le palais > le prince 
fut trouver Ilerie dans le pavillon du jardir* 
©ù elle lattendoit feule avec Cléonice ; ils 
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partirent , & firent une diligence incroyable 
pour fortir de ce royaume. Le matin , cette 
nouvelle fut déclarée par une lettre qullerie 
écrivoit à la reine , & une qu Athnir écrivoit 
au roi ; elles étoient touchantes , & il étoit 
aifé de voir que l'amour les avok di&ées. Le 
roi & la reine furent dans une colère ex- 
trême ; mais rien ne peut exprimer les vives 
douleurs de la malheiireufe & charmante 
Hébé. Quel défefpoit! que de larmes! que 
de vœux à la fée Anguillette pour terminer 
des maux auflî cruels qu'elle les lui avoit au» 
ttefois prédit; mais. la fée tint. fa parole. En 
vain Hébé retourna au bord de h. rivière ? 
Anguillette ne parut point ; elle s abandonna 
à tout ce que le défefpoir a de plus affre ux, 
LesrpTmcerrqûe^^ 

Atimir avoit écartés? fentirent alors renaître 
leurs efyéfanees-^-JOîak^ leurs foins & leur 
amour parurent à la fideHeHeBe"He nouveaux 
fupplices. 

Le roi défiroit paflîonnétttettt quelle fe 
choisît un époux , & plufieurs fois il 1 en avoit 
fort preffée ; mais ce devoir pâroiflbit trop 
cruel à fe tendreffe. Elle fe réfolut à fuir 
du royaume de (on père ; mais avant foni 
départ 3 elle retourna encore chercher Ani 
guillette. 



AN G V ILLETT E, 299 « 

La fée ne put cette foi* réfifter aux larmes 
de la belle Hébé ; elle parut : à fa vue > la 
princefle renouvela Ces pleurs > & n'eut pas 
la force de lui parler. Vous connoiffez enfin, 
lui dit la fée, quelle eft cette _f gl icite funefte 
que je voulois vous refuser toujours; m ais , 
Hébé , Atimir vous a trop bien punie de rfà* . 
voir pas fuivi mes confeils ; allez * fuyez ces 
lieux où tout vous rappelle le fouvenir de 
votre tendreffe 5 vous trouverez un vaiffeau 
for la mer qui vous conduira au fèul lieu du 
monde où vous pouvez guérir de ce malheu- 
reux amour qui vous défefpère ; mais fongez, 
ajouta Anguillette en hauffant la voix , quand 
votre cœur fera redevenu tranquille y à ne 
chercher jamais la préfence fatale d' Atimir 9 
il vous en coûteroit la vie» Hébé fouhaita 
plus d'une fois de revoir encore ce prince V 
de quelque prix que l'amour lui dût faire 
payer ce plaifir ; mais\m refte de raifon &les 
foins de fa .gloire 5 la firent réfoudre à accep- 
ter les propofitions de la fée. Elle la rènier- 
cia de ce dernier bienfait , & partit le tende-* 
main pour aller au bord de la mer> fiiivie 
de celle de fes femmes à qui elle fe confioit 
le plus. 

Elle trouva le vaiffeau d'Anguillette ; il étoitf 
tout doré; les mâts étoient de marqueterie 
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d'un deffin merveilleux. > les voiles d'un tiflu 
argent & couleur de rofe , & partout on 
vo.yoiticnt^^^ Les matelots 

étoient vêtus d'habits de. mime couleur que 
les vôil^r^ôuf paroiflok refpirer en ce lki* 
Içs, douceurs de la liberté. 

La princeffe entra dans une chambre ma- 
gnifique ; les meubles en étoient admirables * 
fccles peintures parfaitement belles: elle ne 
sTafiiigea pas moins dans ce nouveau féjour y 
que dans la cour du roi fon père : on tâchoit: 
en vain de Pamufer par mille plaifirs; elle: 
n étoit pas encore en état d'y feire attention» 

Un jour quelle s'amufok à regarder les. 
peintures de fa chambre en: un endroit qui 
repréfêntoit un payfage , elle remarqua une 
jeune bergère* qui* dun air riant r coupoit 
des filets pour rendre ht liberté à un grand 
nombre d'oifeaux qui étoient pris j, & quel- 
qaes-uns de ces petits animaux , déjà échap- 
pés y fembloient voler vers le ciçl avec une 
rapidité merveiileufe. Toutes les autres pein- 
tures repréfentoient des fîijets femblables j 
tien n'y parioit de Famcur, & tout y van- 
toit les charmes de la liberté. Quoil sécm 
triftement la princefie y mon cœur fera - 1 - iî 
toujours in&n&le pour un bonheur & doux* & 
pour qui ma raifon £^ tant dç vœux inutiles? 
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■ La malheureufe Hébé paffoît ainfi fa, vie , 
occupée de ^%jB6Bàrefls. JbLJki» jàéirr dé "N^ 
FoubKep- / 

Tfy avort un mois que le vaifïéau voguoit 
iâns s'arrêter y quand un matin * que la prin- 
ceffe Çtoitfurle tillac* elle apperçut de loin 
Une terre qui lui parut tr ès-belle ; les a Ares 
étoient d'une hauteur & d'une beauté Appre- 
nantes > & quand on fut affez près , elle remar- 
qua qu'ils étoient tout couverts d'oifeaux, 
dont le plumage étoit de couleur vive & 
brillante; ils faifoient des concerts charmans , 
leurs chants étoient doux, & il fembkrit qu'ils 
craigniffent de faire trop de bruit» 

On aborda à ce beau rivage ; la princefle 

/ y defcendk avec fes femmes, & dès qu'elle 
eut refpiré Pair de cette ifle, par un pouvoir 
inconnu > elle fentit fon cœur tranquille , &. 
fe laiffa furprendre par un fommeil agréable > 
qui ferma pour quelque temps fes beaux yeùxi 
Cet agréable, pays* qu'elle ne connoiffoit 
pas > étoit Llsii.i UiSlBLE» La fé * A n ff l, j 1 - 
ktte, proche parente des prince^ 
jîans ce pays, y avoit attaché ^depuis deux 
mille ans > Theureirç don de guérir les paffions 
malheureufes : Ton affure même que ce don 

. y dure encore; mars la difficulté efl de pou^ 

, voir aborder dans cette ifle* 
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Le prince qui régnoit alors defcendoît en 

droite ligne de la célèbre princeffe Carpillon y 

/ & de fon charmant époux, dont une lég * 

^< moderne 7 plus favante & plus polie que celles" 

; de l'antiquité > nous a fi galamment~contelës 

y merveilles. 

% Pendant que là belle Hébé jouiffoit d'un 
repos dont il y avoit fix mois qu elle navoit 
goûté les douceurs > le prince de l'Ifie pai- 
fible fe promenoît dans ce bois , qui bordoit 
le rivage de la mer ; il étoit dans ion char 9 
traîné par quatre jeunes éléphans blancs, & 
entouré d'une partie de fa cour. 

La princeffe endormie frappa fes regarcb ; 
ù beauté le furprit. Il defcendit de fon char 
» avec une précipitation & une vivaci té qu'il 
y navoit j^â^fe^eJLprit à cette vue tout 
l'amour que les charmes d*Hébé étaient 
dignes d'infpirer. Le bruit la réveilla; & en 
•uvrant Tes beaux yeux, die découvrit 
mille nouvelles beautés au jeune prince. Il 
étoit de même âge quHébé * il avoit alors 
dix-neuf ans : fa beauté étoit parfaire ; mille 
grâces étoient répandues fitr ia perfonne : & 
taille étoit au - deflus du commun des hom- 
mes ; & fes cheveux , quidgfi^ndoîgntj^ 
\ yoflès bôucfejùfquésTur fa ceinture j étoient 
delà même couleur que ceux d'Hébé : fon 
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habit étoît de plumes de mille différentes 
couleurs ; il avoit par-deffus une efpèce dé- 
niante traînante toute de plumes de cigne * 
attachée fur les épaules avec les plus belles 
pierreries du monde: fa ceinture étoitde dia- 
mans > où pendoit , par des chaînes d'or y un 
petit fabre tout couvert de rubis : une efpèce 
de cafque-j fait avec des plumes comme le . l 

refte de f habillement, couvroit fa belle tête y j$^ 

& d'un côté du cafque étoient attachées t £ j^Kjv 
avec un diamant d une groff eur prodigieufe > ^ çJo 
de* plumes de héron qui lui donnoient beau* * v il C^ 
coup de grâce. 

Ce prince fut le premier objet qui fe pré- 
senta à la jeune princeffe à fon réveil ; il lui 
parut digne de fes regards * &c pour la pre- 
mière fois <Je fa vie y elle regarda un autre 
qu Atimir avec quelque attention. 

Tout m'affure * dit le prince de rifle pai* 
fîble à la princeffe , que vous ne pouvez être 
que la divine Hébé: hé! quelle autre pourroit 
avoit tant de charmes ? Qui peut y Sei- 
gneur > lui répondit la jeune princeffe, ( en 
fe levant & en rougiffant tout enfemble ) 
vous avoir feôt appris que j'étois descen- 
due dans cette ifle ? Une puiffante fée 4 
reprit le jeune' roi , qui , voulant me rendre 
le plus 'heureux prfcice du! monde , & ce pay4 
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le plus fortuné , m'avoit promis de vqus y 
conduire > & in avoit même permis encore 
de plus glorieufes efpérances ; mais je feiis 
bien , ajouta-t-il en foupirant, que mon def- 
tm va dépendre beaucoup plus de vos bontés 
que des fiennes. Après ces paroles y auxquelles 
elle répondit avec beaucoup d'efprit y le prince 
la pria de monter dans ion char > pour être 
conduite au palais , & par refpeâ: > il ne vou- 
lut pas y prendre place: mais comme elle 
avoit compris par fës difcours & par fa fuite*, 
qu'il étott roi de cette ifle> elle l'obligea de 
s'affeoir auprès d elle. 

Jamais rien de fi beau n avoit paru ensem- 
ble dans un même char ; toute la cour du 
prince * à cette vue, ne put s'empêcher de 
leu r Hnnner mille ap ptiiirijflkmfl*^ Pendant 
le chemin le jeune priftce entretint Hébé 
avec beaucoup d'efprit & de tendreffe 9 & 
la prmcefTe fàtisfaite de retrouver fon cœur 
tranquille > avoit repm toute (à vivacité. 

L'on arriva an palais; il étoit peu éloigné 
du bord de la mer : de longues & belles 
avenue^_entoiLrées^^fe canaux deau vive y 
jTconduifoient; il étok tout bâti d'ivoire & 
couvert d'agate* . 

Les gardes du prince étaient rangés e» 
finies dans toutes les cours; dans la pre- 
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mière> ils étoient vêtus de plumes jaunes - T ïlï 
avoient des carquois , des arcs & des flèches 
d argent: dans la féconde cour , ils étoient 
tous vêtus de plumes de couleur de feu , 
avec des labres garnis d'or, ornés de turquoi- 
fes. On paffa dans la troifième cour , où les 
gardes étoient vêtus de plumes blanches ; ils 
fenoient dans leurs mains des demi -piques 
peintes & dorées y ornées de guirlandes de 
fleurs. H n'y avoit jamais , de guerre en ce 
pays-là ; ainfî on ne pOFtoitjgas^&^ffijOQej 
bien redoutables. 

. Le prince y en defcendant de fort char j 
conduifi t. l'aimable Hébé dans un apparte- 
ment magnifique, La cour étok noffibreufe ; 
les dames y étoient belles > les hommes gaîans < 
& bien faits , & quoique jous les habitant 
pays ne fuflent vêtus q ujtvec deT'rfumes £ 
Fart d'en arran ger les nuances fes rend oient 
très-agréables. 

Ce foir-là, le prince de TCfle patfîble donna . 

tin fuperbe feftin à la belle Hébé, qui fut ^^ 
foivi d'un concert d e_flutes-douces , de lutS g i fe * ^ 
de tuorbes & de clayeiâns^ik n'aimoient ^^ jg*- 
pas dans ce pays - là les inftriuneiis dontHe r\ \& 
bruit eft éclatant : la fymphonie futjiè$wgra- ^ 
cieufe ; quand elle eut duré quelque JSJBpà* 
une très-bçlle voix chanta ces paroles : 
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jo6 Anguillette, 

Je jure à vos attraits une ardeur immortelle 3 

Quel bonheur peut être plus doux 
Que celui de porter une chaîne fi belle ? 
J'aimerai tendrement, mon cœur fera fidelle, 

Et le prix dépendra de vous. 

Le prince regarda Hébé , pendant qu'on 
chantoit d'un air affez tendre y pour la perfua- 
fler qu'il penfoit tout ce que ces vers venoient 
«le lui dire. 

Quand la mufique fut finie * comme il étoit 
tard y le prince de rifle paifible conduifit la 
princeffe dans l'appartement qu'il lui avoit 
deftiné : c'étoit le plus beau de tous ceux de 
ce palais ; elle y trouva un grand, nombre, 
de dames , que le prince avoit nommées pour 
avoir l'honneur d'être auprès d'elle. 

Le prince quitta la belle Hébé > le plu$ 
amoureux de tous les hommes. On mit la 
princeffe dans fon lit ; les dames, fe retirè- 
rent , & il ne refta dans fa chambre que cel- 
les qu'elle avoit amenées avec elle. Qui le 
pourrait croire? leur dit-elle dès qu'elle fut 
en liberté ; mon cœur eft paifible ! quel dieu 
a calmé mes tourmens ? Je n'aime plus Ati- 
mir; je puis penfer fans mourir de douleur > 
ijjul^eft peut-être l'époux dllerie* n eft - ce 

Non ; reprenoit-elle un moment après , mes 
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longes mémgn^ avoientpas arc mmit^ d'fore 
£ tranquilles. 

Enfuite elle rendit mille grâces à Anguil- 
Jette, & s'endormit. 

Le lendemain à fon réveil * comme elle 
ouvroit un ride au, de fon lit » la fée fe fa vnfr_ 
à elle avec un air gracieux , qu'elle ne lui avort 
point remarqué fur fon vifage , depuis te jour 
fatal où ellfe lui avoit demandé de l'amour. 
Enfin, je vous ai heureufcment conduite- ici î 
lui dit l'aimable fée; votre cœur eft libre., 
ainfi il va devenir content. Je vous ai guérie 
d'une paflion cruelle ; mais , Hébé? puis - je 
compter que ces affreux tourmens où vous 
avez été expofée , vous feront fuir pour tou- 
jours les lieux ou vous pourriez revoir rin-& 
jprat Atiipir ? 

Que ne promit point à la fee la jeune prinr, 
ceffe ! que de fermens contre l'amour & con- 
tre fon amant infidèle ! Souvenez- vous au 
moins de vos promeffes, reprit Anguillette; 
d'un air qui imprimoit du rçfi>e& j vous péri*. 
xez ave c Ati mir * fi voj^cherchezjàmaîs" a Te. 
revoir : mais tout doit vousT&ter ici ce^deGiT 
funefte à votre vie. 

Je ne veux plus vous cacher ce que j'ai 
réfolu en votre faveur ; Je prince de Piste , 
paifible efLinoà parent, je protège fa per^ 
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forme & fon empire ; il eftjgune * il eftaj inabïe^ 

& jnuLjErinS£Jtti^^ 

votre époux : régnezdonc , belle Hébe , dans 
< ^cœPrS jtiaD j Tfon rovau me^-Je-ror votre 
père y confent : j'étais hier dans fon palais , 
Je lui appris , & à la reine votre mère y l'état 
préfent de votre fortune, &Hs m'en remi- 
rent abfolument le foin. 
* La princeffe eut bien envie de demander 2 
b fée 9 ce que depuis fon départ on avôit ap- 
pris d'Herie & Atimir ; mais elle n'ofa > après 
tant de bienfaits > hafarder de lui déplaire. 
Elle employa , pour la remercier , tout Tef- 
prit qu elle lui avoit donné. 
" On entra alors dans la chambre de la prin-i 
ceffe : la fée difparut. Dès qu'Hébé ftit levée * 
douze enfens , parfaitement beaux , vêtus en 
amours , lui apportèrent de la part du prince 
douze corbeilles de cryftal , remplies des plus 
belles & des plus agréables fleurs du monde. 
Ces fleurs couvraient des garnitures de pier- 
reries de toutes, couleurs , d une beauté mer- 
veilleuse : dans la première corbeille > qui lui 
Ai préfentée y elle trouva ce billet. 

A La divine H é b i 

Hier , je vous jurai cent fbis que je vous aime : , 
$e ces fermera formés par ma teafrefè extrême » 
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Je ne perdrai jamais l'aimable fouvenir; 

Amour me les di&a lui-même , 
Et vos charmes les fout tenir. 

Après ce que la fée avoît ordonné à là 
princeffe, elle comprit bien quelle devoit* 
recevoir les fohis de fon nouvel amant , 
comme ceux d'un prince qui dans peu feroit 
ion époux. 

Elle reçut gracîeufement les petits amours; 
& à peine les eut-elle congédiés > que vingt- 
quatre nains , bifarrement , mais magnifique- 
ment vêtus y parurent chargés de nouveau* 
préfens. Cétoit des habits tout de plumes ; 
mais les couleurs y le travail & les pierreries 
en étoient fi beaux , que la princeffe avoua 
qu'elle n'avoit jamais rien vu de fi galant* 

Elle en choifit un couleur de rofe y pour 
mettre ce jour - là. Sa coiffure fut ornée d'uit 
bouquet de plumes de la même couleur. Elle 
parut fi charmante avec ce nouvel ornement , 
que le prince de l'Isle paifible , qui vint la voit 
dès qu'elle futJiabiîlée, fentit encore redou* 
Mer k paflïon qu'il avoit pour elle. Toute 
la cour s'empreffa à venir admirer la prin-T 
cefle. Sur le foir y le prince propofa à la belle 
Hébé de defeendre dans les jardins du pa* 
lais y qui étoient admirables. Le prince y pen* 
dant la promenade > apprit à Hebé que la fée 
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lui avoit fait efpéreo depuis quatre ans , fon 
arrivée dans l'Isle paifible ; mais quelque 
temps après y ajouta le prince y comme je lui 
demandois avec empreffement l'effet de fes 
promeffes* elle me parut trifte* & me dit: 
La princeffe Hébé eft deftinée par fon père 
à un autre que toi ; mais fi ma fcience ne 
me trompe y elle ne fera pas à ce prince qui 
eft choifi pour être fon époux. Je t'en ap- 
prendrai des nouvelles. 

Quelques mois après , la fée revint dans 
cette isle : le deftin te favorife y me dit-elle ; 
le prince qui devoit être l'époux d'Hébé ne 
le fera pas , &c dans peu tu verras dans ces 
lieux la plus belle princeffe du monde. 

Il eft vrai, reprit Hébé en rougiffant , que 
je devois époufer le fils d'un roi , voifin des 
états du roi mon père ; mais après divers 
événemens , l'amour qu'il avoit pour la prin- 
ceffe ma loeur , le fit réfoudre à l'enlever du 
royaume de mon père. 

Le prince de f Isle paifible dit mille chofes 
tendres à la belle Hébé fur fon hetireux 
deftin , qui y d'accord avec la fée , l'avoit 
amenée dans fon isle. Elle l'écouta avec d'au- 
tant plus de plaifir, que ce difcours interrom- 
poit le récit de ks aventures ; elle craignoit 
de ne pouvoir parler de Con amant iqfidelle, 
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fans laiffer remarquer quelle avoit été fa ten- 
drefîe pour lui. 

Le prince de Tlsle paifible conduifit Hébé 
dans une grotte extrêmement ornée j & em- 
bellie de jets-d'eau merveilleux. Le fond de 
la grotte étoit obfciir ; il y avoit un grand 
nombre de niches remplies de ftatues , qui 
repréfentoient des nymphes & des bergers ; 
mais on les diftinguoit peu. Dès que la prin- 
cefle eut été quelques momens dans la grotte* 
elle entendit un bruit agréable d'inftrumens. 
Une illumination fort brillante y qui parut 
tout-d'un-coup y fît voir à la princefle qu'une 
partie des ftatues formoient ce concert ; & 
les autres vinrent danfer devant elle un ballet 
très-galant & très-bien étendu. 

Il fut mêlé de chanfons tendres & agréables. 

On avoit ainfi fait placer tous les aâeurs 
de ce divertiflement au fond de la grotte pour 
Surprendre plus agréablement la princefle. 

Après le ballet > des.jfôuvages_ vinrent .fgr- , 
vir une fuperbe collation v fous un berceau dô ^x 
jafmins & de _ fleurs d'p/anges. 

La fête venoit de finir > quand Fout-d'un- 
coup la fée Anguillette parut en Fair>fur un 
char attelé de quatre fingqs. Elle defcendit* 
& annonça au prince de l'Isle paifible un 
bonheur charmant, en lui apprenant quelle 
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vouloit qu'il devint 1 époux d'Hébé > & qutf 
cette belle princeffe lui avoit promis d'y 
consentir. 

Le prince , tranfporté de joie , douta d'a- 
bord à qui il devoit fes premiers remercie- 
mens , d'Hébé ou d'Anguillette : & quoique 
la joie ne fafïè pas dire des chofes aufli tou- 
chantes que la douleur > 'û s en acquitta pour- 
tant avec beaucoup d'efprit & de grâce, 

La fée voulut bien ne plus quitter le 
prince & la princeffe , jufques au jour def- 
tiné pour leur mariage. Ce devoit être dans 
trois jours : elle fit des préfens fuperbes à la 
belle Hébé , & au prince de l'Isle paifible ; 
& enfin , le jour quelle avoit marqué* ils fe 
rendirent , fuivis de toute la cour , & d\ui 
nombre infini des habitans de cette isle > dans 
le temple de l'hymen. 

U n'étoit fonné que de branches d'oliviers 
& de palmes entrelacées enfemble , & qui , 
par le pouvoir de la fée y nefe flétriffoient 
jamais. 

L'hymen y étoit repréfenté par une ftatue 
dé marbre blanc , couronnée de rofes ; il 
étoit élevé fur un autel, orné feulement 
de fleurs > & appuyé, fur un petit amour 
d'une beauté charmante y qui* avec un air 
fiant; luipréfentoit une couronne de myrthe* 

Anguillette* 
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Ahguilfctte , qui avoit bâti ce temple , 

'voulut que tout y fût fimple, pour marquer 

^que l'amour feul pourroit rendre l'hymen 

heureux. La difficulté n'eft que de les unir 

enfemble : comme c'eft un miracle digne 

-tVunefée, elle les avoit joints pour toujours 

dans llsle paifible ; Se contre la couflHjieJies 

^autres n>yaume^^ 

^amoureux & ç conft dht^ 

Dans ce temple de l'hymen , la belle Hëbé > 
conduite par Anguillette , donna fa foi au 
prince de l'Isie paifible > & reçut la fienne 

aveCplaîfir. F^* n'avrat ppc p n nr 1™ **» po- 
chant involo ntaire qu'elle avoit fenti po ur 
Àtimir ; mais foncœur , pour lor s exem pt * , 
d e paffion , rècevoit cet épou T par rordf;g Ui ^ 
"de la fée > comme un prince digpie (Telle 
par fa perfonne> & encore plus par fon 
«mbur. 

Cet hymen fut célébré par mille fêtes ga- 
lantes* &Hébé fe trouva héureufe avec un 
prince qui ladoroit. 

Cependant le roi , père d'Hébé , avoit reçu 
'des ambaffadeurs de la part d'Atiniir : il lui 
demandpit la permiffion d'époufer Ilerie. Le 
roi*» père d' Atimir > étoit mort* il étoit maître 
'abfolu dans fon royaume : on lui accorda 
''avec 'joie cette princeffe qu'il avoit enlevée». 
Tome L O 
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Après ce mariage , la reine Ilerie demanda 
au roi fon père & à la reiae fa mère> par 
de nouveaux ambafladeurs, la permiflion de 
venir elle-même à leur cour , les prier de lui 
pardonner une faute que l'amour lui avoit 
fote d' Atimir devoit 
excujfer. 
" Le roi le lui permit , & Atimir y vint avec 
elle ; mille plaifirs marquèrent le jour de leur 
arrivée. Peu après, la belle Hébé Se fon char- 
mant époux envoyèrent auffi des ambafla- 
deurs au roi & à la reine y pour leur faire 
part de la nouvelle de leur mariage : Anguil- 
lette les avoit déjà prévenus ; mais ils n'en 
furent pas reçus avec moins de plaifir & de 
magnificence. 

Atimir étoit chez le roi 5 quand ils s'y pré- 
fentèrent pour la première fois : l'aimable 
idée d'Hébé ne pouvoit jamais s'effacer ab- 
solument d'un cœur où elle avoit régné avec 
tant d'empire : Atimir foupira malgré lui au 
récit du bonheur du prince de l'Isle paifible ; 
il accufa même Hébé d'être inconftante , fans 
penfer combien U lui avoit donné de raifons 
de la devenir. 

Les ambafladeurs du prince de l'Isle p^i-' 
fible s'en retournèrent, comblés d'honneurs 
& de préfens : ils apprirent à leur princêffe 
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Combien le roi & la reine avoient témoigné 
de joie de leur heureux mariage. 

Mais y 6 récit trop fincére ! ils dirent à 
Hébé que la princeffe Ilerie & Azimir étoient 
à la cour. Ces noms fi dangereux pour fon 
repos > lui redonnèrent de l'inquiétude : elle 
étoit heureufe ; mais les mortels peuvent-Us} 
conferver un bonheur confiant ? . 

Elle ne put réfifter à l'impatience qu'elle 
ièntit de retourner à la cour du roi fon père : 
ce n etoit , difoit - elle. , que pour le revoir & 
la reine fa mère. Elle le croyoit même : & 
combien de fois? quand on aime; fe trompe* 
t-on fur fes propres fentimens ! 

Malgré les menaces de la fée , pour l'obli- 
ger à fuir les Ijhjy où elk pnnrroit revoir 
Atimir , elle propofe-cejKoyage aujnjis 
llsle paifible. D'abord il la refu&~;»,Angwil- 
lette lui avoit défendu de laiffèr fortir fiëËT 
de fon royaume. 

Elle continua de le prier : il l'adoroit * il igno* 
roit la p aflion qu'elle avoit eue pour Atimir. 

Peu ^nrefilffi r miTjfpig r Hfe ? ç^n'nnaimg f 

B crut plaire à la belje Hébé par fon aveugle 
complaifance : il donna ks ordres pour fon 
départ : & jamais on n'a vu tant de magnifi- 
cence que celle qui parut dans fon équipage 
f nv& &r fe vaiffeaux. 

Oij 
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La fage Anguiilette indignée du peu de 
refpeft qu'Hébé & le prince de Plsle paifîWe 
avoient pour fes ordres , le s aband onna à„ 
jeurjd eftinée f Sc ne panttj xnnt leur don ner 
ïesfag es confeils * dont ils avoient fi peu 

Le prince & la princeffe s'embarquèrent; 
& après une navigation fort heureufe , ils ar- 
rivèrent à la cour du roi , père d'Hébé. 

La joie de revoir cette belle princeffe , fut 
très-fenfible au roi & à la reine j ils furent 
. charmés du prince de llsle paifible. On cé- 
lébra leur arrivée par mille fêtes dans tout 
le royaume ; mais Uerie frémit en apprenant 
le retour d'Hébé r il fut arrêté qu'elles fe 
reverroient > & que Ton ne feroit nulle men- 
tion de tout ce qui s'étoit paffé. 

Atimir demanda à revoir Hébé : il parut 
même à Ilerie qu'il Je défiroit avec un peu 
trop d'empreffement. 

La princeffe Hébé rougit quand il entra 
ilans fa chambre , & ils furent l'un & l'autre 
xlans un embarras dont tout leur efprit ne les 
yut tirer. 

Le roi qui étoit préfent , le remarqua : il fe 
mêla dans leur converfatioh ; & pour rendre ■ 
rette vifite plus courte , il propofa à la prin- j 
çeffe dç defçendfe dans les jardins du palais 
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Atknir nofa donner h main à Hfébé j il la 
fahia refpeiftueufement > & fe retira. 

Mais quelles idées & quels fentintens n'em* 
porta - 1- il pas dans fon cœur ! Toute cette 
pafiion, fi vive & fi tendtfe, qu'il avok fentie 
pour Hébé* fe ralluma dans un moment : il 
haitjlerie , il fe haitjuihn^^ 

lite ne lu T^ TîyîgT ^ ±^ rte Tepm ttir y ni d g 

tantdejûuleur. 

Le foir il lut chez ïa reîne ; la princeflfe 
Hébé y ëtoit ; il neuf d'attention que pour 
elle : il chercha avec beaucoup de foin à lui 
parler ; elle l'évita toujours > mais fes regards 
lui en firent trop entendre pour fon repos : il 
continua quelque temps à lui faire remarque^* 
par toutes fes aâions > que fes yeux avoient 
repris fur lui leur premier empire. 

Le cœur cTHëbé en fut allarmé; Atimir 
lui paroiflbit to ujours trop aimable : elle fe 
réfohit de le fuir avec autant^ de foin qu'A 
en prenoit déjà chercher. E lle neiuï parlôït 
jamais que chez la reine >!& ce netoit même, 
que quand elle ne s'on pouvoit abfolumcnt 
difpenfer : elle fe réfolut auffi de confeiller air 
prince de Tlsle paifible de retourner bien- 
tôt dans fon royaume. Mais que de diffi- 
cultés y quand il faut quitter ce que Ton aime ! 

Un foir qu elle étoit occupée de cette pen* 

O iij 
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fée , elle s'enferma dans fon cabinet , pourV 

J^YSIL a Yg£J? % ^ e ffiffi^* ^ e trou Y a un 
billef qu*onavoit mis dans' la poche > fans 

qu'elle s'en fut apperçue ; elle l'ouvrit > & l'é- 
criture d* Atimir qu'elle reconnut , lui fit fetv- 
tir un trouble qui ne fe peut exprimer : elle 
cnit ne le dévoir pas lire > mais fon cœur 
l'emporta fur fa raifon ; elle le lut * & y- 
trouva ces paroles: 

Vous n'êtes plus fenfible à mon ardent amour, 
Vous n'avez plus pour moi que de l'indifférence* 
Belle Hébé , votre cœur eft léger à fon tour > 
Il imita fi bien ma fatale iaconftance , 

Hélas ! qu'il ne fauroit imiter mon retour. 

t 

Cet heureux temps n'eft plus, où, de mon tendit 

amour , 
Vous daigniez partager les plaifirs 6fc les. peines: 
Nous fume», il eft vrai , votagesr tour-à-tour 5 
Mais je reviens à vous dhârgé des mêmes chaînes ; 
Hélas ! ne làuriez^vow imiter mon retour ? 

Ah cruel ! s'écria la princeffe , que vous 
ai je fait 5 pour chercher à rallumer dans mon 
ame une tendteffe qui m'a tant coûté de 
douleurs ? Les 'armes d'Hébé interrompirent 
fon difcours. 

.Cependant Ilerie langtriflbit d'une jaloufie 
qui tfétoit que trop bien fondée. Atimir, 
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contra mare : le prince de L'Isle paifible com- 
mença a sappercevoir de fon amour pour 
Hébé ; mais il voulut examiner davantage la 
conduite d'Atimir , avant que d'en parler à 
la princeffe ; il Tadbroit constamment , & il 
craignoit , par fes difcours , de la faire ap- 
percevoir lui-même de la paffion de ce prince. 

Quelques jours après qu Hébe eut reçu ce 
billet , il y eut des courfes de chevaux ; les 
princes & toute la belle jeunefïe de la cour 
dévoient rompre des lances à l'honneur, des 
damés. 

Le roi & la reine honorèrent ce divertifle- 
ment de leur préfence : la belle Héfaé £c la 
princeffe Ilerie dévoient elles - mêmes don- 
ner le prix ; l'un étoit une épée y ;dont la 
garde & le fourreau étoient couverts de 
I>ierreriés d'une beauté extraordinaire ; 6c 
l'autre un bracelet de diamans brillans très- 
parfaits. 

Tous les chevaliers nommés pour les 
courfes parurent d'une magnificence mer- 
Veilleufe , & montés fiir les plus beaux che- 
Yâux dti monde : ils portoient tous les cou- 
leurs de leurs maîtreffes , & fur leurs écus 
des devifes galantes , convenables aux fenti- 
mens de leur cœur* 

Oiv 
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Le prince de ITsle paifible parut fîiperbe* 
ment vêtu, & montant ui> cheval ifabelle à* 
crins noirs d'une beauté incomparable : dans 
tout fon équipage brilloït la couleur de rofe;." 
c'étoit celle qu'aimoit Hébé. On voyôit fur* 
un cafque fort légers qui couvroit fa tête > 
flotter un bouquet de plumes de cette même" 
couleur, il attira les appkudiffemens de tous 
les fpe&ateurs , & il paroiffoit fi beau fous? 
ces armes brillantes* quHëbé fe fit mille. re- t . 
proches fecrets des fentimens que fon mal-' 
heur ^ui infpiroit pour un autre. La fuite du 
prince de Plsle paifible étoit nombreufe ; elle 
étoit vêtue à la mode de fon pays ; tout y 
paroiffoit galant & magnifique : un écuyer 
portoit fon écu ; on s*empreffa d'en voir la 
devife. 

C'étoit un cœur percé d'une flèche: ua 
petit amour en Iançoit un grand nombre y 
pour effayer d'y faire de nouvelles bleffures * % 
mais elles paroiffoient toutes 3 hors là pre- 
mière y avoir été tirées inutilement ; ces 
mots étoient écrits au - deffous : 

Jfe N'EN CEAINS POINT D* AUTRES. 

Les couleurs & la devife du prince de l'Isle; 
paifible* firent facilement remarquer que c'é- 
tait comme chevalier de la belfe Hébé, qu'il 
avoît voulu entrer dans la fee,.; j . . 
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On étoit occupé de fa magnificence % 
quand Atimir parut : il montoit un cheval 
tout noir , qui paroiffoit ardent & fuperbe. 
La couleur que portoit ce jour - là ce prince y 
étoit la feuille morte : il n'y avoit mêlé ni or , 
ti\ argent , ni pierreries ; il avoit fur fon caf- 
que un bouquet de plumes couleur de rofe ^ 
& quoiqu'il eût. affe&é une grande négligence N 

dans fa parure y il étoit de fi bonne mine > il S) <&r 
montoit fon cheval avec tant de grâce > & il 1 Jç ) 
avoit l'air fi fier j qu'on ceffa , dés qu'il fut y& 
entré , de regarder autre chofe. Sur fon* '> 
écu, qu'il portoit lui-même.* paroiffoit un* 
amour gui f^fo^ ^*>c rliQÎn^ f™^ fpc pieds 5 
& qui c>p n att? r ^nit^d lautres fort pefantes» 
Autour étoient ces paroles : 

Seules dignes m Mon 

La troupe d' Atimir étoit vêtue de feuille - 
morte & argent , & Ton y avoit prodigué les- 
pierreries : elle éfoit compofée dès principaux 
de fa cour ; & quelque bien faits qu'ils fuf-; 
fent> il étoit aifé de juger > à l'air d* Atimir y 
qu'il étoit né pour leur commander. 

On ne fauroit exprimer lès divers mouve*' 
mens que produifit la vue d' Atimir dans te- 
cœur d'Hébé & dans celui: d'Ilèrie ; & la. 
cruelle jfdoufie que ientit • fe prinice- de i'Isle 



311 A N G U I L L E T T E; 

paifîble , quand il vit flotter fur le cafque d'À-* 
timir> des plumes de la même couleur que 
les fiertnes. La leéhire de fa ctevMe acheva 
de lui infpirer une fureur y dont il ne fiifpen- 
dtt alors les effets y que pour choifir mieux le 
temps de la faire fentir à fon rival. 

Le roi & la reine remarquèrent facilement 
l'audace & l'imprudence d'Àtimir : ils en eu- 
rent une extrême colère ; mais il n'était pas 
temps de la témoigner. 

On commença les courfes au bruit de mille 
trompettes > qui retentiffoient dans les airs r 
elles furent fort belles ; tous ces jeunes che- 
valiers y firent paroi tre leur adreffe.Le prince 
de Tlsle paifible> quoiqu'occupé d'une fé- 
rieufe jaîoufie , y fignala la fienne , & de** 
a^ meura vainqueur. 

Atimir y qui favoit que le premier prix des 
courfes devoit être donné par Herie, ne fe 
préfenta point pour difputer la v^ftoire au ... 
prince de Tlsle paifible. Les juges du camp 
le déclarèrent vainqueur ; & au bruit des ac- 
clamations & des louanges de tous les fpeâa-» 
teurs y il s'avança de la meilleure grâce du 
monde ar lieu où étoit le roi & les prin-l 
eeffes , pour recevoir le bracelet de diamans* 
La princeffe Ilerie le lui préfenta •, il le reçut 
refpeftueufement ; puis ayant falué le roi, là 
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terne & les princ^ffes , il retourna fe remettre 
fur' les rangs. 

La trifte Ileriè avok trop bien remarqué le 
mépris que le léger Atimir avoit fait d'un 
prix qui dévoit être donné de fa main ; elle 
en foupira douloureufement ; &c la belle Hébé 
en fentit une fecrète joie y dont toute fa rai- 
fon ne put défendre fon cœur. 

On recommença de nouvelles courfes : 
eHes eurent un même fiiccès t}ue les premiè- 
res. Le prince de Tlsle paifible y animé par la 
vue d'Hébé , y fit des merveilles , & fut vain- 
queur pour la féconde fois ; mais Àtimir y en- 
fiuyé d'être fpeftateur de la gloire de fon 
rival , & flatté de la penfée de recevoir un 
prix de la main d'Hébé y alla Ce préfentef au 
bout de la lice. 

Ces rivaux fe regardèrent fièrement ; & 
cette courfe entre deux fi grands princes y 
fut célébrée par le trouble nouveau qu elle 
tafpira aux prîncefles. Les princes coururent y 
V\xn contre l'autre avec un égal avantage; 
Us brisèrent leurs lances fans en être ébran- 
lés. Les applaudiflemens redoublèrent ; & les 
princes , fans donner le temps à leurs che- 
vaux de reprendre haleine y retournèrent au 
bout de & carrière. Ils reprirent de nouvelles 
lances; & Coururent avec le même bonheur 

> Ovj 
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& la même adreffe que la première fois. Ler 
roi y qui craignoit dé voir décider par la for*t 
tune un vainqueur entre ces deux rivaux , 
pour ne pas faire un illuftre mécontent , en-- 
yoya promptement dire de fa part aux prin- 
ces, qu'ils dévoient fe contenter de la gloire- 
qu'ils avoient acquife,.& les prier déterminer 
les courfes de cette jouftiée par la dernière, 
qu'ils venoient de faire.. 

Cehiîque le roi leur envoyoit s'étant ajv 
proche d'eux > ils écoutèrent fa commiflioiv 
avec affez d'impatience ;. furtout Atimir y 
, prenant le premier la parole : Allez dira 
u roi? lui dit - il), que je ferois». indigne de 
T}W r qu'il me fin* de pj^dré jrart à ma 
çlnirr i fi j n pomirïi fi i nflîi i un v a if i qu rur, 

> " VAynti S j r gp!J f If pan ™ do HfWp aifiMe^ 

\ JÊELpoufTant fon cheval av ec ardeur , qui mé- 
\fkf j&mîl^ lesla veurs de 

^a fortune. 

Celui que le roi avoit envoyé n'étoit pas 
encore retourné auprès de lui , que les deux 
rivaux, animés par des fentimens plus forts 
que le défir de remporter le prix de là çourfe*. 
avoient déjà fourni leur, carrière, ta fortune 
favorifa l'audacieux Atimir r il fut vainqueur*. 

Le cheval du prince de l'Isle pafible^ las 
de tant de belles courfes qu'il ayoit faites > 
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fe renverfa & fit tomber fon maître fur le 
iable. Quelle joie pour Àtimir ! & quelle rage 
pour le malheureux prince deTIsle paifiblel 
D fe releva promptement, & s'approchant 
de fon rival avant qu'on fût arrivé à eux : Tu 
mas vaincu, dans des jeux y Atimir y lui dit- | 
il d'un air qui marquent affez ^«el^tinuè^^ 
ceft avec l'épée que je veux àéààm>% 
différends» J'y confens, reprit le fier Atimir y 
je t'attendrai demain au fever<Ju foleAT^ 
dans le bois qui termine tërjarHins du palais* 
Les juges du camp les joignirent comme ib 
finiffoient ces paroles ;& ils diffimulèrent mu- 
tuellement leur colère, de peur que le roi ne 
s'opposât à leur deffeim 

Le prince de l'Isle paifible remonta à che* 
val> & te pouffa à toute bride , pour s'éloi- 
gner du lieu fatal où Atimir venoit de le 
Vaincre. Cependant ce prince alla recevoir le 
prix de la courfe de la maki d'Hébé y qui le 
préfenta avec un embarras qui marquoit affez 
les divers mouvemens de fon ame ; & Ati- 
mir fit? en le recevant, toutes les extrava* 
gances d'un, homme fort amoureux. 

Le roi & la reine , qui avoient les yeux at- 
tachés for lui ,. le remarquèrent ^ & mal-con* 
tens de la fin- de cette journée y retournèrent 
au palais v Atimir occupé, de fa paffion r fortk. 
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de la lice> fans vouloir être accompagné 
d'aucun des fiens ; & Ilerie outrée de douleur 
& de jaloûfie * retourna à fon appartement. 

Quels étoient alors les fentimens d'Hébé ! 
U faut partir > difoit-eHe en elle-même : quel 
autre remède poilrroit - on trouver aux maux 
que je prévois ? 

Cependant le roi & la reine réfolurent de 
prier Atimiî de fe retirer dans fon royaume , 
pour éviter les nouveaux troubles que leur 
poiivoit caufer fon amour : ils réfolurent auflî 
de faire la même proposition au prince de 
Tlsle paifible > pour ne point marquer de pré- 
férence entre ces deux princes» Mais , ô pru- 
dence trop tardive! tandis qu'on, déliberoit 
du départ des deux princes , ils fe difpofoient 
au combat* • 

Cependant Hébe , en revenant des courfes* 
demanda d'abord où étoitle prince de Tlsle 
paifible ? On lui dit qu'il étoit dans le jardin 
du palais > qu il avoit voulu y demeurer feul 4 
& qu'il paroiflbit for* trifte. La belle Hébé 
crut qu'il étbit de fon devoir d'aller le confo* 
"1er de la petite difgrace qui lui étoit arrivée : 
ainfi> fans s'arrêter dans fon appartement, 
elle defcendit dans Jp jardins *i fui vie feuler 
ment de quelques-urnes de fesJeiranes. 

Elle commengaftà chercher le prince de 
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Flsle paifible y quand en entrant dans une allée 
couverte y elle apperçut l'amoureux Atimir* 
qui y tranfporté de fa paffion y & n'écoutant 
plus que ce qu'elle lui infpirojt y fe jeta à ge- 
, noux à quelques pas de la princeffe ; & tirant , 
l'épée qu'il avoit reçue ce jour-là de fa main : 
ou écoutez- moi y belle Hébé , lui dit - il,~oÇv ^ 
laiffez - moi mourir à vos pieds. ) 

Les femmes d'Hébé effrayées de l'a&iori 
du prince * fe jetèrent fur lui pour tâcher <feu, 
lui ôter fon épée qu'il tournoit déjà contre 
lui^ même avec beaucoup de fureur. Hébé y 
la malheureufe Hébé y vouloit fuir ; mais que, 
de raifons pour s'arrêter près de ce qu on 
3Îme 1 

.Le défir de calmer le bruit que peuvoit 
faire cette aventure ; le deffein de prier Àti- 
nrir de chercher à fe guérir d'une paffion qui 
leur étoit fi ftinefte ; la pitié que fait naître 
un objet fi touchant , tout enfin arrêta la* 
princeffe.. ~ 

Elle s'approcha du prince. La préfence 
d'Hébé (ùfpendit fa fureur ; il laiffa tombe* 
fon épée aux pieds de la princeffe. Jamais 
tant de trouble > tant d'amour & tant de 
douleur n'ont paru dans une converfationt 
d'un quart-d'heurc. 
Il nefl point de termes affez tendres pour 
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exprimer ce que fentirent alors ces malheur 
reux amans. Hébé , inquiète de fe voir avec 
Atimir & fi près du prince de Tlsle paifi— 
ble > fit un grand effort fur elle-même > pou* 
quitter Atimir ; & elle le" quitta, en lui or- 
donnant de ne la revoir de fa vie. Quel or- 
dre pour Atimir ! fans le fouvenir du combat 
quil devoit faire contre le prince de Tlsle- 
paifible * il auroit cent fois tourné fon épée 
contre lui-même ;• mais il vouloit périr en ie 
vengeant de fon rivah 

Cependant la belle Hébé fe retira dans fon 
appartement, pour éviter plus sûrement la« 
préfence d'Atimir. Impitoyable fée! s'écria-- 
t-elle y tu ne maYûislpredit^qûe la mort fi» 

J* JÊXû^qis^ ce malheweux^rmceT^c^çs 
maux que je fens , font bien plus cruels que* 
la perte de la vie, Hébé envoya chercher le 

*~pHnce r de llsie ^3fibl5Fdrôs les jardins &* 
dans tout le palais , & on ne le trouva point / 
elle en 'eut une extrême inquiétude. On le: 
chercha toute la nuit y mais inutilement; car 
il s'étoit caché dans une petite maifon rufti^ 
que au milieu d'un bois > pour être plus sûr 
que perfonne ne l'empêcheroit de fe trou^ 
ver au lieu deftiné pour le. combat. Il s'y 
rendit au lever du foleil ,.& Atimir y arriva» 
peu de motnens après. Ces deux rivaux, wk 
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patiens de fe venger & de remporter la vie-; 
toire* tirèrent leurs épées. C'étoit pour la 
première fois que le prince de l'Isle paifibî^ 
fe fervoit de la fienne : car il n'y avoit ja-j 
mais de guerre dans fon isle. 

H n'en parut pas moins un ennemi* redou- 
table à Atimir > il avoit peu d'expérience t . 
mais beaucoup de valeur & beaucoup d'a- 
mour: il combattit en homme qui méprifoit 
fa vie; & Atimir foutint dignement dans, 
ce combat la haute réputation qu'il avoit 
acquife. t 

Ces princes étoient animés de trop de di£r 
férentes paillons* pour que la fin de leur 
combat ne leur fût pas fimefte. Après avoir, 
confervé longtemps un égal avantage > ils re- 
portèrent deux coups fi furieux > que Fun &. 
l'autre tombèrent fur l'herbe y qjuifot bientôt 
toute rouge de leur feng» 

Le prince de l'Isle paifiblç s'évanouit par» 
la perte du fien ; & AtîmiMHertdft^^ 
hleffé y prononça le noin d'Hébé^en^xpirant 
pourelie. 

. Une partie de ceux qui cherchoient le 
prince de l'Isle paifible* arrivèrent en ce 
lieu , & furent (aifîs de frayeur à la vue de 
ce cruel fpe&acle. 

La jgincefle Hébé , .entraînée par fon. in*. 
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\ * quiétude * venoit de defcendre dans les jarf 
\M dins ; efle courut où elle entendit lès cris de 
K fes geris* qui prononçoient confirment les 
noms des deux princes , & trouva ces ob- 
jets fi funeftes & fi touchans. Efie crut que 
.;' k prince de Flsle paifible étok mort , comme 
^ ?l Àtimir ; & en ce moment j ils ne paroiffoient 
SS v point différens l'un de Pàutre. Après avoir 
^r v^'i J et ^ quelques regards fur ces malheureux 
^ ''y princes i 

\ Précieufes vies* cpii venez d'être facrifiées 

v^3 >, pour mol! s'écria douloureufement Hébé , je 

v $' vais vous venger par ïa perte de la mienne. 

^ \; Après ces mots > elle fe jeta fur IJépée fa- 

: o ^ taie qu'Atimir avoit reçue d'elle, & eHe stn 

^ " Hp> petqai le fête) avant que ks gens, étonnés de : 

r }- m cette cruelle aventure, fe fuffent mis en de* 

^ ^ vtoir de l'en empêcher. 

Elle expira > & la fée Anguillette , touchée 

\ /de tant de malheurs y où elle avoit oppofé 

j( autant d'obftacles que (à fçience lui avoit 

/ \ permis * parut au lieu où venoient de fe ter- 

^ miner ces belles vies. La fée accufa le def- 

\ tin j & ne put s'èmpêchéï de verfer àes Ibt^ 

ÏPënLaljQii Jongeà n t à feeeurujejgince de 

JQslej>aifible , qu eU rfevt nri neTrqui n etok 

pas moFtTëlTëTe guérit de fa bleflure 5 & le 

fit à"ai^ôrRre»-^a«-fà^«em^dans fon isle* 
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où par le don merveilleux qu'elle y avoit 
attacher ce prince fe confola de la pertç 
qu'il venoit de faire y & oublia la paffion 
qu'il avoit eue pour Hébé. 

Le roi & la reine y qui iv eurent pas un 
fèmblable fecours , fe livrèrent tout entiers à 
leur douleur * & le temps feul put les confo- 
lér. Pour Ilerie* rien ne put exprimer fon dé- 
fefpoir : elle fut toujours fidelle à fa douleur y 
& au fouvenir de l'ingrat Atimir. 

Cependant AnguiHette ayant fait tranfporter 
le prince de l'Isle paifible dans fon royaume , 
toucha avec fa baguette les refies infortunés 
de laimable Atimir & de la belle Hébé. Dans 
lïnftant même ils fe changent en deux ar-» 
bres y d une beauté pa rfaite. La f ée frs n?" 1 ^ 
m a CHARM ES , pour co nfaver à jamais fa J 
mémoire de ceug^ggaSSc^M Ikillftr da» 
ces malheureux amans* 




^ 



JEUNE ET BELLE, 
C O N T E. 



^J^LgHtBltrrfoig Iffîfî fnvnnte-ffe? qui vou* 
lut réfifter à l'amour ; mais ce petit dieu étoit 
encore plus favant qu'elle : il la rendit fen- 
fible fans même employer totit fon pou^. 
voir. Un J>eau chevalier arrivât dans la cour 
de la fée y en cherchant des aventures. Il 
étoit aimable y fils de roi , & fameux par mille 
belles aftions. Sa valeur étoit connue de la 
fée ; la renommée en avok porté le bruit ju£ 
ques dans fon royaume. 
. La perfonne de ce jeune prince répondoit 
fi bien à fa haute réputation > que la fée, tou- 
chée de tant de charmes > reçut en peu de. 
temps les vœux que le beau chevalier lui 
offrit. La fée étoit belle ; il en étoit vérita- 
blement amoureux. Elle Pépoufa , & le ren- 
dit par fon hymen le plus riche & le plus 
puHTant ror de l'univers tHs furent long-temps 
heureux , après s'être unis pour toujours. 
_ Xa fée vieillit ,. & le roi fon époux y quoi- 
qu'il eût vieilli comme elle y cefla de l'ai- 
mer dès quelle ne fut plus belle. Il s'attacha 
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à de jeunes beautés de fa cour ; la fée en fen- 
tit une jaloufie qui devint funefte à plufieurs 
<le fes rivales, 

Ellejn'avoit eu qu'une fifle de fon mariage 
avec le beau chevalier : c'étoit l'objet de toute 
fa tendreffe ; & elle étoit digne de l'atta- 
chement qu'elle avoit pour elle. 

Les fées y fes parentes y l' avoient douée _ 
a fa naiffance de lefprit le plus charmant, X, 
de la beauté la plus aimable, des grâces Y 
encore plus touchantes que la beauté. Elle \ 

danfoit au-deffus de tout ce qu'on a jamais ) 

vu y & fa voix enlevoit tous les coeurs. 

Sa taille étoit parfaitement belle y fans .' 

être des plus grandes; fon air étoit noble > J 

fes cheveux du plus beau noir du monde' > ' 

fa bouche petite & gracieufe y fes dents d'une 
blancheur furprenante > fes beaux yeux 
étoient noirs , vifs & touchans ; & jamais 
des regards iî perçans & fi tendres , n'ont 
fait naître l'amour dans les coeurs. 

Là fée l'avoit nommée-jEU NE & B e t xe. / 
Elle ne lui avoit point encore fait de dons ; w 
elle avoit fufpendu cette faveur y pour juger 
mieux dans la fuite par quelle efpèce de 
bonheur elle pourrait affurer celui d'une 
fille qui lui étoit fi chère. 

Les infidélités du roi affligeoient fans cçffe 
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la fée j le malheur de n être plus aimée hiï 
' fit imaginer que le plus doux des biens étoit 
d'être toujours aimable. Ce fut , après mille 
réflexions > la félicité dont elle doua Jeune 
& Belle. Elle avoit alors feize ans : la fée 
employa toute fa fcience pour la faire de- 
meurer toujours telle qu'elle étoit alors. 

Que pouvoit-elle donner de plus précieux 
à Jeune & Belle , que le bonheur de rie 
jamais ce/Ter d'être femblable à elle-même ? 

La fée perdit le roi fon époux , & quoi- 
qu'ilfût dès long -temps infidelle* fa mort 
lui fit fentir une fi véritable douleur , qu elle 
réfolut d'abandonner fon empire & de fe 
retirer dans un château qu'elle avoit fait bâtir 
en un pays très - défert ; il étoit entouré 
d'une forêt fi vafte * que la fée feule en 
pouvoit démêler les chemins. 

Cette réfolutton affligea Jeune & Belle ; 
elle ne vouloit point quitter la fée : mais 
elle lui ordonqa abfolumept de demeurer : 
& avant que de fe retirer dans fon défert, 
rappelant dans le plus beau palais du monde 
les plaifirs & les jeux qu elle en avoit de- 
puis long-temps exilés > elle en compofa la 
cour de Jeune & Belle > qui 5 dans cette 
agréable compagnie, fe confola quelque 
temps après de Tabfence de la fée. Tous 



Jeune et Belle. %^% 

les princes & les rois qui fe croyoient 
dignes de plaire ( & Ton fe flattoit beaucoup 
moins alors qu'en ce temps-ci , ) vinrent en 
foule à la cour de Jeune & Belle , effayer > 
par leurs foins & par leurs amours , de 
rendre fenfible une fi aimable princefle. 

Jamais rien n'a égalé la magnificence & 
les agrémens du palais de Jeune & Belle :. 
tous les jours y étoient marqués par des 
fêtes nouvelles * tout le monde y étoit heu- 
reux > excepté fes amans qui ladoroient fans 
efpérance : aucun n'étoit regardé favorable- 
ment ; mais ils la voyoient fans ceffe ; & 
fes regards les plus indifférens étoient dignes 
de les arrêter pour toujours. 

Un jour Jeune & Belle, fatisfaite de 
fa félicité & de la douceur de fon règne* 
le promenoit dans un bois charmant > fuivie 
feulement de quelqups-unes de fes nymphes, 
pour mie ux coût er le plaifir de la fg Htud 
une douce rêverîeTentretenoit : que pou voit- 
elle penfer qui ne lui fut agréable î /Elle 
fortit du bois infenfiblement , & tourna (es 
pas vers une prairie délicieufe , émaillée. de 
mille fleurs. 

Ses beaux yeux étoient occupés jjrx cent 
objets différens & agréables > quand elle 
apperçut un troupeau qui $aîiïbit dans la 



: 3?6 ÏeÛnë et Belle. 

prairie au bord d'un petit ruifleau , qui , 
roulant fur des cailloux * formoit par ks 
eaux un doux murmure. Il étoit ombragé 
dune touffe d'arbres. Un jeune berger, 
Couché fur l'herbe , dormoit tranquillement 
au bprd du ruifleau ; fa houlette étoit appuyée 
contre un arbre y & un joli chien qui paroif- 
foit plutôt favori de fon maître que gardien 
du troupeau , étoit couché près du berger. 

Jeune & Belle s'approcha du ruifleau , & 
jeta fes regards fur le berger : quelle vue ! 
L amour lui-même dormant entre les bras 
de Pfiché , ne brilloit pas de plus de charmes. 

La jeune fée s'arrêta , & ne put fe dé- 
fendre de quelques mouvemens d'admiration * 
qui furent bientôt fuivis de fentimens plus 
tendres. Le beau berger paroiflbit avoir dix- 
huft ans ; il étoit d'une taille avantageufe ; (es 
cheveux bruns , naturellement frifés par 
groflès boucles > accompagnoient parfaite- 
ment le plus aimable vifage du monde. 

Ses yeux , que le fommeil tenoit alors 
fermés , cachoient à la fée de nouveau! 
feux )' dont l'amour vouloit fe fervir encore 
pour redoubler fa tendrefle pour le berger. 

Jeiiffe & Belle fentit une émotion inconnue 
à fon c&ur ; & il né lui fut plus poflible de 
s'éloigner de '<£ lieu» 

Les 
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. Les fées ont les mêmes privilèges que. 
les déefles : celles aillent uiïTïerger quanâil 
eil aimable* comme ^ -étok-k-pUii^iaad 
roi de l'univers ; car .tout, eû~-a»— deflgus / 
d'elles, ^^^ 

Jeune & Belle trouva trop de plaifir dans. 
fes fentimens* pour chercher à les combattre* 
Elle aima tsendrejnei&, & ne fongça plus 
dès ce montent qu'au bonheur d'être;aimi|e ; 
elle n'ofa réveiller le beau berger, de peur, 
de laiffer remarquer Ton trouble ; & Te fai&jlfc 
un plaifir de lui découvrir fon amour d'une 
manière galante & agréable , elle iè rendit 
invifiMp* pour jouir de l'étonnement qu'elle 
îxji alloit caufer. ; } 

: Auffi-tôt une mufique chantante fe fit. 

entendre. Quelle jymphonie 1 Elle alloit au 

cœur: ces fons gracieux réveillèrent âlidor, 
ç étoit Je nom du beau bêrjpF;7iï crut qîfeki 
ques mômens que;cétpit^uç fpf^^gj^able. 
Mais quelle fut fa furprife y quand en le 
. levant <le deftu? Je gazon ou il étoit>couché> 
il fe trouva vêtu d'un habit galant & ma^ 1 
gnifique. Il étoit jaune , gris-de-lin & argent ; 
fa panetière étoit toute brodée des chiffres 
de Jeune &• Belle ; & a^tach^e avec une 
écharpe de fleurs; fa houlette étoit d'uflj 
tr^ij merv£ill£U£ s > ornée de £ pierres pré^, 
Tome /• P 
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cieufes de différentes couleurs , : qui for- 
moient des devifes galantes; fon chapeau 
étoit de jonquille* te de hyacintes bleues y 
entrelacées avec beaucoup d'art. 

Content & furpris de fa nouvelle parure i 
il fe mira dans le ruiffeau prochain. Jeune 
& Belle craignit Cent fois pour lui > dans ce 
moment , la deftinée du beau Narcifle* 

La* furprife d'Àlidor augmeiifa encore ï 
en voyant (es moutons chargés d'une foie 
plus blanche que la "neige , au lieu de leur 
toifon ordinaire , & couverts de mille nœuds 
de rubans de différentes couleurs. 

Sa brebis la plus chérie étôit auffi {dus 
parée que les autres. Elle vint à lui en bon* 
diflfant fur Pherfefe , paroiffaiit fière de fon 
ajuftementé 

Le joli chien du berger avoit un collier 
d-or , où de petites émeraudes entrelacées 
fofmoient ces quatre vere : 

Lorfquçl'onyeqt brûler d'ime, ardeur immortelle > . 

Qju'un tendre cœur eft alarmé! 

Etre charmant fuffit pour être aimé ; 

Mais pour le rendre heureux , il faut être fidelleC 

♦ Le beau berger ' jugea par ces vers que 
c'étoit à Tanlour qu'il devoit fon agréable 
aventure. Le foleil étoit couché alors* Atidor 
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occupé d'une aimable rêverie , reprit le che- 
min de fa cabane ; il n'y remarqua nul 
changement au-dehors : mais à peine y fut-il 
entré > qu'une odeur délicieufe lui annonça 
quelque chofe de iiouveau., Il trouva fa. 
petite cabane tàpiflee d'un tiiïu de jafmin ÔC 
dé fleurs d*orai}gç ; les rideaux de fon lit 
étoient de la même' efpèce, relevés par des 
guirlandes d'œillets & de rofes ; une fraî- 
cheur agréable entretenoit ces fleurs dans 
toute leur beauté» 

Le parquet étoit de porcelaine , fur lequel 
on voyoit repréfentées toutes les hiftoires 
des déeffes qui avoient aimé des bergers» 
Alidor le remarqua; il avoit beaucoup d'ef- 
prit; les bergers de cette contrée n'étoient 
pas des bergers ordinaires. 

Quelques-uns d'entr'eux defcehdoient ou 
de rois , ou de grands princes , & Alidor 
tiroit fon origine d'un fou verain qui aVoit 
long-temps régné fur ces peuples , avant 
qu'Us fuflent fous la domination des fées. 

Jufques alors le beau berger avoit été 
infenfible ; mais il commença de fentir , fans 
avoir encore d'objet déterminé, que fon 
jeune cœur brûloit de fe rendre. Il ipouroit; 
d'impatience de cdnnoître la déeffe où la 
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fée qui lui donnent des marques de tendrefiç 
fi galantes & fi" ! gr acieufès. 

Alidor fe promenoit avec une douce in- 
quiétude y qu'il n'avoit jamais fentie : la nuit 
vint; il parut une agréable illumination > q>û 
fit un nouveau jour dans/ là cabane. Là 
rêverie d' Alidor fut interrompue par un repas 
délicat & magnifique > cpù fut fervi devant 
hiL Quoi! dit le berger en fouriant* tou- 
jours de nouveaux plaifirs , & perfonne pour 
les partager avec moi î Son joli x chien voulut 
l'agacer ; mais Alidor étoit trop occupé pour 
répondre à Tes careffes. Le berger fe mit à 
table : un petit amour lui préfenta à boire 
f dans une coupe faite d*uft feul diamant; il 
foupa affez bien pour le héros d'une aven- 
ture. Il voulut faire des queftions au petit 
> amour; mais au Heu de lui répondre * cet 
^ enfant tiroit des flèches ; , & dès qu'elles 
*t) iatteignoient le berger , elles fe çhangeoient 
en eau d'une odeur mçryeilleufe. Alidor 
comprit bien par ce badinage y que le petit 
amour n'avoit pas ordre de lui expliquer ce 
^ myftère* La table difparut dès qu Alidor 
ceffa de manger , & le petit amour s envola. 
2 JJnjdïnjj Aonie cha r mante fe fit entendre: 

t *\ cfefajfoit _ naître mille tendre s fentimens 
^T tlans le cœur, du beaù"Birgér s îonwpatiençe 
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Rapprendre . à qui il dévoit tant de plaifirs 3 
Tedoubloit fans ceffe ; & ce fat avec beau- 
coup de foie 'qu'il entendit chanter ces 
paroles;" ' , , 

Sous quelle forme , amour , lanceras-tu tes trait» 

A ce jeune berger que J'aime ? 
Satisfait de mon cœur , de ma tendrefle extrême , 
Le fera-t-il anûi de mes foibles attraits? 
*I1 ne fauroit douter de mon ardeur fincère * - 
. . Mais ce n'eft pas affez pour plaire : 
Fuiflàft amour , pftnds foin d'augmentej ma beauté , ? 
Je n'en prendrai que trop de ma fidélité! 

ParoifTez donc objet charmant 5 slécria le 
berger; achevez par votre préfence de com- 
bler ma félicité ; je vous crois trop aimable 
pouf pouvoir jamais ceffer d'être fidelle à 
vos charmes. 

1 On ne répondit rien à fes paroles : la 
fymphonie finit peu après ; & un profond 
filence régna alors dans la cabane y & invita 
le berger aux douceurs du fommeiL 

Il fe jeta far fon lit , & s'endormit avec 
quelque peine, agité par fon impatience, 
& par fon riaiffant amour. 

Le chant dés oifeaux le réveilla au point 
du jour ; il fortit de fa cabane > & conduifit 
fon joli troupeau dans le même lieu où le 
/ôur précédent avôit commencé fa bonne 

P iij 
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fortune. À peine s'étoït-fl affis au bord du 
ruiffeauj qu un pavillon fort brillant d étoffe 
couleur de feu vert &c or, fe trouva atta T 
ché aux branches des arbres y pour, garantir 
Àlidor de l'ardeur du foleil. De jeunes ber- 
gersi. & de belles * bergères des environs * 
arrivèrent en ce lieu. Ils cherchoient Alidor; 
fon pavillon y fon troupeau Se 4a parure 
les jetèrent dans un grand étorniçmept. 

Us s'avancèrent en diKgeace* & liri de- 
mandèrent avec beaucoup #èmpreffement, 
la caufe de tant de merveilles? AlidorYourit 
de leur furprife, & leur apprit tout ce qui 
lui étoit arrivé. Élus d'un berger en fentit 
de la jaloufie , & plus dune bergère en 
rougit de dépit. Il y en ayoit peu dans cette 
contrée qui n'euflent formé des dëffeins fur 
le cceuf du beau berger \ & une dçefle ou 
une fée leur paroiffoit une trop dangereufe 
rivale. 

Jeune & Belle > qui ne perdoit guères fon 
berger, de vue , fouflrit impatiemment la 
converfation des bergères : il y en avoit 4e 
fcharmantes parmi elles ; & une bergère fort 
aimable peut être une rivale redoitfable à 
Une déefîe même. * ^ 

L'indifférence qu'Àlidor marqua pour elles 
raffura la jeune fçç. I*es, bergères quittèrent 



Jeune et Belle. 34$ 

A&dor avec peine > & conduifirent leur 
troupeau plus ayant dans la prairie. 

Peu de mqmens après qu'il n'y eut plus 
qu'une troupe de. bergers avec AlidorV 3 
parut un feftin délicieux fervi fur une table dp v 
inarbre blanc. Des fièges de verdure s'éle- 
vèrent autour; & Àlidor fit part de ce repas 
aux bergers de fes< amis qui revoient venus 
{oindre. En s'afféyant à table > ils fe trou- 
vèrent tous vêtus d'habits galans, mafs 
moin$ magnifiques que celui d'AHdor^ qui 
parut alors to^t brillant de. pierreries* 
* : Une nwiî^ue champêtre nws.gracieufe..^ 
fit retentir les échos d'alentour. Et Ion 
ÇQtçndit f&anter ces paroles : -, 

Admirez d'Alidor le fuprême bonheur $ 
CPeft par lui que l'amour m'a fait fentir fes armes. 
Bergers , qui conniiffcz f«s charmes , 
Refpe&ez le choix de mon coeur. 

L'étonnement des bergers redoubloit à fous 
inomens. Une troupe de .jeunes bergères 
arrivèrent au bord du ruifleau ; le bruit de la 
fymphonie les attirait bien moins en ce lieu* 
que le défir de voir Alidor* On commença 
ibusrles arbres un petit bal champêtre très- 
agréable. 
. ; te Wunefés,.^<étoj^ 

P iv 
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. jours préfente , prit en un moment avec fîx 
de tes nymphes , les plus jolis habits de ber* 
gères qu'on eût jamais Vus. Elles netoient 
parées que de guirlandes dé fleurs ; leurs hou- % 
dettes en étoient ornées ; & Jeune & Belle > 
coiffée Amplement avec des jonquilles, qui 
fcifoierft un effet dharmant dans tes beaiix 
cheveux noirs i parut la plus mervèilleufe 
perfbnrie du- fnôîidè. ' ' ' '/ ' 4 ; " 

L'arrivée -de tes belles berbères furprit 
toute l'affemblée. Toutes les beautés de ce 
lieu en fentirent du dépit. Il n'y eût pas un 
berger qui ne cherchât avec empreffement 
à leur faire les honneurs de la fête. , 

Jeune & Belle y inconnue parmi eux pour 
une fée > n'en reçut pas «moins d'honneurs f 
&,ue s.'attira pas moins <Je vœyx* Ç'eft,la 
beauté qui fait recevoir ksihomm^es les plus 
fmcères. Jeune &c Belle fui flattée des effets 
de la fienne > où fa dignité n'avoit point de 
part. 

- Pour Alidor» dés qu'elfe parut dans raf- 
femblée y oubliant que l'amour qu'urte déefle 
ou une fée avofc pour lui * FobKgeok à queK 
que attention pour ne lui pas déplaire -, il vola 
près de Jeune &: Belle > & s'en étant appro-. 
ché de la meilleure grâce du monde : venex, 
bette bergère > lui dk-U ; venez prendre uns 
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*pïace plus digne de vous. Une fi merveilleuse 
w periclnne eft trop au-deflus de toutes les au* 
très beautés , pour demeurer confondue par- 
mi elles» Il lui préfenta la main ; & Jeune & 
Belle > charmée des fentimens que fa vue 
commençoit d'infpirer à (on berger, fe laifïa 
conduire. Alidor la mena fous ce pavillon 
brillant > qui s'étoït trouvé le matin attaché 
aux arbres > dès qu'il étoit arrivé dans.ej& 
Eeu. Une troupe de jeunes bergers apporta 
par les ordres d* Alidor, des faifceàux de 
fleurs & de verdure, & en élevèrent une 
efpèce de petit trône où Jeune & Belle fe 
v plaça. Le beau berger fe rnit à (es pieds. Ses 
nymphes suffirent auprès d'elle* & le refte 
de laffemblée forma un grand cercle, pp 
chacun fe rangea fuivant fon inclination. 

Ce lieu* orné de tant de beautés, faifoît 
Je plus agréable fpe ftacle du monde * Le bruit 
de4! ^u lel nffloit à la fymphoni e» 6c il fem- 

bloit que toui^^^&'jS^^^S^-^ 
fuffent affemblés dam y^ljffljcggprfndw-- 
part à la fête. Un nombre infini de bergers 
fe détachoient par troupes , pour venir- fair e 
leur cour à Jeune & Belfe^Un d'entr'eujç, 

nommé Iphis t Rapprochant fcl£fémsl§ÊJ , 

Quelque belle que foit la place que. vous«a 
jteit prendre Alidor y dit-il à Jetme ÔC Bette, 

Pv 
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elle eft peutrêtre très-dangereùfe à occupera 
Je le crois y lui dit^a fée avec un fourïre 
capable d'enlever tous les cœurs : les ber- 
gères de ce hameau auront fans doute quel- 
que peine à me pardonner la préférence 
qu'Altdor femble m'avoir donnée fur tant 
de beautés que la méritaient mieux que moi. 
Non y lui ditlphisj nos bergères fe rendront 
)>Ius de juftice ; mais une déeffe aime Àfidor* 
îphis conta alors à Jeune & Belle toute l'a- 
venture du beau berger. Quand il eut achevé 
fon récit , la jeune fée fe tournant vers Ali- 
dor y d'un .air gracieux : Je ne veux point * 
lui dit - elle , d'une auflî redoutable ennemie 
que la déeffe dont vous êtes aimé. Âppaiem- 
ment eHe ne m'avoit pas deftiné la place que 
^occupe ; mais je la lui rendrai. Elle fe leva 
en achevant ces paroles ; demeurez y lui dit 
'Âlkjor en la regardant tendrement r & en 
Tarrêtant ; demeurez, belle bergère y il n'eft 
'point de déeffe dont je ne facrifie la ten- 
àreffe au pîailir de vous adorer y & celle dont 
Vous a parlé Iphis n'eil pas fort 1 Êivarite , du 
moins en amour y puifqu'èîle a permis que je 
vous aie vue. Jeune & Belle né put répondre 
à Alidor ; on la vint prendre dans ce mo- 
ment pour danfer , & jamais on lie s'en eft 
acquitté avec tant de grâce. Elle prit le beau 
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Beçger > qui fe furpafla lui-même. Jamais lés 
plus magnifiques fêtes de la cour de Jeune 
"& Belle ne lui avoient fait tant de plaifir que 
cette affemblée champêtre. L'amour embel- 
lit tous les lieux où Ton peut voir ce que l'on 
aime, 

Alidor fentoit augmenter à tous momens 
ion amour > & faifoit mille fermens de facri- 
jfier toutes les déeflés & toutes les fées de 
.Funivers > au tendre amour que lui inlpiroit la 
bergère. Jeune & Belle étoit charmée des 
fentimens du beau berger ; mais elle voulut 
éprouver quelques momens fa tendrefle. Iphïs 
etoit aimable ; & fi Alidor n'eût pas été 
préfent , on Tauroit fans doute admiré.. La 
jeune fée lui parla deux ou trois fois d'un 
aîr affez gracieux , & danfa plufieurs fois 
avec lui. 

Àlidor en fentit une jaloùfie auffi vive que 
fon amour. Jeune & Belle le remarqua,. & 
s en croyant plus sûre du. cœur de fori ber- 
ger 5 elle cefla de lui faire de la peine; elle né 
parla plus a Iphis le refte de la journée , & 
.Alidor eut fes regards les plus favorables. Hé 
quels .regards ! ils portoient l'amour dans 
ïes coeurs les plus infenfibles. 

Le jour finit, cette bellç troupe fe fépara à 
régret } pùlle foupirs fuivirent Jeune & Belle: 
' - Pv* '> 
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elle défendit à tous, lès bergers de l'accom- 
pagner ; mais elle promît en peu de mots à 
Àlidor, que Te lendemain il la reverroit dans 
fa prairie. Elle quitta enfuite là belle troupe 
& fa nymphes la fuïvirent. Les bergers les 
laifsèrent partir v ils.efpéroieot qu'en lés (iÀ 
yant d'un peu loin., ïïs pourraient appren- 
dre , fens en être apperçus r quel étoif le 
hameau de ces divines* personnes ï mais dès 
que Jeune & Belle eut gagné un. petit bois 
qui la dëroboit aux yeux des bergers , elle 
difparut avec fes nymphes : elles s'amusèrent 
quelque temps à regarder, les bergers cher- 
cher inutilement lk route qu'elfes avoient 
prife. Jeune & Belle remarqua avec plaifîr 
qu Âlîdor paroifïbit un des plus emprefles, 

Iphis fe déféfpéroit d avoir tardé un peA 
trop à îes-fîiivre> & .beaucoup d'aiftres ber~ 
gers, dont les nymphesavoient fait la con^ 
quête y. payèrent une partie de la nuit à les 
chercher dans le Bois & aux environs- 
Quelques auteurs ont affuré que les nynan' 
phes y aûtorifées par f exemple de la jeune 
fée , trouvèrent quelques - uns de ces bergers 
plus aimables que tous les rois qu'elles avoient 
vus jufques alors,. , , _ 

Jeune & Belle retourna dans* fon palais >.8fc 
bien qu une fée % toujours occupée de mille 
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ibins différens , pût s'abfenter fans conféquen- 
ce , elle trouva tous fes amans bien inquiets 
de ne Savoir point vue de toute la journée ; 
mais pas un n'ofa lui en faire des reproches. 
Il falloit être amans fournis & refpe&uèux- 
près de Jeune & Belle y ou recevoir d'elle un 
ordre de fe retirer de fa cour. Hs n'ofoiént 
même lui parler de leur tendreffe ; ce n'é- 
toit que par leurs foins y leur refpeft & leur 
confiance, qu'ils efpéroient enfin de la toucher. 

Jeune & Belle parut peu occupée de tout 
ce qui fe préfenta à fes yeux : elle foupa peu , 
elle rêva fouvent ; & les princes fes amans y 
attentifs à toutes fes aâions , crurent l'avoir 
entendue (bupirer plufîëurs fois. Elle côn* 
gédîa toute k cour de fort bonne heure j 
& fe retira dans foh appartement. 

Quand on doit revoir ce qu'on aimej 
lèutce qui fè préfente en attendant ce mo- 
ment 'agréable j paroît bien froid & bieni 
ennuyeux. 

La jeune fée y avec les nymphes qui T& 
voient fuivie tout Iç jour cachées dans uii 
nuage j furent en un inftant à la cabane du beau 1 
bèrgèr. Hy étoit retourné fort trifte de n'avoir 
pu trouver le chemin qu'avoit pris fa divine 
bergère. Tout étoit auffi charmant dans fe 
cabane , que quand il Favoit quittée ; mais fea 



rêvant y ayant baiffé les yeux fur le parquet 
de fa petite chambre , il s'apperçut qu'il étoit 
changé ; au lieu des hiftoires de déeffes qui 
àvoient eu de l'amour pour des bergers y il 
vit en la place les exemples terribles des 
amans infortunés* qui ne s'étoient pas ren- 
dus dignes de la tendreffe de ces divinités. 

Vous avez raifon . s'écria le beau berger 
en regardant ces petites peintures ; vous avez 
raifon> déeffe;je mérite votre courroux: 
mais pourquoi avez- vous permis qu'une ber- 
gère trop aimable vînt s'offrir à mes regards ? 
Hé ! quelle divinité peut défendre un cœur 
contre (es charmes ? 

Jeune & Belle étoit déjà dans la cabane 
quand Alidor prononça ces paroles ; elle en 
fentit toute la douceur* & fa tendreffe en 
redoubla encore. 

' Il parut y comme le jour précédent , un 
repas magnifique ; mais Alidor n'en , fit pas 
un fi bon ufage que la veille ; il étoit amou- 
reux , & même un peu jaloux r car il fe fou- 
venoit toujours que fa bergère avoit parlé 
avec quelque attention à Iphis. 

Cependant la promeffe qu'elle lui avoit 
faite* qu'il la reverroit le lendemain dans la 
plaine y adouciffoit un peu (es chagrins. 

Le petit amour le fervit pendant le repas j 



Jeune^et. Belle, jçi 

jttais Aliâor, occupe de fa nouvelle inquié- 
tude? ne lui dit pas un feul mot. La table dit 
parut ; & le jeune enfant s'approchant d'Ali- 
dor* lui préfenta deux boites de portrait* 
magnifiques , puis il s'envola. 

Le beau berger ouvrit avec précipitation 
une des boites , elle renfermoit le portrait 
d'une jeune perfonne d'une beauté fi par- 
faite * que l'imagination peut à peine la repré- 
senter : au-deflbus de ce merveilleux portrait* 
ces paroles étoient écrites en lettres d'or. 

Ton bonheto bst attaché a sa tin dus si. 

II faut avoir vu ma bergère* dit Àlidor f 
en regardant ce beau portrait * pour n'être 
pas enchanté "dune , fi charmante perfonrie': 
il referma la boite ; & la mit négligemment 
fur une table. 

Il ouvrit l'autre boite que le petit amour 
lui avoit donnée j mais quel fut fon' étonne? 
ment quand il y vit le portrait de fa ber- 
gère* brillant dé tous ces charmes qui avoient 
fait une fi vive imprefiîon fur fon cœur J 

Elle étoit peinte telle qu'il lavoit vue cette 
même journée > coiffée avec des fleurs; & 
le peu que Ton voyoit de fon habit* paroi£ 
foit celui d'une bergère. Le beau berger étoit 
fi tranfpôrté de fon amour* qu'il fut longr. 
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temps fans s'appercevoir que cçs paroles 
étoient écrites au-deffôus du portrait. 

Oublie ses appas, ou ton AMQtri 

TE SE1A FUNESTE» 

Hé ! fans ma bergère y s'écria AEdor , eft- 
il quelque félicité ? Ce tranfpôrt charma Jeune 
& Belles Le beau portrait queméprifoit Àlî- 
dor , n'étoit qu'un portrait d'imagination. La 
jeune fée avoit voulu voir fi fon berger 1* 
préféreroit à une fi belle perfbnne y qui lui 
paroiflbit une déeflfe ou une fée- Satisfaite 
de l'amour d'Alidor > elle retourna à (on pa- 
lais, après avoir âftemblé (es nymphes par 
un fignal dont elfes éi;oïèht convenues. 

Cétoit de faire briller en : Tair quelques 
éclairs ; & c'eft.de-îà qiiè font venus ceux 
qui ne font point fuivis du tonnerre. 

Les nymphes revinrent : elles avoîenr 
voulu voir aiifli ce que faifoient leurs amans; 
quelques-unes furent aflêz/ contentes : elles 
les trouvèrent occupés d'elles j & en paflanf 
avec empreflèment. Mais d'autres furent 
moins fatisfaites des effets de leur beauté; 
elles trouvèrent leurs bergers profondément 
endormis. Ohparofy quelquefois Sort amou- 
reux dans la journée; mais pas aiïez'pour veil- 
ler la nuit. 



J e'u » e* ê t B e L .t E * ^ 

La jeune fée fe coucha en arrivant eh fort 
palais y charmée de l'amour de foi* berger* 
Elle netoit agitée que de la douce impatience 
de le revoir. ■"-.,': f 

Pour Alidor, il dormit peu; & fans s'in- 
quiéter des menaces qu on hli âvoit fait lire 
au-^deffous des deux petits portraits > il ne 
fbngea qu a tetourher . dans la .prairie : il 
efpéroit d'y voir fa . bergère danç là , jour- 
née ; iL ne croyoit pas pouvoir y arrivet 
~ trop tôt. 

Il conduisît fôn aimable troupeau au lieu 
Fortuné où il avoit vu Jeune & Belle ; fou 
joli chien eut foin de le garder: fé beau 
bergef ne pouVoit fonger qu'à fa bergère. '• 

Jeune 8e BfcBe 'fut occupée malgré elle j 
cette journée i à recevoir des ambafladeurs 
de pKifieurs rois âes contrées Vo'ifinesLJaiïiais 
audiences ne furent fi courtes ; cependant 
' une partie du jour fe paffa à ces ennuyeufes 
cérémonies. La jeune fée foufFroit autant 
que fon berger 7 à qui une vive imparience 
faifoit fentir mille tourmens. 

Le foleil étoit couché : Alidor crut enfin 
ne point voir ce jour là fa divine bergère ; 
quelle douleur pour lui ! 

Il fe plaignit ? il foupîra mille fois ; il fit 
ces vers fur fon ^abfenceg & avec le fer 
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die fa houlette il les grava fur un jeune 

çrmeau; 

Vous dont Vénus ne peut regarder fans envie 
La brillante beauté par les grâces fuivie ; 
© vous ! pour qui l'amour prodigua tant d'attraits , 
Que ce Diej) , qui tous fit fi charmante & fi belle , 
Eft plus sûr de bleffer par vous que par fes traits ! 
bergère , que pour moi votre abfence eft cruelle I 
Deiriné loin de vous à pafler tout un jour , 
A ma trifteflè au m'oins je veux être fidelle ; 
£liea rapporta mon amour. 

, Il achevoit de graver ces vers , quand 
jeune & Belle parut de loin > dans la plaine > 
^ivec fes .nymphes , toujours vêtues en ber- 
gères. Alidpr les reconnut d'une diftance 
très*éloignée ; il courut > il vola vers Jeune 
oc Belle , qui le reçut avec un fourire char- 
mait , digne de faire la félicité des dieux 
mêmes. 

Il lui parla de fon amour avçc mie ardeur 
capable de perfuader un coeur moins touché 
que celui de la jeune fée* Elle voulut voir 
ce qu'il avoit gravé fur l'arbre ; &t_ elle fut 
charmée de l'efprit, & de la tendreflfe de 
fon berger. Il lui conta tout ce qui lui étoit 
arrivé le foir précédent , & lui offrit mille 
fois de la fuivre au bout du monde > pour 

fiiir l'amour qu'une déefTe > ou une fée • avoit 

il 
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tnalheureufement pris, appr lui., Ty.p^tàioii 
trop, fi vous fuyez cette fée , reprit graciai* 
fement Jeune & Belle : il n'eft plus temps de 
vous cacher mes fentimens * puifque je fuis 
contente des vôtres. Ceft moi , Alidor 9 
continua la charmante fée; c'eft moi y qui 
vous ai donné des marques d une tendrefle 
qui fera à jamais y fi vous m'êtes fidelle ^ 
votre bonheur & le mien. 

Le beau «berger , tranfporté d'amour &ç 
fle joie 5 fe jeta à (es pieds : fon filence en 
fit plus entendre à la jeune fée y que n aur 
îroient fait les difeours les mieux fuivis. Jeune 
& Belle le fit lever , &c il fe trouva vêtu 
d'un ^ habit fuperbe ; puis la fée touchant la 
terre avec fa houlette j il parut un char 
magnifique V tire par dpu2?e chevaux blanq f 
d'une T)eaut| farprenâi^e : f ils étoient attelés 
quatre de front. Jeune 6c r Belle monta dans 
le char ; elle fit affeoir le beau berger auprès 
d'elle. Les nympfies y trouvèrent auffi leurs 
places 9 & dè^; qu'elles y furent^ les beaux 
chevaux , qui n'avpient pas befoin de coij- 
du&eur pour fuiyre les, intentions. <Je Jeune 
& Belle , lés menèrent avec beaucoup dç 
diligence (fans uri château quaimoit la jeune 
fée. Elle Tavoit embelli de tout ce que fou 
art lui fourniffoit de merveilleux y < il saçpe* 
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loir le château des fleurs ; c'étoit lé plus aima? 
Wé Keû du monde» 

\'Là jeune fée ot fon heureux amant $ 
arrivèrent * avec Içs nymphes* dans 'une 
grande cour, dont 'les murs n'étoîent que 
des paliffades très-épàiffes de jafmiris & de 
citronniers ; elles nétoient^ qu'à hauteur 
4'appuL On voyoit au-deflbus couler une 
belle rivière , qui eiitoufoit Cerçe xrour : par-- 
delà , un petit bois chafmartt ; & de l'autre 
côté , des prairies à perte ;de vue , où cette 
même rivière faifoït mille & mille tours i 
comme fi elle.avoit eu regret de quitter une 
'fi «belle demeure* -.•-■«■■ 

Le château éçoit plus admirable par fon 
architefture , que pirfâ grandeur ; il y avok 
douze appartetfièiis , qui avôient xrhacun leur 
beauté différent^.' IU ètoient très - vaftes ; 
imais ce n'étoit pas affez pour loger Jeune 
& Belle & toute fâ-cour > qui etort la plus 
hombreufe & la plus magftifique de l'univers* 

La jeune fée ne fe retiroit dans ce château > 
que dans une efpèce de folitude. Elle n y 
étoit ordinairement fuivie que dé celles de (é 
nymphes quelle aimoit le plus , & des offi- 
ciers de fa maifbn. 

Jeune & Belle > conduisit fon berger dans 
, l'appartement des myrtes* Tous les meuNç$ 



y ( étoient compofésvdg, myrtes toujours 
fleuris 9 entrelacs avec un > art qui ifaiibit 
paroître te pouvoir & le bon goût de la jeune 
fée jufijues dans les. chqfesle;s*plus fimples* 
Tous les appartemens de ce château étoient 
aipfi meublés feuterçent de fleurs ; on y ref-j 
piroi t ajouts ,ua air doux, & pur. 

Jeune & Belle y par fa puiffance * çp ayolft 
banni pour jamais ,les rigueurs de l'hiver ; 
& (i elle permettait quelquefois aux ardeurs 
«Je l'été de fe faire fentir dans un lieu fi. 
agréable 7 cetoit pour jouir avec plus de 
p^aifjr de la beauté des bains qui y étoienfc 



Cet, appartement étoft de porphyre rManc 
& bleu , d'un travail merveilleux; les cuves ># 
fautes de diverfes formes finguliéres & agcéa- 
fj^çs. Celle où Jeune. & Belle fe baignpit j 
efoit, d'une feule, top^ y el^vé fur une, 
«jfl^ade de pprçelaine. Quatre coloupes cj'a-, 
jpatiftes d'une beauté; parfait^ fouteppient 
un dais d'une étoffe magnifique jaune &c 
argent , en broderie de perles. AUdor > occupe 
du bonheur de voir Jajdurmante fée , & de 
lavoir fenfiblp pour, lui , ne remarqua Pfefque , 
p^s toutes ces merveille , v ;\ l}w J 

Une converfation aimable fit) t^dre en-*, 
chanta loqg r jeu^ se$ a#wn$ fcçfuaéf dgiu 
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l'appartement des myrtes. Un fbupé magri 
fique fut fervi dans lé fallon des jonquilles: 
une fête galartte le fuivit : les nymphes y 
repréfentèrent *- en mufique* les amours de 
Diane & d'Endymion. 

* Jeune &* Belle oublia de retourner à fou 
palais , & pafla lérefte db"la nuit dans Tap* 
partenïent de* ftarrfffes. î ' 

Alidor 5 frafifporté d'amour > fut long-temps 
fans pouvoir goûter les douceurs du fom- 
meil dans l'appartement des myrtes , où les 
nymphes l'avoient conduit après la fête- 
Jeune & Belle y qui ne voulut point ft 
fervir de fon pouvoir pour calmer un trou- 
ble agréable /ne s'endormit auffi qu'au point 
dii jour. 

* Alidor, impatient de revoir la charmante 
fée y attendit quelque temps ce bienheureux 
moment dans le fàllori des jonquilles. D 
tf kvoit rien rt^jligé dans' fa parure de tout 
ce qui peut ajouter î des grâces aux beautés 
naturelles. Jeune & Belle parut mille fois 
plus charmante que Vénus. Elle pafla une 
partie de la journée avec Alidor &c les 
nymphes, dans le jardin du château, dont 
les beautés étaient aû : deflus de la defcriptio» 
là jilus merveilleufe. 5 ' ! 

' r -W y ,l èiir We 'pfetite " fête chawipêfre & 



huKE^f Belle. 5ï9 

agréable > dans Un bois délicieux % où Alidor > 
pendant quelques momens favorables , eut 
le doux plaifir de parler deTfon ardent amour 
à Jeune & Belle. 

Elle voulut, ce foir même , retourner à 
fon palais ; elle promit à Alidor de revenir 
le lendemain. Jamais abfence de quelques 
heures n'a été célébrée par tant de regrets*' 
Le beau berger fouhaitoit paflicmnément fui* 
vre la jeune fée *, mais elle lui ordonna de 
demeurer dans le château des fleurs. Elle 
vouloit cacher fa tendreffe aux yeux de toute 
la cour. -Nul nentroit dans ce château fans 
fon ordre ; & elle ne craignoit point que les 
tfymphes découvriffent fon fecret. Ceux 
d'une fée font toujours en sûreté; on ne les 
divulgue jamais , la punition fuivroit de trop 
près la faute. 

Jeune &c Belle demanda à Alidor fon joli 
chien % qui Pavoit toujours fuivi y pour rem- 
mener avec elle. Tout ce qui plaît . à ce 
qu'on aime nous eft cher. 

Après le départ de la jeune fée * le ber- 
ger , pour entretenir fon inquiétude , bien " 
plus que* pour la diflîper ^ s'enfonça dans le 
bois pour rêver à fon adorable fée. 

Dans; un petit pré émaillé de fleurs j ÔC 
arrofé d'une agréable fontaine qui fe troW 
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voit vers le milieu du bois * il apperçut fo« 
troupeau bondiflant fur l'herbe: il étoit gardé 
par fix jeunes efclaves de bonne mine , 
vêtus d'habits or & bleu , avec des colliers 
& des chaînes d'or. Sa brebis la plus chérie 
reconnut fon maître , & vint à lui ; Alidor la 
careffa > & fut vivement touché des foins 
de Jeune & Belle , pour tout ce qui avoit 
rapport à lui. 

Les jeunes efclaves firent voir à Alidor 
leur cabane : elle étoit aflez près de là , au 
bout d'une belle allée fort couverte. Cette, 
petite demeure étoit bâtie de bois de cèdre : 
Jes chiffres de Jeune & Belle & ceux d* Ali- 
dor ,. mêlés enfemble , y paroiffoient par- 
font formés avec des bois précieux. Cette 
wifcription étoit écrite en lettres d'or fur une 
grande turquoife ; 

1 
Dans ces beaux lieux que l'on voie à jamais 
JLe troupeau du berger doat mon ame eft charmée. 

ï)e ce Berger je fins aimée ; 
Le fort des dieux a moins d'attraits. 

Le beau berger retourna au château des 
fleurs , charmé des bontés de la jçune fée : 
il ne voulut aucune fête cç fçir-là. Quand 
<m çft abfent de ce que Ton aime r peut-on 
4éfirer des çlaifirs ? 

Jeune 
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Jeune & Belle, revint le lendçmain > comme 
elle l'avoit promis à fon heureux amant. Qité 
de joie de fe j-evoir l Tout le pouvoir de la 
jeune fée ne lui avoit jamais fait fentir une 
fi douce félicité. 

Elle paflfoit prefque tous les jours au châ- 
teau des fleurs , & ne fe mohtroit plus que 
rarement à la cour. En vain les princes fes 
amans en fentoient une douleur mortelle ; 
tout étoit facrifié à l'heureux Alidor. .... 
. Mais un bonheur fi doux peut - il durer 
long-temps fans trouble ? Une autre fée que 
Jeune & Belle * avoit vu le beau berger : 
elle fentit auffi fon cœur touché de fe$ 
charmes. 

Un foir que Jeune & Belle étoit allé© 
donner à fa cour quelques heures de fa pré- • 
fence , Alidor > occupé de fon. amour > revoit 
profondément dans le fallon des jonquilles*, 
quand il entendit un peu de bruit à une des 
fenêtres; & regardant de ce côté-là > il 
apperçut une lueur fort brillante y & un 
moment après , il vit fur une table auprès, 
de laquelle il étoit affisj une petite perfonne 
haute d une coudée , fort vieille , avec des 
cheveux plus blancs que la neige/, un collet 
monté y & un vertugadin à l'antique. . .' •* 

3c fuis la fée Mordiçâkte; dit-efle atè 
Tome /* Q 
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beau berger , & je viens t'annoncer un 
bonheur bien plus grand que celui d'être 
aimé de Jeune & Belle. Quel pourroif être 
ce bonheur , lui dit Alidor avec un air dédai- 
gneux ? Les dieux n'en ont point 4? plus 
parfait pour eux-mêmes I Ceft celui de me 
plaire , répartit fièrement la vieille fée : je 
t'aime, & mon pouvoir eft fort au-deflus 
de celui de Jeune & Belle > & prefque égal 
à celui des dieux. Quitte pour moi cette 
jeune fée : je te vengerai de tes ennemis , ÔC 
de tous ceux à qui tu voudras nuire. 

Tes faveurs me font inutiles, reprit le 
beau berger en fouriant : je n ai point d'en- 
nemis ; je ne veux nuire à perfonne ; je fuis 
trop fatisfait de ma deftinëe ; & fi la char- 
mante fée que j'adore n'étoit qu'une bergère y 
f'aurois été aufli heureux auprès d'elle dans 
une cabane , que je le fuis dans le plus beau 
palais de l'univers. . 

Après ces mots , la mauvaife fée fe fit tout 
d'un coup aufli grande & aufli grofle qu* elle 
avoit d'abord paru petke, ÔC dHparut en 
feifant un bruit épouvantable. 

Le lendemain, Jeune &. Belle revint au 
château des fleirfs : Alidor lui conta fon 
aventure ; ils cbrinoiflbient l'un & l'autre la 
fée Mordicante ; elle étoit fort vieille > avoit 
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toujours été laide & très-fenfible à l'amour. 
Jeune & Belle & fou heureux amant 
firent mille plaifanteries de fa paillon , & ne 
s'inquiétèrent pas un moment des effets de 
fa vengeance» , < • ? » •. (T^^N 

Peut -on être ornant fortuné , §ç fôngec ] 
aux malheurs de l'avenir ? ^^-/ 

Huit jpurs après ? Jeune &C Belle & le beau 
berger étant entrés dans un joli bateau tout 
doré pour fe promener fur cette belle ri? 
vièxe qui faifoit le tour du château des 
fleurs, ils furent fuivis de toute leur petite 
çdur dans les plus jolis bateaux du monde* 
Celui de Jeufte & Belle étoit couvert d'un 
dais d une étoffe légère bleu & argent : 
les rameurs étoient vêtus de même. r D autrei 
petits bateaux y remplis de muficiens exceU 
iens , accompagnoient ces amans heureux f 
Se forftioient une fymphonie agréable. Ali- 
dotr * plus amoureux que jamais ne regardok 
que Jeune & Belle > dont la beauté paroif- 
(bit ce jour-làfpljis charmante gue l'on ne la 
peut représenter. 

Ils continupienfc leur ptomqnade y <juand 
ik : viçent douze fyrèn^$ foftir de l'eau ; un 
moment après, àome triions plurent, Se 
fe rangèrent avec W fyjèiïefr autour du petit 
bateau de Jesune & Bielle» l^ trkons firen t 
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^H fymphnnirrî p YfTfmrdin.iirp'i nver tenre 
cornets.» Jk~jes fyrèn e y xlmutieni -des airs 
gracieux c[uî^ajiuisèf€nt"*^pielque temps la* 
jeune" ïee & le beau berger. Jeune & Belle , 
qui étoit accoutumée aux merveilles j crut que 
c'étoit ah divertiffement qui lui avoit été 
préparé par ceux qui étokftt chargés de con- 
tribuer à fes plaifirs , en inventant des fêtes 
nouvelles ; mais tout-d'un-coup ces perfides 
tritons & les fyrènes , ayant pofé leurs mains 
far le bateau dé la jeune fée> le coulèrent à 
fond. 

Le feul péril que craignit Alidor > fiit celui 
que couroit la jeune fée : il voulut nager vers 
elle ; mais les tritons remportèrent malgré 
lui y & Jeune & Belle \ enlevée en même 
temps par les fyrènes* fut remife dans fon 
palais. ' 

Une fée n'ayant pas de pouvoir fur une 
autre : la jàloufe Mordicante borna fa ven* 
geance à faire fentir à Jeune & Belle ce que 
Tabfence a de plus cruel & de plus doulou~ 
reux. Cependant Alidor fut conduit par les 
tritons dans un château terrible , gardé par 
des dragons ailés. Cétôit-là que Mordicante 
avoit réfblu de fe fairfe aimer du beau ber- 
ger 9 ou de fe venge* de Tes mépris. On mit 
Alidor dans une chambre fort obfcure. Mor- 
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dicante 9 toute brillante des plus belles pierre- . 
ries du monde, vint le trouver, & lui vou^ 
lut parler de fa tendreffe. Le berger , défef- 
péré d'être féparé de Jeune & Belle y traita 
la mauvaife. fée avec tout le mépris quelle 
méritoit. 

• Quelle rage pour Mordicante ! Mais fon 
amour ëtoit encore trop violent pour vou- 
loir perdre celui qui Favoit fait naître. Elle fe 
réfolut> après plufieurs jours qu'Alidor fut 
retenu dans une affreufe prifon > de vaincre 
ce fidelle berger par de nouveaux artifices, 
EUë le teanfporta tout -d'un -coup dans un 
palais magnifique :il fut fervi avec une pompe 
qui ne cédoit en rien à celle qu'il avoit vue 
dans le château, des fleurs. On tâchoit de 
diffiper {a douleur par 'mille, fêtes agréables j 
& les. plus balles nymphes- dé lunivers^-quî 
farmoientLfa/toifrii:fembloit briguer entf'ek 
les Fhonrieurde;lui plaïré. : On^ie.pafloitplus 
à Alidor de l'amour de la mauvaife fée ; mais 
le fidelle berger languiffoit au milieu des phi- 
firs, & n'était pa&.njioms ,défefpéré> de l'ab- 
fence de Jeune &,BelLe parmi les:£êtes les 
plus galantes 1 qu'il Lavofoétéidans foorrewc* 
de factuelle prifon, ■. jrj-vi ? îVi. -.. •'■ 
Cepehdant Mordicante efpéroit i}ue' Pab- 
fence de Jeune & Belle* lèfc fkifirs.oontlnuels* 
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dont on tâchoit d'amufer Alidor > & la vue 
de tant de charmantes perfonnes > porteroit 
enfin le cœur du berger à devenir infidelle 5. 
& elle ne faifoît paraître tant de belles nym- 
phes à fes yeux* que pour prendre elle-même 
la figure de celle dont il paroîtroit le plus 
touché. Elle étoît déguifée parmi fés nym- 
phes ; quelquefois elle paroiffoit là plus char- 
mante brune du monde > & quelquefois la 
plus belle blonde de l'univers. 

L'amour , qui peut tout fur les coeurs , 
avoit fufpendu fa cruauté naturelle > mais le 
défefpoir de ne pouvoir ébranler la fidélité 
d' Alidor y ralluma fi bien fa fureur * qu'elle 
îéfolut de faire périr ce charmant berger 5 & 
de le rendre la viâime de Pamour confiant 
qu'il confervoit pour Jeune & Belle* 
. Un jour qu'elle lobiervott &Jis être vue 
daua une belle galerie dont les fenêtres don- 
noient fur < la mer : Alidor, appuyé fur une 
baluflrade, rêva long- temps fans prononcer 
une feule parole ; mais enfin foupirant dou- 
lourçufenient y il fit des plaintes fi tendres & 
fi touchantes ? & qui marquoient fi vivement 
I* paflion qu'il fèntoit pour la jeune féé * que : 
Mordicante? transportée de rage, fe laifia 
voir à Alidor fous fa figure naturelle y & 
après Tavoir accablé de reproches , le fit re- 
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mener dans la prifon* & lui annonça que 
dans trois jours il feroit facrifié à fa haine > 
& que les plus cruels fupplices vengeroient 
fon amour méprifé. 

Alidor ne regretta point la perte de fa vie ; 
elle lui étoit infupportable éloigné de Jeune 
& Belle 9 & fatisfeit de n'avoir rien à crain- 
dre pour elle de la colère de Mordicante 5 
parce que le pouvoir de la jeune fée étoit 
<égal au fïen , il attendit conftamment la mort 
qui lui venoit d'être annoncée. 

Cependant Jeune & Belle > auffi fidelle que 
ion berger , gémiffoit de la douleur de fa 
perte. Les fyrènes qui Pavoient remife dans 
fon palais, avoient difparu dans le moment 
<méme ; & là jeune fée ne douta pas que ce 
ne fût la cruelle Mordicante qui lui enlevoit 
Alidor. L excès de fa douleur apprit en même 
tenlps à toute fa cour » & fa tendreffe pour 
ie beau berger 9 & la perte qu'elle avoit faite. 

Que de rois furent jaloux des ^malheurs 
mêmes où la mauvaife fée précipitait Alidor ï 
quelle rage pour ces princes amoureux > d'ap- 
prendre qu'ils avoient un rival aimé, & de 
voir Jeune & Belle ne s'occuper plus qu'à 
répandre des larmes pour ce mortel fortuné ! 
Cependant la perte d'Alidor reveilla leur ef- 
pérance. Ils favoient enfin que Jeune & Belle 

Qiv 
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favoit auffi bien aimer , qu elle favoit plaire f 
ils redoublèrent leurs empreffemens > chacun 
d eux flatté de la douce efpérance de rem- 
plir un jour la place de cet amant heureux. 
Mais Jeune & Belle > toujours également a£- 
fligée de Tabfence d'Alidor, & fatiguée de 
l'amour de (es rivaux > abandonnai cour> 
& fe 4 retira au château des fleurs. 

La vue de ces lieux charmans, où tout 
rappelôit dans fon cœur le fouvenir du beau 
berger , augmentoit encore fa langueur & ùt 
tendreffe. Un jour qu elle fe promenoit dans 
/es beaux jardins : Hélas > dit-elle y en regar- 
dant les divers ornemens dont ils étoient 
embellis , vous faifiez autrefois mes plailks ; 
; mais je fuis trop occupée de ma douleur, 
: pour penfer encore à vous donner des beau^ 
tés npuvelles. 

Comme elle achevok ces paroles , elle en-, 
tendit un zéphyre agréable y qui , agitant les 
fleurs de ce beau parterre , les arrangea en 
;un inftant de diverfés manières. D abord elles 
jepréfentèrent les chiffres de Jeune & Belle* 
puis 'd'autres chiffres quelle ne connoiflbk 
pas; ; & un moment après , elfes formèrent 
diftin&ement des lettres y & Jeune & Belle, 
furprife de cette nouveauté y lut ces vers 
décrits dune façon fi finguliçre ; 
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ÎPow embellir ces Kettx , ordonnez à Zéphy te ,;,"■• 
tl»es fleurs naiffent quand il foupire; ' ...,••• 
«Four Flore <tyanue jour il prodigne £es foins. / ; 
Tlus glorieux cent Fois à'etre fous voift empire, 
Pour vous , ^uknd vous voudriez , il n'en ffera pas moinsV 

« Jeune & Belle lifoit ces vers , quand elle 
^itiparoîtrëenrâiccejdiëujqniyenoit de h» 
^déclarer , fon amour. Il : étcât dans . un petit 
idharderofes* attelé de cent ifeteins blanchi 
^attachés dix à *lix avet jdfes cordons, de per> 
les. Le char s'approcha de la terre, U -Zér 
♦phyre defcendit près de la jeune fée. ÏHiu 
" -paria avec toute la grâce d\m dieu fort aima? 
Jbîe.& fort galant; maft la jeune fée, fans 
4tre flattée jdune conquête, fi brillante* lm 
répondit \en amante fidelle. Zépfayje ne se* 
gonnà point des rigueurs de Jeune & Belle; 
^ fe flatta de Jjattendrir par fes foins ; il lui 
fit affidûment fa cour, & n'oublia rien peter 
•|uiplaire>; .t - . Ç " ^*N \ 

Il ne manquent plus rien à la gloire d'Àfc \j 
4or} il a^ôit un dieu pour rival ,'& il étoit / 
préféré par Jeune & Belle. % r y 

Cependant cet heureux mortel étoit prêt 
à périr par la fureur de Mordicante. Il y avoit 
près d un an que la jeune fée & Je beau ber- 
ger étoient féparés, quand Zéphyre, qui nef- 
péroh plus pouvoir vaincre la confiance de 

Qv 
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Jeune f & BçIIe > & touché des larmes quï 
lui voyoit répandre fera ceflfe pour la perte 
d r AKdor ; lui dir un jour qu'il la trouva encore 
plus trifte qu!â Fordinaire : Puîfqu'H ne m eft 
plus permis f charmante fée , de me flatter 
du bonheur de vous plaire , je veux du 
moins contribuer à votre félicité. Que faut- 
ïï faire * continua- ti* it> pour vous fendre 
beureufe ? Il fàufy pour mflîrt bonheur y h» 
fépondit Jeune & Belle avec un regard char- 
mant? qui penfâ réveiller tout l'amour de 
Zéphyre ; 3 faut nie rendre Àlidor. Je ne 
puis rien contre le pouvoir d'une autre féez 
mais vous > Zéphyre y voui êtes urudieu , &c 
vous pourriez tout contre cette -cruelle ri- 
vale. Je vais tâcher 9 -lui- répartit • Zéphyre y 
de vaincre affez bien les' tendres fentimens. 
que vous m'avez infpirés > pour vous pou* 
voir rendre enfin un fervice agréable. Après 
ces mots il s'envola , & larfla Jeune & Belle 
flattée d'une douce irfpérance.' 

Zéphyre ne fa trompa point * H n'aimok 
pas long - temps (ans être afluré de plaire; 
& la jeune fée lui avoit paru trop con£ 
tante , pour pouvoir efpérer de hirfeire ou»- 
tlîèr Àlidon 

Zéphyre vola vers l'horrible prifon y où ce 
beau berger n'attendoit plus qug fa perte de 
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A vie. Un vent impétueux , formé par fix 
aquillons, qui avoient accompagné Zéphyre, 
4Hivrit to^d un-coup les portes de la prifon ; 
& le beau berger y enfermé dans un nuage 
fort brillant y fut conduit au château des fleurs. 
Zéphyre j après avoir vu Alidor > s'étonna . 
moins de la fidélité de Jeune & Belle ; il ne 
Voulut point fe montrer au beau berger qu'il 
ne Peut rendu à la charmante fée. 

Qui pourroit exprimer la joie parfaite 
iju Àlfdor & Jeune & Belle fentirent à fe 
frevoir ? Qu'ils fe retrouvèrent aimables , •& 
qu'ils s'aimèrent tendrement ! que de grâces 
forent rendues par ces amans heureux y au 
dieu qui venoit d'affurer leur félicité ! Il les 
quitta peu après pour retourner auprès de 
Flore. 

Jeune & Belle voulut que toute fa cour 
prît part à fon bonheur : on le célébra par 
mille jeux dans toute l'étendue de fon em- 
pire , malgré la douleur des princes fts 
amans, qui furent fpe&ateurs du triomphe 
du beau berger. 

Cependant > poilt n*avoir plus rien à 
craindre de la colère de Mordicante contre 
Alidor , Jeune & Belle lui apprit Fart de 
féerie , & lui fit préfent du don de Jeunefle. 
Après avoir affôré un bien fi doux à fon 
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\ peureux amant f fonpeanta u foin de fe 
)ï gloire y elle lui donna le cKSteau desjeur»* 

,?• >&" le fit reconnoïtre' îoûveraîn de ce beau 
pays, où fes aïeux ^voient autrefois régné. 
Alidor fut le plus grand roi de l'univers.» 
dans les menues fieux où il avoit été lé plus 
charmant berger dtf monde : il combla de 
biens tous ceux<qui a voient été de ks ami*; 
& conferv^rtt à jamais tous fês charmes* 
comme Jeûné & Belle y on - affure qu'il 
s'aimèrent toujours , parce qu ils furent tôi*^ 
jours aimables y & l'hymen ne fe mfoa p^ jffi 
/^e finir nne paffiop q^ faifoit la fe 
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LE PALAIS 
DE LA VENGEANCE, 



C N T E. 



- JL l fut autrefois un roi & une reine jd^Bi^ N / 
ïande^qmj^aygrés vingt ans de iroriag^eurent / x 
îuîe fille, dont la naiïTance leur donna d'au-' 
tant plus de joie, qu'ils défefpéroient depuis 
long-temps d'avoir des enfans qui fuccédaf- 
ient un jour à leur royaume. La jeune prin- 
ceffé fut nommée ImiS; fes charmes naiffans 
promirent y dès fon enfance > toutes les merr 
"-veilles que Ton vit briller en elle dans up 
Age un peu plus avancé. Rien nauroit été 
digne d'elle dans tout l'univers, fi l'Amour > 
tqui crut de fon honneur de- pouvoir aflii- 
«jétir un jour à fon empire une fi c jner«- 
fveilleufe perfonne , n'eût ^ pris foin de faire 
naître dans cette même cour un prince auiÇ 
charmant que la princefle Imis étoit aimable, 
U s appelloit Philax , & il étoit fils d'un 
frère du r<?i d'Iflande,; il avoit deux ans de 
plus que la princelfe , & ils furent élevés 
cnfemble avec toutes les libertés que donnç 
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l'enfance & la proximité du fang. Les pre-i 
miers mouvemens de leurs cœurs furent 
donnés à l'admiration & à la tendrefle. Ils 
ne pouvoient rien voir de fi beau qu'eux- 
mêmes , auffi ne trouvoient-ik rien ailleurs, 
qui pût les détourner d'une paffion qu'ils 
fentoient Fun & l'autre , même fans (avoir 
encore comment on la devoît nommer* Ig 
roi & la reine vôyoient naître cet amour 
avec plaifir ; ils aimoient le jeune Philax ; 
il étoit prince de leur fang > & jamais un 
enfant n'avoit donné de fi belles efperances» 
Tout femblok d'accord avec Pamour 9 pour 
tendre un jour Philax le plus heureux de 
tous les hommes. La princeffe avoit environ 
douze ans > quand ta reine > qui faimoit 
avec une tendreffe infinie , voulut coniulter 
fer fa deftinée, une fée dont la fcience pro- 
digieufe faifok alors grand bruit. Elle partit 
pour Palier trouver. Elle mena avec elle 
imis , qui y dans la douleur de quitter Philax; 
s'étonna mille & mille fois que Ton pût 
fonger à 1 avenir quand le préfent étoit 
agréable. Philax demeura auprès du roi> & 
tous les plaifirs de la cour ne le confôlèrent 
point de Pabfence de la princeffe. 
* La reine arriva au château de la fée ; 
elle y fut magn&juement reçue; mais la 
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■fée ne s'y trouva pas. Elle habitok d'or- 
dinaire fur te fommet d'une montagne à 
quelque diftance de fou château , où elle 
demeuroit feule , occupée de ce j^fond fa- 
lloir* qui la rendoit fï célèbre ^£ar tout JsZ\f 
jnôïide. DèrqueÏÏé fôff arrivée de la reine, f* 
elle revint : la reine lui préfenta la princeffe * \\ r$ 
lui apprit fon nom > l'heure de fa naiffance> ^* 
que la fée favoit auffi-bien quelle y quoi* 
qu'elle ny eût point été ; ( mais la fée de 
ila montagne favoit tout). Elle promit à la 
reine de lui rendre réponfe dans deux jours y 
& puis elle retourna fur le fommet de fà 
montagne. Au commencement du troifïèmê 
jour, elle revint > fit defeendre la reine; 
dans un jardin , & l&i donna des tablettes 
de feuilles de palmier bien fermées ; mais 
elle lui ordonna de ne fes ouvrir qu'en pré* 
fence du roi. La reine y pour fatisfaire du '. 
«noms en quelque façon fa curiofité , lui fît 
diverfes queffions fur la fortune de fa fille : 
Grande ifcifte > lui dit la fée de 2a monta- 
gne, je ne votas faurob dire précifément dé 
quelle efpèce de malheur la princeffe eft 
menacée ; je vois feulement que Famouf 
aura beaucoup de part dspis les événement 
de fa «vie y & que jamais beauté iïa fek 
naître de- fi tiôteates* paffîons que celles que 
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.doit mfpirer Imis. Il ne falloi t point être fée 
pour p romettre des amans à œtre pfïhceile ; 
•iesTyeux fembïoîent déjà exiger de tous les 
cœîffrTSmour ^ela 'ïee a^figoît-nque Ton 
auroit pour elle. Cependant Imis * beaucoup 
intJmrîh'quîêtede fa deftinée que de fabfence 
de Philax, s'amufoit a cueillir des fleurs; 
mais occupée de fa tendreffe Se de l'impa- 
tience . de partir ? elle oublia le bouquet 
quelle avoit commencé de. faire* & jeta* 
en rêvant* les fleurs qu'elle avoit d'abord 
a$ amafTées avec plaifir. Elle alla rejoindre la 
^ M reine > qui difok adieé à la fée de la mon> 

tagne. La fée embrafla Imis , 6c la regardant 
avec l'admiration qu'elle; méritoit : Puifquâ 
ne meft pas poflibie (dit-elle après quelque 
moment d un filencè qui avoit quelque chofe 
de myftérieux) * piûfquil ne meft pas pof- 
fible , belle princeffe , de changer en & 
faveur Tordre des deftâiées y du moins, je 
tâcherai de te faire éviter les malheurs 
quelles te préparent. Après ces mots , ell£ 
cueillit elle-même une touffe de muguet 5 Qt 
sadreffant à la jeune Imis : Portez toujours 
eps fleurs que je vous donne , lui dit-elle; 
elles ne fe flétriront jamais ; & tant que 
vous les aurez fur vous., elles vous garan- 
tiront de tous les maux dont le deftin vous 
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menace. Elle, attacha enfùite le bouquet fur 
la coiflure d'Imis y & les fleurs obéiffant aux 
intentions de la fée , dès qu elles furent fur 
1? tête de la princeffe >„ s'ajuftèrent d'elles- 
mêmes > & formèrent une efpèce d'aigretèe $ 
dont la blancheur fémbloit ne fervir'qu'à 
faire, voir que rien ne pouvoit effacer celle 
du teint de la belle Imis. La reine partit 
après avoir encore remercié mille fQis là 
fée? & revint en Mande , où toute la couf 
attendoit avec impatience le retour de la 
prinçefTe. Jamais la joie ne parut plus bril- 
Jante & plus aimable que dans les yeux 
.cTImis & de fon amant. On n'expliqua qu'au 
roi le myftère de l'aigrette de muguet ; elle 
ifaifoit un effet fi agréable fur les beaux 
cheveux bruns dé la princeffe > que tout lu 
monde la prit pour un fimple Qrnement 
^qu'elle avoit choifi elle^lnême dans Ie$ jardins 
.de la fée. La. princeffe parla beaucoup plus 
à Philax des chagrins qu'elle ^voitientis eu 
ne le voyant pas> que des malheurs que 
lui promettaient les deftinées. Philax en fut 
pourtant alarmé ; mais la joie de fe trouve^ 
içtoit préfente y les malheurs encore incerf 
tains;' ils les oublièrent , & s'abandonnèrent 
au doux plaifir de fe revoir. Cependant la 
ceine rendit compte au roi de fon voyage f 
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& lui donna les tablettes de la fée. Le toî 
les ouvrit , 6c y trouva ces paroles écrites 
en lettres d'or* 

Le deftin pour Imjs fous un efpoir flatteur t 

Cache une peine rigoureufe > 

Elle deviendra malheureufe 

Par le long cours de ïon bonheur. 

Le roi & la reine furent fort affliges de 
cet oracle? & cherchèrent vainement à le 
pouvoir expliquer. Ils n'en dirent rien à la 
princefle , pour ne lui pas donner une inutile 
douleur, l/n jour que Philax étoit allé à la 
chaffe, ce qui lui arrivoit affez fouvent* 
Imis fe promenoit feule dans un labyrinthe 
de myrtes ; elle étoit fort trifte y parce 
qu'elle trpuvoit que . Philax tardoit trop k 
tevenir y & elle fe reprochoit une impatience 
qu'il ne partageoit pas avec elle. Elle étoit 
occupée de fa rêverie , quand elle entendk 
une voix qui lui dit : pourquoi vous affligez- 
vous ? belle princefle? fi Philax n'eft pas 
àffez fenfible au bonheur d'être aimé de 
Vous y je viens vous offrir un cœur mille 
fois plus reconnoiffant , un cœur vivement 
louché de vos charmes , & une fortune 
affez brillante y pour devoir être défirée par 
toute autre que par vous y dont tout le 
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nionde doit reconnoître l'empire* Lai prin-» 
cefTe fut très-furprife d'entendre cette voix j 
elle croydt être feule dans le labyrinthe ; 
& comme elle n'avoit point parlé , elle s'é* 
tonnoit encore plus que cette voix eût ré- 
pondu à fa penfée. Elle regarda autour d'elle , 
& elle vit paroître en l'air un petit homme 
monté fur un hanneton. N'ayez point peur j 
belle ïmis , lui dit-il > vous n'avez point 
cl'amant plus fournis que moi ; & quoique ce 
ioit aujourd'hui la première fois que je parois 
3evant vous , il y a long-temps que je vous • 
aime , & que je vous vois tous les jours. Que 
vous m'étonnez) lui dit la princefTe I Quoi! 
vous me voyez tous les jours , & vous favëfc 
te que je perife? Si cela eft , vous avez dû 
voir <|u'H eft inutile d'avoir de l'amour pou* 
moi. Philax, à qui j'ai donné mon cœur, 
éft trop aimable , pour pouvoir ceflèr d'ei* 
être te maîtrje ; & quoique je ne fois pas 
Contente de lui , je ne l'ai jamais tant aimé* 
Mais , dites-moi qui vous êtes , & où vous 
m'avez vue ? Je fuis Pagan PEnchanteur y 
M dit-il y & mon pouvoir s'étend fur tout le 
monde , hors fur vous. Je vous vis dans 
les jardins de la fée de la montagne* J'étois 
Caché dans une des tulipes que vous cueillîtes j 
je pris d'abord pour un heureux pré&ge le 
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hafard qui vous avoit fait choifir la fleur ou 
I etois. Jeme flattai que vous m'emporteriez 
avec vous;* mais vous étiez trop occupée du 
plaifir de penier à Philax ; vous jetâtes les 
fleurs après les avoir cueillies , Scrvôus me 
laifsâtes dans le jardin y le plus amoureux de 
tous les hommes. Depuis ce moment y j'ai 
fenti que rien ne pouvok me rendre heureux 
que lefpérance d'être aimé de tous. Penfez 
à moi y belle Imis y s'il vous eft poffible ; & 
permettez -moi de vous fidre fouvenir quel- 
quefois de mon amour. Après ces mots S 
difparul * & la princeffe retourna au Palais , 
où la vue de Philax qu'elle retrouva j diflipa 
la peur quelle avoit eue. Elle avoit tant d em*- 
preffement de l'entendre fe juftifier du long 
temps qu'il avoit paffé à la chaflfe^ qu'elle 
penfa oublier de lui conter fon aventure. 
Maisr enfin-* elle ; lui apprit ce quïjui vçpoit 
d'arriver dan$ le labyrinthe de$ myrtes?. JLe, 
Jeune Prince > malgré fon courage y craignit un 
rival ailé , cojitre lequel il ne pourroit difpu- 
ter fa princeffe qu'aux dépens de fe vie. Mais 
Tâigrette de muguet fe raffurçit contré les 
epchajitemens,, & lai^tendFeffeoquImis avoil: 
pour lui, ne Uû permettait pas? dç craindra 
fon changement. Le lendemain de l'aventure 
du labyrinthe^ . Ja princeffe j^n sevjeillant, 
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vît voler y dans fe chambre , douze petites 
nymphes , aflifes fur des mouches à miel > 
qui portaient dans leurs mains de petites cor- 
beilles d'ôr. Elles s'approchèrent du lit d'Imisi 
la faluèrent , & puis allèrent mettre lejs cor- 
beilles fiir une table de marbre blanc , qui 
jparat au milieu de la chambre. Dès qu'elles 
furent poféés , elles devinrent d'une grandeur 
ordinaire. Les nymphes , après avoir quitté 
leurô corbeilles y faluèrent encore Imis; & 
une d'entr'elles , s'approchant de fon lit plus 
près que les autres , laiffa tomber deflus quel- 
que ^hofe, puis elles s'envolèrent. La prin- 
cefle 3 malgré l'étonnement que lui donnoit 
lin fpeftacle fi nouveau , prit ce que la nym* 
phe avoit laiffé tomber auprès d'elle ; c'étoit 
«ne émeraude d'une beauté merveilleufe. Elle 
s'ouvrit dès que la princeffe y toucha ; : elle 
trouva qu'elle renfermoit toe feuille de rôffcfc 
fat laquelle elle lut ces vers : : ,y 

Que l'univers apprenne, avec étonnement , . 
Du pouvoir de vos yeux les effets incroyables ; 
Vous me rendez , en vous aimant > 
Les tourmens mêmes déûrables. 

La princeffe ne pouvoit revenir de fa fur^ 
ffetfe; enfin elle appela les dames qui la fer* 
voient; elles furent aufli étonnées qulmisà 
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la vue de la table & des corbeilles. Le roi > 
la reine , ôc Philax accoururent au bruit de 
cette aventure ; la prinçefle ne fupprima dans 
fon récit que la lettre de fon amant ; c'étoit 
au feul Philax qu'elle croyoît en devoir 
rendre compte. Les corbeilles. furent exami- 
nées avec foin , & elles fe trouvèrent toutes 
remplies de pierreries d'une beauté extraor- 
dinaire , & d'un fi grand prix 3 qu'elles redou- 
blèrent encore l'étonnement des fpe&ateurs. 
La princeffe n'y voulut point toucher ; 6c 
ayant trouvé un moment ou perfonne ne 
récoutoit , elle s'approcha de Philax > & lui 
donna l'émeraudç &: la feuille de rofe.. Il lut 
la lettre de fon rival avec beaucoup de peine. 
Imis> pour le confbler* déchira devant lui 
la feuille de rofe. Mais que ce facrifice leur 
coûta cher 1 II fe paffa- quelques jours fens 
gpie la princeffe entendit parler de Pagan ; 
elle crut que (es mépp& pour lui auroient 
éteint fon amour * & Philax fe flatta de la 
même efpérance. Ce prince retourna à la 
chafle , comme il avoit accoutumé. Il s'arrêta 
feul au bord d'une fontaine pour fe rafraî- 
chir. Il avoit fur lui l'émeraude que la prin- 
ceffe lui avoil donnée , & fe fouvenant de 
ce facrifice avec plaifir , il la tira de fa pçKhe 
|>our la regarder ; mai* à peine Teut-^il tenue 
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un moment > qu'elle lui échappa des mains t 
& dès quelle eut touché la terre y elle fe 
changea en un chariot. Deux monftres aîlés 
fortirent de la fontaine , &c s'y attelèrent 
eux-mêmes. Philax les regardoit lans peur ; 
car il étoit incapable d en avoir ; mais il ne 
put s'empêcher de fentir quelque émotion , 
quand il fe vit tranfpôrter dans le chariot 
<Témeraude y par une force invincible ; & 
auffi-tôt élevé en l'air où les monftres aîlés 
firent voler le chariot y avec une facilité & 
une rapidité prodigieufe. Cependant la nuit 
arriva , & les chaffeurs y après avoir cherché 
Philax par tout le bois inutilement r revin- 
rent au palais , où ils crurent qu'il pourrait 
être retourné. Ils ne l'y trouvèrent pas , & 
perfonne ne l'avoit vu depuis qu'il étoit allé 
avec eux à la chaffe. Le roi ordonna que 
Ton retournât chercher le prince. Toute la 
cour prit part à fon inquiétude \ Ton retourna 
dans, le bois * on courut aux environs , on 
n'en revint qu'au point du jour, & fan* 
avoir appris aucunes nouvelles du prince* 
Imis avoit paffé la nuit à fe défefpérer de 
Fâbfence, de fon amant, dont elle ne pou- 
voit comprendre la caufe. Elle étoit alors 
for une terraffe du palais y pour voir revenir 
ceux qui étoient allé chercher PiuWx y •& 
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elle fe flattoit de le voir arriver avec eux ; 
mais rien ne peut exprimer l'excès de la 
douleur dont elle -fut faifie , quand elle ne 
vit point arriver Philax , & qu'on lui dit , 
qu'il avoit été impoffiWe d'apprendre ce 
qu'il étoit devenu. Elle s'évanouit-, on l'em- 
porta , & une de fes femmes qui s'eippreffoit 
de la mettre au lit * détacha de deffus la 
tête de la princeffe , l'aigrette de muguet 
qui la garantiflbit des enchantemens. Dès 
qu'elle fut ôtée > un nuage obfcurcit la cham- 
bre 5 & Imis difpamt. Le roi & la reine 
furent au défefpoir de cette pertes & ne 
purent jamais s'en confoler. La princeffe en 
revenant de fon évanouiffement , fe trouva , 
dans une chambfe de corail de diverfes cou- 
leurs y parquetée de nacré de perles, envi- 
ronnée de nymphes qui la fervoient avec 
un profond refpeft. Elles étoient belles > & 
vêtues d'habits magnifiques & galans. D'abord 
Imis demanda où elle étoit. Vous êtes dans 
Un lieu où Ton vous adore > lui dit une des 
nymphes : ne craignez rien > belle princèflè> 
Vous y trouverez tout ce que vous pouvez 
défirer. Philax eft donc ici ?( dit alors la 
ptinceflê , avec un mouvement de joie qui 
parut dans (es yeux > ) je ne fouhaite que 
fe bonheur de le revoir, C eft vous fouvenir 

trop 
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trop long - temps d'un ingrat , ( dit alors 
Pagan > en fe faifant voir à la princefle ) &C 
puifque ce prince vous a quitté > il n eft'plus 
digne de l'amour que vous avez pour lui* 
Joignez le dépit & les foins de votre gloire 
à la paflîon que j'ai pour vous ; régnez à 
jamais dans ces lieux ; belle princefle 5 vous 
y trouverez des richefles immenfes * & tous 
les plaifirs imaginables feront attachés à vo$ 
pas. Imis ne répondit au difcours de Pagan 
que par des larmes. Il la quitta > de peur 
d'aigrir fa douleur. Les nymphes relièrent 
auprès d'elle , & eflayèrent par leurs foins 
de la confoler. On lui fervit un repas magni- 
fique > elle refufa de manger ; mais enfin le 
lendemain j le défir de voir encore Philax 
la fit réfoudre à vivre ; elle mangea y & les 
nymphes pour difliper fa douleur , la menè- 
rent en divers endroits du palais ; il étoit 
tout bâti de coquillages luifans > mêlés avec 
des pierres précieufes jde différentes couleurs* 
ce qui faifoit le plus bel effet du monde : 
tous les meubles en étoient d'or , & d'un - 
travail fi merveilleux , qu'on voyoit bien qu'il 
ne pouvoit venir que de la main des fées; 
Les nymphes y après avoir fait voir à Imis 
le palais 5 la conduisirent dans des jardins 
dont la beauté ne peut être repréfentée. Ellç 
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y trouva un char fort brillant , attelé de & 
cerfs, qu'un nain conduifoit. On la pria d'en- 
trer dans le char ; Imis obéit > les nymphes 
s'y aflîrent à ks pieds ; on les mena fur le 
bord de la mer > où une nymphe apprit à la 
princeffe que Pagan régnoit dans cette Ifle > 
dont il avoit fait par la force de fon art > le 
plus beau lieu de l'univers. Un bruit d'inf- 
trumens interrompit le difcours de la nym- 
phe ; toute la mer parut couverte de petites 
barques de corail y couleur de feu y remplies 
de tout ce qui pouvoit compofer une fêté 
maritime fort galante. Au milieu des petites 
barques > il y en avoit une beaucoup plus 
grande que les- autres y fur laquelle les chiffres 
d'Imis paroiflbient partout formés avec des 
perles ; elle étoit traînée par deux dauphins. 
Elle s'approcha du rivage : laprinceflè y entra 
avec les nymphes. Dès quelle y fut y une 
fuperbe colation parut devant elle ; & elle 
entendit un concert merveilleux qui fe feifoit 
dans les barques qui entouroient la fienne. 
On n'y chanta que ks louanges ; mais Imis 
us fit attention à rien. Elle remonta dans 
fon char y & retourna à fon palais accablée 
de triftefle. Le foir , Pagan fe préfenta encore , 
devant elle. Il la trouva plus infenfîble à fon j 
amour qu'elle ne lui avoit encore paru ; mais , 
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31 ne fe rebuta point , & fe flatta fur la foi 
de fa. confiance. Il ignoroit encore qu'en 
amour , les plus conftans ne font pas. toujours 
les plus heureux ; il donnoit chaque jour des 
fêtes à la princefTe , des divertiflemens dignes 
d'attirer l'admiration de tout le monde , 
excepté de celle pour qui on les inventoit : 
Imis nétoit touchée que de Tabfence de fon 
amant. Cependant ce malheureux prince avoit 
été conduit par les monftres ailés clans une 
forêt 5 dont Pagan étoit le maître. Elle sap- 
peloit la forêt jtrifte. 'Dès que Philax y fut 
arrivé, le chariot d'émeraude Scies monftres 
difparurent. Le prince furpris de cette aven- 
ture , appela tout fon courage à fon feeôurs , 
& c'étoitle feul fecours fur lequel il pouvoit 
compter dans ce lien-là. Il parcourut d'abord 
quelques routes de la forêt ; elle étoit affreufe , 
&, le foleil n'en pénétroit jamais l'obfcurité. 
Il n'y trouva perfonne , pas même des ani- 
maux d'aucune efpèce ; il fembloit que les 
animaux même euffent de l'horreur pour un 
fi trifte fqour. Philax y vécut des fruits fau- 
vages qu'il y trouva. Il paflbitles jours dans 
une douleur mortelle \ l'abfence de la prin- 
cefTe le mettoit au cléfefpoir * & quelque- 
fois avec fon épée qui lui étoit demeurée , il 
s'amufoit à graver le nom d'Imis fur des arbres 
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y trouva un char fort ^*^jV 

cerfs, qu'un nain conduifo^g' £ 

trer dans le char ; Inùr^^ * 

s'y aflîrent à (es pi^l g & ** 

bord de la mer > o| -% * |f * 

princeffe que Pa^jf -g g C ^ 

dont il avoit fi£ f J- £ f ^^ 

plus beau U^fjiff ^ 

trumens irç| |pâ * 

phe; toir*?* . ft , 

barque^' - nuit ,& dans un 

de tr *' ' * av °k ) ama ^ vu P 6 **" 0006 > 

ma / * être plus-feul 5 & de trouver du 

jy. ues malheureux comme lui > avec qui 
' /t it fe plaindre de (es infortunes, lui fit 
attendre le jour avec impatience , pour cher- 
cher ceux qu'il avoit entendus. Il marcha vers 
l'endroit de la forêt > d'où il crut que pou- 
voient venir les voix. Il marcha toute h 
journée inutilement ; mais enfin , fur le foir* 
il trouva dans un lieu où les arbres s'éclair- 
ciflbieht y les débris d'un château qui paroif- 
fpit avoir été fort fpacieux & fort fuperbe; B 
entra dans une cour , dont les murs qui 
étoient de marbre vert > paroiffoient encore 
affez entiers; il n'y trouva que des arbres 
d'une hauteur prodigieufe > plantés fans ordre 
en divers endroits de la cour. II s'avança 
plus loin vers un lieu où il vit quelque choft 
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d'élevé fur un piedeftal de marbre noirj 
c'étaient des armes confufément amaffées 
les unes fur les autres , des cafques y des bou- 
cliers* des épées à l'antique* qui formoient 
une efpèce de-trophée mal arrangée. Il regarda 
s'il n'y auroit point quelque infcription y qui 
pût l'inftruire du nom de ceux à qui avoient 
appartenu autrefois ces ^rnies. .11 en trouva 
une gravée fur le piedeftal y dont le temps 
avoit à demi - effacé les caraâères y & ce 
£ut avec beaucoup, de peine qu'il y lut ces 
paroles. 

A l'Immortelle mémoire de la gloiri 

DE LA FÉE CÉORÉ*. 
C* E S T I C I 

Que dans une même journée 

Elle triompha de Pantour 
Et punit fes amans infidelies. 

Cette infcription n'inftruifoit point Phikx 
de tout ce qu'il vôuloit favoir -, auflî auroit- 
il continué de. marcher dans la forêt * fi la 
nuit ne fût arrivée. Il s'affit au pied d'un cy- 
près , & à peine y eut-il été un moment , 
qu'il entendit les mêmes voix qu'il avoit ouïes 
la nuit précédente.. Il en fut moins furpris y 
que de s'appercevoir que c'étaient ces arbres 
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mêmes qui fe plaignoient > comme des hom- 
mes auroient pu faire* Le prince fe leva* mît 
Tépée à la main y & frappa fur le- cyprès qui 
étoit le plus près de lui ; il alloit redoubler fes 
coups quand l'arbre lui cria : Arrête, arrête , 
n outrage pas un prince malheureux )&qm 
n'eft plus en état de fe défendre. Philax s'arrê- 
ta , & s'accoutumant à cette furprenante aven- 
ture y demanda au cyprès par quelles merveil- 
les il étoit homme & arbre tout enfemble ? Je 
veux bien te l'apprendre* kd dit le cyprès , & 
puifque depuis deux mille ans voici la première 
occafionque me donne le deftin de. me plain- 
dre de mes malheurs y je ne vetfx pas la per- 
dre. Tous ces arbres,- que tu vois ici* furent 
des princes confidérables dans leur fiècle* 
par le rang qu'ils tenoient dans le monde, 
& par leur valeur, La fée Céoré régnoit dans 
cette contrée :; elle étoit belle; mais fon fa- 
voir la rendoit encore plus renommée que fa 
beauté. Auffi ufa-t-elle da'utres charmes pour 
nous aflujettir à (as loix. Elle 1 étoit devenue 
amoureufe du jeune Orizée , prince digne 
dune meilleure fortune par fes admirables 
qualités. ( Ceft premièrement , ajouta le cy- 
près , ce chêne que tu vois à côté de moi. ) 
Philax regarda le chêne > & lut entertdit pou£ 
fér un grand foupir-que* lui arracha fans douta 
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ïe fouvenir de fon infortune. La fée , pour 
attirer ce prince à fa cour 5 continua le cy- 
près, fît publier un tournoi; nous courûmes 
tous à cette petite occafion d'acquérir de la 
gloire ; Orizée fut du nombre des princes qui 
difputèrent le prix. (Cétoitdes armées fées, 
qui rendoient invulnérables.) Je fus malheu- 
reufement vainqueur. Céoré , irritée de ce que 
le deftin ne s'étoit pas déclaré d'accord avec 
fes inclinations? réfolut de fe venger fur nous 
<le ce crime de la fortune ; elle enchanta des 
glaces de miroirs , dont une galerie de fon 
château étoit toute remplie. Ceux qui la 
voyoient repréfentée feulement une fois dans 
ces glaces fatales > ne pouvoient fe défendre - 
de fçntir pour elle une violente paflion. Ce 
-fut dans ce lieu qu'elle nous, reçut le lende- 
main du tournoi ; nous la vîmes tous dans 
ces glaces y & nous la trouvâmes fi belles 
<pie ceux d'entre nous y qui jufqu alors avoijerrt 
jeté indifférera * cefsèrent de l'être en un mo- 
ment > & ceux qiii avoient aimé > devinrent 
aufli facilement infidelies. Nous ne pensâmes 
plus à quitter la cour.de la fée > nous ne fon~ 
gions qu'à lui plaire. En vain les affaires de 
nos états nous rappeloient dans nos royaume»: 
tout nous paroiffoit indigne de nous, hors 
l'efpérance d être aimés de Céoré. Orizée fat 

R iv 



39* Le Palai« 

le feul qu'elle fovorifa , & la paffion des atP 
très princes ne fervoit à la fée * qu'à faire 
des facrifices à cet amant, qui lui étoit. fi 
cher * & qu'à répandre dans tout le monde 
le bruit de fa beauté. L amour fembla pendant 
quelque temps avoir adouci l'humeur cruelle 
de Céoré ; mais après quatre ou cinq années* 
elle reprit fa première férocité ; elle fe ven- 
gea de légers déplaifirs'fur des rois fes yoifins* 
par des meurtres épouvantables ; & abufant 
du pouvoir que fes enchantemens lui don- 
noient fur nous y elle nous rendoit les mini£ 
très de fes cruautés. Orizée tâchoit en vain 
-d'arrêter fes injuftices : elle Taunoit ; mais 
eïïc ne lui obéiflbit point. Un jour que je re- 
venois de combattre & de vaincre pour fes 
intérêts un géant qu'elle m'avoit envoyé dé- 
fier au combat, je lui fis apporter les armes 
du vaincu. Elle étoit feule dans la galerie des 
miroirs. Je mis les armes du géant à (es pieds* 
& lui parlai de mon amour avec une ardeur 
incroyable, qui fans doute s'augmentoit par 
,1a force des enchantemens du lieu où j'étois. 
Mais bien loin de me témoigner quelque re- 
cormoiflance pour le fuccès de mon combat > 
•& pour l'amour que j'avois pour elle > Céoré 
me traita avec des mépris infupportables ; & 
ie retirant dans un cabinet, elle me laiflk feul 
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dans la galerie >" dans un défefpoir & une fo- 
reur qui ne fe peuvent exprimer. J'y demeurai 
long - temps fans favoir quelle réfolution je 
«youlois prendre ; car les enchantemens de la 
fée ne nous permettaient pas de vouloir com- 
battre Orizée. Soigneufe de la vie de fon 
amant > la cruelle Céoré nous rendoit jaloux 
& nous ôtoit ce défir y fi naturel aux hom- 
mes , de fe venger d'un rival heureux. Enfin * 
après avoir marché quelque temps dans la ga- 
lerie, me fouvenant quec'étoit dans ce lieu 
que j'avois commencé d^re amoureux de la 
; fée ; c'eft ici * m'écriai - f e , que j'ai pris le 
fiinefte amour «qui me défefpèrè ; & vous, 
glaces funeftes, qui m'avez tant de fois re- 
préfenté l'injufte Céoré avec cette beauté qui 
féditit mon cœur & ma raifon , je vous puni- 
rai du crime de lavoir offerte à mes regards 
avec trop de charmes. A. ces mots , prenant 
: la inaffue du géant , que j'avois fait apporter 
pour préfenter à la fée , j'en donnai quel- 
ques coups dans les glaces. A peine furent- 
elles cajfées , que je me fentis plus de haine 
ppur Céoré que je n avois eu d'amour pour 
, elle. Les princes * mes rivaux , fentirent dans 
: ce même inftant rompre leurs fers , & Orizée 
lui - même fut honteux de l'amour que la fée 
avoit pour luit Céoré effaya en vain d'arrêter 
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fon amant par fes larmes ; il fat infenfîble à fà 
douleur, & malgré (es cris> nous partions 
tous enfemble pour fuir ce funefte féjour > 
quand en paffarit dans- là cour où nous fônv- 
mes 5 le ciel parut tout en feu, un tonnerre 
épouvantable fe fit entendre , & il nous fut 
impoffible de changer de place. La fée partit 
en l'air, montée fur un grand ferpent, & 
s'adreffant à nous > avec un fon de voix qui 
marquoit fa fureur : princes inconftans , nous 
dit- elle , je vais punir, par une peine qui ne 
finira jamais , le crînîfe que vous avez commis 
en rompant mes chaînes , quHtvous étoit trop 
glorieux de porter ; &c toi > ingrat Orizée > je 
triomphe enfin de l'amour -que -tu m'avois 
donné. Contente de cette viftoire > je vais te 
faire éprouver les mêmes malheurs qu*à tes 
rivaux j &C j'ordonne y ajouta-t-eHe , en s mê- 
^ moire de cette aventure, qui quand tuj âge dès 
miroirs fera connu dans tout t univers > la 
perte de ces glaces fatales foit toujours un 
affurl préfage de t infidélité dun amant. La 
fée fe perdit en Pair , après avoir proconeé 
ces paroles. Nous fûmes changés en arbres, 
& la cruelle Céoré nous laiffa fans doute 4a 
raifonpout" nous fâirèfouffiiy davantage. Lés 
temps ont détrait ce fuperbe château , qui &t 
le témoin de no* ,di%râces ; & tu e* le feul 
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qui fcitvenu dans cette affreufe forêt, de- 
puis deux mille ans que nous y fommes. Phi" 
lax alloit répondre aux difcours du cyprès y 
quand il fut tout-d'un-coup ttanfporté dans un 
-jardin fort agréable ;' il y trouva une belle 
nymphe , qui s'approchant de lui d'un air gra- 
cieux : fi vous voulez 5 Philax 5 lui dit-elle > je 
vous ferai voir la princeffe Imis dans trois 
jours. Le prince 5 tranfporté de joie aune 
propofition fi peu attendue , fe jeta à {es pieds 
pouf lui témoigner fa reconqoiffance. Dans 
ce même inftant Pagan étoit en Fair > caché 
dans un nuage avec la N princeffe îmis > il lui 
avoit dit mille fois que Philax étoit infidellév 
elle avoît toujours réfufé de le croire , fàv 
la parole <Fun amant jaloux : il la conduifoit 
en ce lieu pour la convaincre , difoit-il ^ de la 
légèreté d un prince qu'elle lui préféroit fi injus- 
tement. La princeffe vit Philax dun air con- 
tent , aux pieds de la nymphe ; elle fut au 
défefpoir de ne pouvoir plus fe tromper fur 
la chofe du monde qu'elle craignoit le plus. 
Pagan ne l'avoit pas mife à une diftance de 
la terre , où il lui fût poffible d'entendre ce 
que Philax & la nymphe fe difoient ; c'étôit 
par ks ordres qu'elle s'étoit présentée à ce 
prince. Pagan ramena Imis dans fon is!e> où 5 
après lavoir convaincue de l'infidélité de Phi- 
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lax , il trouva qu'il avok feulement redoubla 

la douleur de cette belle pr krceffe , & qu'elle 

n'en étoit pas plus fenfible pour lui. DéfefV 

péré de voir que cette infidélité prétendue , 

dont il avoit efpéré un. plus doux fuccès y lui 

devenait inutile , H. réfolut de fe venger de la 

confiance de ces deux amans ril n'étoit pas 

cruel * comme la fée Céoré fora aïeule ; auffi 

imagina - 1 - il une autre vengeance que celle 

dont elle avoit puni Ces malheureux amans: 

il ne voulut pas faire périr ni la princeffe qu'il 

avok fi tendrement aimée, ri même Philax 

qu 3 avok affez fait fouffrir ; & bornant & 

vengeance à détruire une paffion qui avok 

été fi contraire à la fienne » il éleva dans fon 

isle un palais de cryftal y prk foin d'y mettre 

tout ce qui peut être agréable à la vie , hors 

le moyen d'en pouvok fortir ; il y renferma 

des nymphes & des nains pour fervir Imis & 

ion amant > & quand tout fut difpofé pour 

les y recevoir > il les y tranfporta l'une & 

f autre : ils fe crurent d- abord au comble du 

bonheur , & rendirent mille grâces à la douce 

colère de Pagan, Cependant il ne voulut pas 

fîtôt les voir enièmbie *il comprit que de jour 

en jour ce fpe&acle deviendrait moins cruel 

pour lui ; il s'éloigna du palais de cryftal> 

après avok d'un coup de baguette gravé cette 

infeription : 
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lés tourmens ,les ennuis , les malheurs defabfencê * 
D'Imis & de Philax troublèrent les beaux jours. 

Sans pouvoir vaincre leur confiance* , 
Pagan fut offenfé de leur perfévérance. 
Et pour détruire enfin de fi tendres amours , . v 

II les a dansées lieux ^témoin de fa vengeanee y £*/ 

Condamnés à fe voir ft^ift"*^ A/\\Jn/^ 

On dit qu'au bout de quelques années > Pa- 
gan fut auffi vengé qu'il avoit défiré de l'être; 
& que la belle Imis & Philax , accqmpliffant 
la prédi&ion de la fée de la montagne .> J&Ls. 
haitèrent avec aiSaatJ^ârjk^^^ 
l'aigrette de muguet, pour jàé^rgj^sL-SB^ 
chantemens agréables > qu'ils Tavoient con- 
iêrvée autrefois' avec foin> goir fe garantir 
des malheurs qui leur avoient &é"pnFdits. 

Avant ce temps fatal , les amans trop heureux 
Brûloient toujours des mêmes feux r 
Rien ne troublait le cours de leur bonheur extrême | 
Pagan leur fit trouver le Jfecret malheureux^, 
ffi ^ennuyer eu bonheur .mbms. 
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LE PRINCE 

DE S F EUILLES, 
CONTE. 



gairement appelée le pays des j ees ? où les 
ffcgffi mVT^n^^ïï ff P ^^nn?y ^g<j pot™ , 
régnoit autr.cfois.un roi fi ren ommé par . fê s 
belles qualités? qu'il attiroitikftime Sc^JCad" 
miration de tous les prince^d^foryganBs.^11 
av'oit perdu depuis pïuïîeurs années la reîne 
fa femme , dont il n'avoit point eu de fils ; 
mais il n en avoit plus défiré * depuis qu'il en 
avoit eu une fille d'une beauté fi merveilleufe, 
qu'il luf donna dès le moment de fa naiffance y 
toute fa tendreflè & tout fon attachement. 
Elle fut nommée Raviflante > par une fée 
proche parente de la * reine , qui prédit que 
Tefprit & les charmes de la jeune princeffe 
furpafferoient tout ce qu'on avoit vu juf- 
qu'alors , & même Tefpérance qu'ils dévoient 
donner > quelque belle qu'elle dût être : mais 
elle ajouta à cette agréable préclklion, que 
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Te' - Bonheur de la prïnceffe féroi't parfait , 

pourvu que fon cœur fut toujours fidelle aux 

premières impreffîons qu'il recevrait 'de Tà- 

mour , avec cette circonftance > : qui peut 

Vaffurer d'un deftin heureux/ ; Le roi , 'qui hfe 

'foiihaitoit que le 'bonheur de Ravivante, 

-défirbit £affionriément qiril eut été attaché 

à ^oute' autre fatalité : mais on ne fait pas à 

fon gré Ces deftinées.- H pria mille fois la fée 

'de donner à là jeune Raviffantele don de la 

4:onftancé 5 tomrrie il lui avôk vu do'nrief à 

"d'autres le don de Tefprit &' de la beauté. 

^Mais-la fée^ui étoit atfez Tavantè pour ne 

•le poirit tromper fur lés différens effets de 

fon favoir* apprit fincèrgme nt au ro i > mie^ 

le pouvoir de s fées ne peut s etendrëTur Iès_ 

^qualitgi v- duj:œur ; mais ell^lui^om^gueUe 

appliqueront tous féè Ï55T à imprimer^àTï 

jeune princeÏÏe les fentimens où fon bonheur 

ie trouvoit attaché; Sur la foi de cette prô- 

* iîieffe 5 le roi lui confia Raviffante dès qu'elle 

eut atteint Tâge de cinq ans? aimant mieux 

-fe priver du plaifir de la voir , que dehafar* 

der j par'èe plaifif , dé devenir contraire à 

r fa fortune. La fée emmena là : petite priricefle> 

•que la joie Se la nouveauté d-alîer par lès 

airs dans uft : jtetit char fort brillarit , confola 

' en peu de momeni d'avoir quitté laf cour du 
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roi fon père. Le quatrième jour d'après fon 
départ , le char volant s'arrêta au milieu de 
la mer > fur ua rocher dune grandeur pro- 
digieufe; il étoit d'une pierre unie & hiifànte > 
dont la couleur imitoit parfaitement celle du 
ciel. La fée remarqua avec plaifir 9 que h 
jeune Raviffante trouvoif cette couleur fort 
belle , & elle en tira un heureux préfàge pour 
l'avenir , parce que c eft celle qui fignifie b 
-fidélité. Peu de momens après être arrivée , 
la fée toucha le rocher , avec une baguette 
d'or qu'elle tenpit dans fa main i le rocher 
s'ouvrit auffitôt f &t Raviffante fe trouva 
avec la fée dans le plus beau palais du monde ; 
les murs en étoient de même matière que le 
rocher , & la même couleur fe trouvoit dans 
toutes les peintures, & dans tous les ameu- 
blemens ; mais elle y étoit fi ingénieufement 
mêlée avec de l'or & des pierres précieufes , 
que bien loin d'ennuyer j elle plaifoit égale- 
ment pour tout, La jeune Raviffante demeura 
dans cet agréable palais. > avec de belles filles 
. que la fée y avok tran(portées de divers pays, 
pour fervir & pour amufer la princeffe ; elle 
, y paffa fon enfance dans tous les plaifirs qui 
, pouvoient convenir à, fon âge. Quand elle 
. eut atteint celui de quatorze ans> la fée con- 
sulta encore les aflres > pour (avoir bien pré- 
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cifément où le cœur de Raviflantedevoit êtr$ 
touché d une paffion qui plaît encore plus 
qu'elle n'eft redoutable 5 quelque redoutable 
qu'elle foit -, ôc elle vit diftinâement dans les 
étoiles , que ce temps fatal s'approchoit où 
les deftinées de la jeune princefle dévoient 
s'accomplir. La fée avoit- un neveu qui lui 
étoit infiniment cher y il étoit de même âge 
que Raviflante y né le même jour & à la 
même heure; elle avoit trouvé > en conful- 
tant aufli les aftres pour lui , qu'ils lui promet- 
taient le même fort qu'à la princefle , c'eft-à- 
dire* un bonheur parfait, pourvu qu'il eût 
une fidélité que rien ne pût vaincre. Il étoit 
pourtant plus aifé de l'aflurerde facpi$ancej 
que de fon bonheur. Pour le reÇcke/ amou- 
reux & fidelle , elle n'avoit qu'à lui faire voir 
Raviflante; rien ne pouvoit échapper à fes 
yeux , & la fée efpéra que les foins de ce 
jeune prince pourvoient un jour toucher fon 
cœur : il étoit fils d'un roi > frère de la fée'j 
il étoit aimable ; & la jeune princefle -non» 
feulement n'avoit point encore eu d'amant , 
elle n avoit pas même vu d'homme depuis 
qu'elle étoit dans ce rocher. La fée fe flatta 
que la nouveauté du plaifir d'être tendrement 
aimée , l'engageroit peut - être à aimer à 
{on tour. Elle tranfporta donc letprince > qui 
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(e nommoit Arifton , dans ce même rocher > 
qui fervoit de palais & de prifon à la belle 
Raviffante; il la trouyaj ji'elle s'amufoit-i t 

faire A *< \ fniSrlanAw ^^ nn rr.. avpr A» f PiinfH: 

fillesde fa cour , dans une forêt de hyacin- 
thes bleues , où elles fe promenoient alors: 
car la fée en donnant au rocher le don de 
produire des plantes & des arbres y avok 
renfermé ce pouvoir dans la couleur du rocher 
même. Il y avoit déjà quelque temps qu'elle 
avoit appris à la princeffe que le prince Arifton 
devoit venir dans cette Ifle j & elle avoit 
ajouté en faveur de ce prince , tout ce qu'elle 
avoit cru capable de le faire défirer ; mais elle 
fe trotitifâ cette fois , & elle né reconnut point* 
à ràTfiVë^â' Arifton, dans les beaux y^ux de 
la princeffe y ce trouble ôc cette furprife qui 
préfage d'ordinaire une tendre paffion. Pour 
le prince , fes fentimens furent d accord avec 
les efpérances de la fée ; il devint paffionné- 
ment amoureux dès qu'il eut vu Raviffante * 
& il n'étoit pas poffible de la voir fans l'adorer ; 
Jamais les grâces & la beauté n'avoient été fi 
parfaitement unies qu'elles le pafoiffoient dans 
toute la perfonne de cette aimable princeffe. 
Elle avoit le teint d'une. beauté merveilleufe* 
& fes cheveux bruns en reboubloient encore 
la blancheur : fa bouche avoit des agrémens 
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infinis , k$ dents étoient d'une blancheur 
plus aimable que celle des perles ; (es yeux", 
les plus beaux du monde y étoient bleus- 
bruns y & ils paroiffoient fi brillans & fi tou- 
chans tout enfemble y qu'il n'étoit pas poffible 
de foutenir leur éclat "STÎëur viVâcit^V fens 
livrer pour toujours fon cœur au pouvoir fatal 
que l'amour avoit attaché à leurs regards. Sa 
taille n'étoit pas des plus grandes y mais elle 
étoit parfaitement belle y toutes ks aftions] 
avoientime grâce particulière ; tout ce qu'elle, 
faifbit, tout ce qu'elle difoit plaifoit égale- 
ment^ & fouvent un fouris y un ieul met 
iuffifoit pour prouver qu'elle avoit autant de 
charmes dans fon efprit que dans fa perfonnef. 
Telle & mille fois encore plus aimable que je 
ne viens de la peindre y il eût été bien difficile 
qu'Arifton n'en fut devenu éperdûment 
amoureux ; mais la princeflfe reçût fes foins 
fans attention y 5c n'en parut point touchée; 
la fée le remarqua y & en eût une douleur qui 
h etoit furpaffée que par celle qu'en reffentrt 
le prince. Elle avoit remarqué dans les aftres > 
que celui qui étoit deftiné à pofféder Ravi£ 
fante* devoit étendre fon pouvoir par toute 
la terre y & même jufques fur les mers./ Ainfi 
elle fouhaitoif autant par ambition que foh 
neveu pût toucher 1e cceïïFcfe la jrmçeflg.j^ 
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qu Arifton le défiroit par fon amour. Hfe 
crut cependant que fi ce prince étoit auffi 
favant qu'elle dans fon art , peut - être troit- 
veroit - il quelque fecret pour fe rendre plus 
aimable aux yeux de Raviffante ; mais la 
fée qui n'avoit jamais aimé y ignoroit que le 
fecret de plaire ne fe trouve pas toujours, 
quel que (oit l'empreffement & l'ardeur avec 
laquelle on le cherche. Elle apprit donc en 
peu de temps au prince Arifton y toutes ces 
fciencesqui ne font connues que par les fées; 
il n'eut de plaifir à les apprendre y & il ne 
fongea à les employer que par rapport à fa 
tendrefle. Il commença de s'en fer vir > pour 
donner tous les jours de nouvelles fêtes à la 
princeffe : elle en admiroit les prodiges, elle 
daignoit même quelquefois louer ce qui lui 
paroiffoit de plus galant dans ce que le prince 
faifoit pour elle ;: mais après tout y elle rece- 
voit (è^ foins & fcs vœux comme des hom- 
mages juftement dûs à fa beauté > & donc die 
le croyoit payer affes dignement par la honte 
qu'elle avoit de les recevoir fans colère. Arif- 
ton fe défefpéroit du peu de fuccès de fa paf- 
fion; mais peu après il fut contraint d avouer > 
par- de nouvelles infortunes > que ce temps 
où il {% plaignoit fi juftement & dans lequel 
ji reJTentçit fi vivement le malheur de foa 
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amour,, avoit pourtant été le plus heureux 
<îê ùl vie. Un an après fon arrivée dans Pifle j 
il fit célébrer par des jeux ce jour fi remar- 
quable pour lui , où pour la première fois il 
avoit vu Raviffante. Le foir il lui donna une 
fête dans la forêt des Hyacinthes ; il y eut 
un e mufiqu e merveilku ik^ .que Ton enten^ 
doi t égalem eh Y'Icîans tous les endroits déjà 
fbrétj__Sis^ voir d'où pouvoient ve nir des 
ions fi agréabIes L JTx>ut ce qui fut chant? par 
ces muiicîehs invifibles* exprimoît tendre- 
ment l'amour d'Àrifton pour la princeffe ; 
Us finirent leur admirable concert par ces 
paroles qui furent répétées plufieurs fois ; 

Ni la raifon , ni mon fort rigoureux 
*NPont pu finir ma cruelle fonffrance % 
Sans le fecours de la douce efpérance , 
Je fens mon cœur brûler des mêmes feux. 
L'amour eût ignoré l'excès de faounTaRce* 
Si je n'avois fenii le pouvoir de yos yeux. 

Après la mufique 9 il parut tout d'un coup 
une fuperbe cotation fous un pavillon de 
gaie d'argent , relevé élégamment avec des 
tordons de perles ; il étoit ouvert du côté 
qui regardoit la mer , qui bornoit la forêt 
dans cet endroit - là ; .& il étoit éclairé par 
un grand nombre de luflres de diamans bril- 
lans ? qui jetoient une lumière peu différente 
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de celle du Soleil. Ce fut à cette clarté que^ 
les nymphes de la cour de Raviffante hi^ 
firent remarquer une infcription qui étoît à 
Ventrée du pavillon , écrite en lettres d*or > 
fur un rubis d'une grandeur prodigieufe y & 
qui étoit foutenue par douze petits amours 
qui s'envolèrent dès que la princeffe eut oui 
lire cette infcription , qui contenoit ces vers : 

En quelque lieux de l'univers 
Où vos beaux yeux faffent porter des fers , 
Vous ne feuriez trouver un cœur aufli fidelle 
Que celui qui pour vous brûle dans ces déferts-f 
Mais pour vous affurer une gloire immortelle , 
Et voir le monde entier aux pieds de vos autels, 
Princeffe , nous allons publier aux mortels 
Combien vous êtes beUe. 

La fête continuoit , & le prince Ariftoa 
avoit du moins le plaifir d'occuper le loifir 
de la princeffe > s'il ne pouvoit occuper fou 
cœur. Mais il fut privé de ce plaifir par un 
fpe&acle iiirprenant qui parut de loin fiir la 
mer > Se qui attira la curiofité & L'attention 
de Raviffante & de toute fa cour ; ce que 
Ton voyoit s'approcha y & l'on difHngua que 
c'étoit un berceau formé de myrthes & de 
lauriers mêlés enfemble > fermé de tous côtés f 
& qu'un nombre infini de poiffons ailés pouf- 
foient avec beaucoup de rapidité. Ce Ipec- 
tacle fut d'autant plus nouveau pour RaviA 
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fente y qu'elle n'avoit jamais rien vu. de la 
couleur de ce berceau. La fée ayant prévu 
que cette couleur devoit caufer quelque mat- 
heur au prince fon neveu > l'avoit abfblu- 
ment bannie de fon Ifle. La princeffe défiroit 
avec une impatience, qui parut un mauvais 
préfage à Arifton pour fon amour , que ce 
quelle voyoit s'approchât davantage- Elle 
n'eut pas long-temps à le fouhaiter > car les 
poiffons ailés poufsèrent le berceau en peu 
de momens jufqu'au pied du rocher où ils 
s'arrêtèrent, & redoublèrent l'attention de 
la jeune princeffe , & de toute fa cour. 

Le berceau s'ouvrît, & il fortit un ieune 
homme d'un beauté merveilleufe > qui paroif- 
foit avoir feize ou dix-fept ans. Il n'étoit ha- 
billé que de quelques branches de myrthes * 
entrelacées avec une écharpe de rofes de dif- 
férentes couleurs. Ge bel inconnu éprouva 
un étonnement pareil à celui qu'il caufoit. La 
beauté deRaviffante ne lui laiffa pas la liberté 
<te s'amufer à regarder le refte du fpeâacle t 
dont Téclat l'avoit attiré d'affez loin jufques 
à ce rocher.* il .s'approcha„deJ > a,. princeffe 
avec une grâce qu'elle n'avoit jamais vue 
qu'en elle-même. Je fuis {\ ïurpris f lui dit -ïf> ~ 
de ce que je trouve fur ces bords , que j ai 
perdu même la liberté de pouvoir exprimer 
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mon étonnement. Eft-il poflible* continua-* | 
t - il, qu'une déeffe comme vous n'ait pas 
des temples par tout l'univers ? Par quels 
charmes y par quels prodiges êtes-vous encore 
inconnue aux mortels ? J a py fuis prant une 
déeffe y dit Raviffante en rougiffa nt ;jeTuts 
une princeffe infortunée , él oi gnée des état s 
du roi mon père pour éviter je ne fais quel 
malheur que Ton affure qui m'a été prédit dès 
Finftant de ma naiffance. Vous me paroiffez 
bien plus redoutable y reprit le bel inconnu , 
que ces affres qui pourroient avoir attaché 
quelque fatale influence fur^os beaux jours; 
& de quel qiftlheurjtë. doit pas triompher une 
beauté fi parfaite ! Je fens quelle peut tout 
vaincre, ajouta-t-il enToupïrant , puifqu'elle 
a vain cu eh un jn oment un_c oeurq ue je mk* 
tms^J^tTe^de^çpjiib^ ^r . toujours infonfiblet- s 
mais ^madame * j:uuiii \ \ \ ■* ■1*1 fw i rr lurdoflnef " 
le temps de répondre, il faut malgré moi 
que je m'éloigne de ces lieux charmans où je 
vous vois y & où je viens de perdre mon re- 
pos ; j'y reviendrai bientôt fi l'amour m'eft 
favorable. Après ces mots il rentra dans le 
berceau , & en peu de temps on le perdit 
de vue. 

Cependant le prince Arifton demeura fi 
interdit &c fi affligé de cette aventure y qu'il 

nèut 
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i&éut pas d'abord la force de parler ; il lui ar- 
rivoit iin rival par un événement auflî furpre- 
nant qu'imprévu \ ce, rival ne lui avoit paru 
que trop aimable > & il lui fembioit qu'il àvoit 
remarqué dans les beaux yeux de la princeffe* 
pendant que l'inconnu lui parloit , une lan- 
gueur qu'il y avoit toujours défirée y §C que 
jufqu'aiors il n'y avoit jamais vue. Trarifporté 
d'un défefpoir qu'il n'ofoit faire éclater , il ra» 
mena Raviffante au palais y où elle paffa une 
partie de la nuit occupée de fon agréable 
aventure y dont elle fé fit redire autant de fois 
les circonftances par les nymphes de fa cour j 
que fi elle n'y eût pas été préfente elle-même. 
Pour le prince Arifton, il alla confulter le fa-, 
voir de la fée , pour chercher à oppofer quel< 
que fecret à la violente douleur dont il étoit 
tourmenté ; mais elfe n'en avoit point contre la 
§ aloufie, &: l'on dit même que depuis on n'en 
a pas encore trouvé. Le prince & la fée re- 
doublèrent alors leurs enchantemens y pour 
défendre l'entrée du rocher à cet inconnu fi 
redoutable , qu'ils prenoient pour un enchan- 
teur. Ils entourèrent l'isle de monftres affreux* 
qui occupèrent un grand efpace fur la mer, 
& qui* animés de leur propre fureur y & de la 
force des charmes , fembloient affurer Arifton 
& la fée > qu'il feroit impoflible de leur ôter 
Tomt /• S 
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cette belle princeffe , qu'ils voulôient garder 
avec tant de foin. Raviffantè fentit plus vive- 
ment le pouvoir des- charmes du bel inconnu? 
par la douleur que lui fit éprouver les obfla- 
clés que Ton avoit mis à fon retour dans f ifle: 
elle réfolut du moins de s'en venger furie 
prince Arifton. Elle commença de le haïr , & 
ce n'étoit que trop bien affurer fa vengeance. 
Arifton ne pouvoit fe confoler d'avoir attire 
la haine de Raviffantè , par une paffion qui 
lui paroiffoit devoir produire un effet tout 
contraire. La princeffe fe plaignoit en fecret 
de l'oubli de l'inconnu ; il lui fembloit que 
Fàmour devoit déjà lui avoir fait tenir la pro- 
meffe qu'il lui avoit faite de revenir > & quel- 
quefois aufli elle ceffoit de défirer fon retour 
par le fouvenir des périls par lefquels la fée & 
Arifton avoient défendu l'approche de Fifle. 
Un jour qu'elle étoit occupée de ces diverfes 
réflexions > & qu'elle fe promenoit feule fur le 
bord de la mer y car Arifton n'ofoit plus la 
fuivre comme il faifoit auparavant, & la prin-^ 
ceffe refiifoitmême de voir les fêtes dont on 
avoit accoutumé de la divertir y elle arrivoiè 
dans ce même endroit j que l'aventure de Tin- 
connu lui rendoit fi reconnoiffable > quand 
elle vit fur la mer un arbre d'une beauté ex- 
traordinaire qui vo^uoit vers le rocher* Cette 
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couleur , qui étpit celle du berceau de myr- 
the de l'inconnu y lui donna d'abord de la 
joie : l'arbre s'approcha du rocher y & les 
monftres voulurent lui défendre le paflage, 
mais un petit vent agita les feuilles de l'ar- 
bre y & en ayant difperfé quelques-unes con- 
tre les monftres , ils cédèrent à des armes fi 
légères & fi peu dangereufes. Ils fe rangèrent 
même en cercle avec une efpèce de refpeft 
autour de l'arbre qui approcha du rocher fans 
rencontrer d'autres obftacles* & s'ouvrit. 
L'inconnu parut dedans , affis fur un petit 
trône de verdure ; il fe leva avec précipita- 
tion à la vue de Raviffante, & lui parla avec 
tant d'efprit & tant d'amour* qu'après" qu'elle 
lui eut appris en peu de mots quelle étoit fit 
fortune* elle ne lui put cacher quelle étoit 
touchée de fon retour, & même de fa ten- 

fâchiez jes fentimens que vous minfpirez^ 
a^tanCque^je fâche 'TëiïëSSS^ 
qui \^-zrixtnx^^i^^^^x\\ (Sjrïfrj^em 
de vous cacïier ma naiffance y répondit le 
charmant inconnu ; mais auprès de vous 0» 
ne peut parler que de vous-même ; cependant » 
puifque vous le voulez , je vais vous obéir * 
en vous apprenant que je 1m appelle le Prince 
des Feuilles , je luis fils du Printemps & d'unç 

Si J 
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nymphe de la ^ner , parente d*Emphïtritô i 
c'eft ce qui me fait étendre mon pouvoir juf- 
ques fur les eaux ; mon empire eft dans tous 
les lieux de la terre qui reconnoiffent le Prin- 
temps ; mais j'habite prefque toujours dans 
une isle fortunée où ne règne jamais que 
l'aimable faifon que mon père a accoutumé 
de donner. L'air y eft toujours pur , les champs 
y font toujours fleuris , le foleï ne lui fait 
point fentir fes ardeurs , il ne l'approche, que 
pour l'éclairer ; la nuit en eft bannie y & c'eft 
ce qui la fait appeler Flsle du Jour. Elle eft 
habitée par un peuple auffi galant que le cli- 
mat eft agréable ; c'eft en ces lieux où je vous 
offre un empire doux & tranquille, & où 
vous régnerez encore plus fouverainement 
fur mon cœur que fur tout le refte ; mais il 
faudroit > belle princeffe , continua-t-il, con- 
sentir à vous laiffer enlever de ce rocher, où 
Ton vous retient dans un véritable efclavage : 
quelques honneurs que l'on vous y rende 
pour le déguifer. Raviffante ne put fe réfou- 
dre à fuivre le Prince des Feuilles dans fon 
empire 5 malgré la crainte qu'elle avoit du 
pouvoir de la fée y & les confeils de fon 
amour ; elle fe fîattoit que fâ confiance à re- 
fufer les vœux d'Arifton* le réfôudroit peut- 
être à ceffçr de l'aimer > & que la fée la 
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rendroit au roi fon père y dont le Prince des 
Feuilles pourroit l'obtenir. Mais je voudrais 
du moins , lui dk*elle , pouvoir vous mander 
ce qui ce paffera dans cette isle , & je ne fais 
comment ce que je veux pourra devenir poffi- 
ble ; car tout m'eft fufpeét ici. Je vais donc j 
dit le Prince des Feuilles , vous laiffer des fu- 
jets d'un prince de mes amis 5 qui demeure- 
ront toujours auprès de vous , & par qui vous 
pourrez me donner fouvent de vos nouvelles; 
fouvenez - vous feulement, belle princçffe* 
de l'impatience avec laquelle je les attends. 
Après ces mots , il s'approcha de l'arbre qui 
l'avoit apporté , & en ayant touché quelques 
feuilles * il en fortit deux papillons , l'un cou- 
leur de feu & blanc y &c l'autre jaune & gris 
de lin y les plus jolis du monde. Raviffante 
les regardoit, quand le Prince des Feuilles 
lui dit en fouriant ; je vois bien que vous 
êtes furprife de la figure des confidens que 
je vous donne ; mais les papillons ne font 
pas feulement ce qu'ils vous paçoijTçnt : c'eft 
un myïtère que vous apprendront ceux que 
je vous laiflfe , quand vous leur permettrez 
de vous entretenir. Après ces paroles , Ra- 
viffante remarqua de loin quelques-unes des 
nymphes qui venoient la chercher dans fa 
folitude ; elle pria le Prince des .Feuilles de 

S iij 
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fè rembarquer, il lui obéit > malgré la peine 
infinie qu'il avoit à la quitter ; mais il ne put 
partir affez tôt pour n'être point vu ; on aver- 
tit la fée & Àrifton de fon retour dans l'isle j 
6c dès ce moment même? pour ôter à la 
kelle RavHTante les moyens & même Tefpé- 
rance de le revoir, ils élevèrent for le haut 
du rocher une tour de la même pierre ; & 
pour être abfolument en sûreté > comme 
l'aventure des monftres vivans les avoient 
furpris, ils rendirent la tour & le rocher 
învifibles pour tous ceux qui la viendraient 
chercher > ne voulant plus fe fier à des en- 
chantement ordinaires. Ravivante fe défèf- 
péroit d'une prifon fi cruelle & fi difficile à 
rompre : le prince Arifton ne lui avoit point 
caché qu'il Tavoit rendue invifible ; il avoit 
même taché de lui faire paffer ce foin pour 
«ne marque affurée de fa tendreffe ; mais Ra- 
viffante dôubloit tous les jours fa haine & fbn 
mépris pour lui , & il n'ofoit plus paraître de- 
vant elle. Cependant les papillons ne l'avoient 
point quittée, & elle les regardoit fouvent 
avec plaifir y parce qu'ils venoient du Prince 
des Feuilles. Un jour qu elle étoit encore plus 
trifle qu'à l'ordinaire* rêvant for une terraffe 
qui étoit au plus haut de la tour , le papillon 
couleur de feu vola fur un des. vafes remplis 
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de fleurs , qui ornoient la baluftrader Pour- 
quoi 9 dit- il y tout-d'un-coup à la princeffe , ne 
m'envoyez - vous pas avertir le Prince des 
Feuille» , il viendroit infailliblement à votre 
fecours ? R^viffante fut d'abord fi étonnée 
d'entendre parler le papillon, quoique fon 
amant l'eût préparée à cette nouveauté , 
qu'elle fut quelques momens fans rien lui 
dire ; cependant le nom du Prince des Feuilles 
lui aidant à diflfrper fon étonnement : j'ai été 
fi fivrprife > dit - elle au papillon* de vous enry 
tendre parler comme nous , que j'ai été quel- 
que temps fans pouvoir vous répondre ; je 
vois bien que vous pouvez aller avertir dç 
mon malheur Iç Prince des Feuilles ; mais que 
fera r t - il ? • s*en affliger inutilement. Il ne 
pourra me trouver dans un lieu que ht cruauté 
de mes ennemis a pris foin de rendre invi^ 
fible. Il l'eft moins que vous ne penfez , ré* 
pondit le papillon jaune , en volant auprès 
de la princeffe pour fe mettre dans la conver-p 
fation ; j'ai obfervé tantôt votre prifon y j'ai 
volé , & j'ai même nagé à lentour ; elle dif- 
paroît quand on eft fur les eaux , mais elle 
ceffe d'être invifible , dès que l'on eft élevé 
dans les airs. Sans doute que la fée n'a pas cru 
ce chemin affez facile pour devoir fonger à 1^ 
défendre contre celui de la mer; c'eft un avis 

S iv 
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que j'allois vous donner , continua le papil- 
lon , quand mon frère a rompu le filence que 
nous avons gardé jufques ici. Une fi agréable 
nouvelle ayant rendu quelque efpérance à la 
princeffe; eft-il poffible* lui dit-elle, qu'A- 
rifton ait négligé quelque précaution pour fa- 
tisfaire fa cruauté & fon amour? Sans doute, 
fon pouvoir & celui de la fée , qui peut tout 
fur la mer & fur la terre, ne s'étend pas juf- 
ques dans les airs. Cétoit précifement la rai- 
{bn qui avoît empêché le prince & la fée de 
rendre la tour & le rocher invifibles du côté 
du ciel ; mais , ajouta Raviffante* après quel- 
ques momens de réflexion* le Prince des 
Feuilles pourra- 1 - il quelque diofe dans les 
■ sûrs ? Non * madame , reprit le papillon cou- 
leur de feu y il'ny peut rien 9 & votre prifon 
fera invifible pour lui* quoiqu'il foit un demî- 
dieu y comme elle le ferok pour un homme ; 
mais.... Ce prince fera donc aufli ma lheureu x 
que^m otT interr o mpit la tntte K^viliante e n. 
verfanT dggjbr mes qui augmentèrent faireau té» 
& qui attendrirent extrêmement les deux pa- 
pillons , & je fens que je ferai encore plus 
infortunée par les malheurs du Prince des 
Feuilles que par les miens. Que dois-je donc 
faire* continua-t-elle en foupirant me faire ? 
partir tout-à-l'heure* répartit brufquement le 
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papillon couleur de feu ; j'irai avertir lé Prince 
des Feuilles de vos infortunes , & il viendra 
vous fecourir , quoique fon pouvoir ne s'é- 
tende pas dans les airs ; il a un prince de (es 
amis qui y petit tout , & dont il peut difpofer 
comme de lui-même ; ceft de quoi mon frère, 
qui demeure auprès de vous y pourra vous 
informer pendant mon voyage : adieu y belle 
princefle , continua le papillon y en s'envolant 
par-deffus la baluftrade y ceffez de vous in- 
quiéter? & comptez fur ma diligence ;je 
vais voler avec autant de rapidité que vous 
fouhaitez. Après ces paroles , le papillon fe 
perdit dans les airs , & la princéffe fentit 
alors cette joie fi vive &c fi charmante , que 
donne Fefpoir de voir bientôt ce que Ton 
aime. Elle retourna dans fa chambre , & le 
papillon jaune la fiiivit; elle fentit une ex- 
trême impatience de favoir de quel prince 
ion amant devoit efpérer un fecpurs û nécef?- 
.faire à leur bonheur ; pour ne plus l'ignorer, 
elle pria le papillon jaune de lui apprendre 
^-tout ce qui pouvoit contribuer à augmenter 
.& à flatter fon efpérance; elle le fit mettre 
iur une petite corbeille de fleure* qu'elle ap % - 
porta fur une table auprès d'elle y & le papil- 
lon y qui fe faifoit un honneur de lui plaire^ 
commença ainli fon récit. 

Sv 
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Auprès ;de Tlfle du Jour , où régne fe 
Prince des Feuilles , il y en a une autre plus 
petite , mais auffi agréable ; la terre y eft tou* 
jours couverte de fleurs y & Ton affure que 
c'eft une grâce que Flore a faite à notre terre > 
j>our immortalifer la mémoire des jours heu- 
reux où elle y venoit trouver Zéphyr; car 
Ton tient que c'étoit dans notre ifle qu'ils fe 
voyoient, quand leur amour étoit encore 
fecréte & nouv eau : elle s'appelle Vlfle des 
Papillons ; les halbitans n'en font pas de la 
figure que vous me voyez; ce font de petits 
hommes ailés y fort jolis y fort galans, très- 
amoureux , 8c fi volages y qu'à peine aiment- 
ils un jour la même chofe. Pendant que le 
fiècle d'or régnoit encore fur la terre y PA-* 
mour qui fe flattoit alors que tous les cœurs 
feroient toujours tendres & fidelles* craignok 
^ue par la facilité que nous avions de voler 
par tout le monde, nous n'allaffions appren- 
dre aux mortels l'agréable feience de chan- 
ger en aimant , que ce dieu appeloit une erreur 
capable de détruire pour jamais le bonheur 
de fon empire ; pour nous interdire tout com- 
fnerce avec le refte de l'univers y il vint dans 
notre ifle y û en toucha la terre avec une de 
fes flèches, & s'élevant enfuite fur un nuage 
brillant qui lavoit apporté : Si vous voulez* 
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clit - il , aux habitans de Tifle , aller encore 
comme des dieux par les airs > je viens d'a£- 
furer ma vengeance ; vous ne pourrez plus » 
par votre commerce dangereux > troubler la 
félicité de mon empire : après ces mots , il 
difparut* Les • menaces de l'Amour notèrent 
point aux papillons le défir de changer > ni 
même celui de voler dans les airs > pour avoir 
du moins le plailîr de quitter quelquefois la 
terre; quelques-uns d'entr'eux s'élevèrent en ' * \ 
Tair , & trouvèrent qu'ils y avoient la même ,- V à $| 
facilité qu'avant le temps où l'Amour le leur \\V i! ** ! 
étoit venu défendre; mais dès qu'ils furent \ |»lt1 ' 
fortis des limites de notre ifle , ils furent chan-y y ^îi f 
gés en de petits animaux > tels que vous me' v .C 
voyez* tous de différente couleur; l'Amour ^ l '* 
vengeur ayant voulu marquer par cette diver- 
sité > combien ils étoient portés à l'inconf- 
tance. Surpris d e leur métamorphofe , ils 
revinrent dans notre "ifle, 6c dès qu'ils en 
eurent touché la terre , ils reprirent leur pre- 
mière forme. Depuis ce temps fatal* cette 
vengeance de l'Amour a toujours continué 
parmi nous ; quand nous quittons notre terre , 
il ne nous refte plus rien des hommes , que 
Tefprit & la liberté de parler comme eux ; 
mais nous ne nous en fommes jamais fervi 
hors de notre ifle> pour ne pas rendre cette 

Svj 
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vengeance célèbre , en la publiant nous-rtiê- 
mes dans tout l'univers , & pour ne pas épou- 
vanter ceux qui, comme nous, ont du pen- 
chant à Finconftance; mais nous avons le 
pjaifir de voir y en voyageant par le monde, 
que le deftin nous a vengé de l'Amour > fans 
\v v que nous nous en foyons mêlés ; l'inconf- 
\ tance règne avec autant de pouvoir que Iùi> 
\ tdans toute l'étendue de ion empire. Quel- 
ques fiècles après que ce changement fut arrivé 
*7 dans 1 empire des papillons > fe foleil , qui 

v . femble prendre plaifir à y faire naître des 
'? fleurs y s'applaudit fi bien de {on propre 
k ouvrage * qu'il y devint amoureux d'une 
v v rofe , qui étoit d'une beauté extraordinaire : 
v?» 2 en fut tendrement aimé , & elle lui facrifia 
tous les foins que les Zéphyrs prenoient pour 
eHe. Au bout de quelque temps * la rofe de- 
vint d'une forme un peu différente des autres ; 
le foleil en fit naître auflitôt de femblables à 
>^ elle y pour qu'elle fût plus facilement confon- 
due dans cette quantité de fleurs , qui paru- 
rent alors une nouvelle plante ; c'eft ce que 
Fon a appelé depuis y la rofe à cent feuilles: 
<^ v ' enfin > du foleil & de cette fleur naquit un 
s^ " demi-dieu , que te fbleif deftina à régner tou- 
^S^ purs dans notre ifle. Jufques-là y nous na- 

vions point eu de fouverauii mais le filtdTao 
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dieu y qui favçrifoit fi constamment notre 
terre y fut reçu pour roi * avec une joie ex* 
trême ; on l'appela le Prince des Papillons» 
•C'eft ce prince, belle princeflè* qui pouf» 
Vous fecourir par le cheniin des airs* & 
que l'aventure que je vais vous apprendre a 
rendu pour toujours fi parfaitement ami du 
Prince des Feuilles. 

Dans un pays éloigné de celui des papit> 
Ions > il règne une fée qui fait fa demeure 
dans une caverne fort obfcure ; on la nomme 
la fée de la Grotte ; elle eft d'une grandeur 

extraordinairejJop^dfeg L e ^ m élé de vert^ 
d'aurore&c de bleu. Sa J^rejajgnd pre fc 
que aura redoutable que fon pouvoir ; ^c 
elle eft fi redoutée des mortels y qu'il n'en eft 
point d'affez téméraire pour ofer approcher 
du pays qu elle habite. Un jour le Prince des 
Papillons voyageant, pour fe divertir* aux 
environs de fon empire y apperçut la fée , fît 
fîirpris de cette rencontre y il la fuivit long* 
temps pour voir ce que deviendront un mon£ 
tre fi épouvantable. Elle ne -remarqua point 
Qu'elle étoit obfervée; car le prince y quoi- 
que fiîs du foleil, na pu obtenir du deftin la 
liberté de voyager fous une autre forme que 
celle que nous prenons tous en fortant de 
notre royaume, parce qu'il étoit né dans 
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rtotre îfle depuis le temps où l'Amour nous 
af oit feit fentir fa vengeance. Cependant il 
n'étoit point iriconftant comme le font tous 
fes fujets; & l'Amour > pour lui faire. du 
moins une petite grâce, avoit permis que 
quand il changerait de figure , il ne feroit que 
d'une couleur y & que cette couleur feroit 
- celle qui fignifie la fidélité. Sous cette forme * 
il fuivit la fée tant qu'il voulut ; il la vit entrer 
dans fa fpmbre demeure. Preffé d un mouve- 
ment de curiofité , il y vola après elle j mais 
quel fpeôaçle Tattendoit au. fond de cette 
cavernel II y /vit une jeune perfonne , plus 
belle & plus brillante que le jour, qui étoit 
couchée fur un lit de gazon y & qui paroif- 
foit d une trifteffe extrême. De temps en 
temps elle effuyoit des larmes qui tomboient 
de fes be aux yeux ; fon abattement &: la 
Jangueur ou elle étoit , ne fervoient qu a la 
faire paroître plus "aimable . Le E ance des 
Fàjnfions^émeufà fi touefi^de cette vue f 
qu'il penfa mille fois oublier la figure qu'il 
avoit alors , pour fe fouvenir feulement qu'il 
étoit éperdument amoureux > & qu'il brûlait 
de le dire. Il fiit retiré d'une fi douce rêve- 
rie y par la voix effrayante de la fée qui par- 
tait à cette perfonne avec une dureté épou- 
vantable : il en reifenrit de h douleur & de 
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la colère, & il étoit au défefpoir de n'ofer 
exprimer ni l'un ni l'autre» La fée > qui par 
une inquiétude naturelle ne pouvoit demeu- 
rer long-temps dans un même lieu, fortit 
bientôt de fa caverne ; alors le prince s'ap- 
jprocha de la jeune perfonne dont il étoit fi 
charmé , il vola autour d'elle , & voulant 
jouir de la feule liberté que fa figure lui per- 
mettait , il fe repofa for fes cheveux , qui 
-étoient du plus beau blond du monde , & 
enfuite fur fon vifage. Il mouroit d'envie de 
lui dire combien il étoit touché de fa beauté 
& de la douleur ; mais quel moyen de lui 
faire croire qu'il étoit fils du foleil 9 fans pou* 
voir paroître devant elle fous fa propre 
forme ? & comment lui apprendre la ven- 
geance de l'Amour & 1 uiconftance fi natu- 
relle aux habitans de fon ifle , en voulant lui 
petfuader qu'il ne cefferoit jamais de l'aimer? 
Il demeura plufieur* jours dans la caverne* 
ou dans la forêt dont elle étoit environnée ; 
il ne pouvoit fe réfoudre à quitter cette beauté 
qu'il adoroit, & quoiqu'il n'osât lui parler 9 
il la voyoit , & c'étoit affez pour lui faire 
préférer cet affreux féjour aux agréables lieux 
où il avoit le plaifir dé régner , & celui d'être 
le plus beau prince du monde. 
Pendant ce temps où il ne quittait point 
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cette jeune perfonne * il vit toujours la féeht 
traiter avec une inhumanité incroyable , & 
il apprit par leurs difcours , que cette belle 
infortunée étoit la princeffe des Linottes ; que 
la fée qui étoit de ks parentes ,1'avoit enlevée 
dès fa plus tendre jeuneffe, pour ufurper 
plus facilement fon royaume , qui étoit une 
petite ifle fituée affez près de celle des Papil- 
lons ; ce prince y avoit été bien des fois ,' 
& il y avoit entendu dire que la princeffe y 
avoit été enlevée , &c qu'on n'avoit jamais 
pu favoir ce qu'elle étoit devenue. Ce pays 
s'appelle FIfle des Linottes, à caufe de la 
«grande quantité qui s'y trouve de l'efpèce 
de petits oifeaux qui portent ce nom» Le 
Prince des Papillons plaignit le malheur de 
cette aimable princeffe; & pour fonger enfia 
à la délivrer* s'il étoit poffible, ilréfolut de 
«s'en éloigner. Il vola dans FIfle du Jour , 
/ans fe repofer un moment ; il y trouva le 
•Prince des Feuilles. , avec qui il étok lié dès 
long - temps d'une amitié fort tendre y & qui 
venoit paffer une partie de Fannée dans Fifle 
des Papillons. H conta fon aventure à ce 
prince y & après avoir examiné tous les 
moyens dont ils fe pourraient fervir pour 
remettre cette jeune princeffe en liberté , k 
Prince .des Feuilles réfolut d'aller lui-même 



des Feuilles. 415 
dans la forêt de la fée > pour apprendre à 
la Princeffe des Linottes le violent , amour 1 
que le prince des Papillons- avoit pour eBe , 
& les raifons qui ^mpêcherœenyâjgours ce 
malheureux prince de p^oîfte-jievant elle > 
fous fa véritablej^urej Scelle ne confentok 
à- fe biffer g>W^m ri(ïg j^ PapUlnns* 
Mais le Grince des Feuilles paroiffoit un con-i/ 
fident trop redoutable à Ton ami , qui craignit 
avec raifon que Ja princeffe ne fût plus tou- 
chée des charmes à un prince fi parfait y que 
du récit de l'amour d'un autre prince dont 
elle n avoit jamais entendu parler ; il fe 
plaignit de la cruauté de fon deûin y il cher- 
cha quelqu'autre moyen de déclarer foh 
amour à la princeffe : mais ce fut inutilement. 
Tout autre qu'un demi-dieu ne pouvoit appro- 
cher de la demeure de la fée 9 uns reffentir 
fur le champ les foneftes effets de fa ven* 
geance- Il s'embarqua donc avec le Prince 
des Feuilles > agité d'une jaloufe crainte ; il 
lui fembloit que ce pri nce ne pourroi 
ferver un feul moment, _ 

belle princeffe > Jjg^aEEffiOânt il avait] 

toujours faitjpcnre* 

L, v 5mour touche de l'état funefte où il 
i'avok réduite voulut, du moins y le raffurer 
contre cette jufte crainte , & triompher en 
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même temps de l'infenfible cœur du Prince 

des Feuilles. 

C'étoit par vous , belle princeffe , continua 
le papillon , que ce dieu en attendoit la vic- 
toire , & vous feule étiez digne de l'obtenir. 
Ce fut ce même jour de l'embarquement des 
deux princes , qu'ils virent de loin y fur un 
rocher , une illumination fi brillante , que le 
Prince des Feuilles pouffé par fa deftinée , 
plutôt que par (a curiofîté, ordonna aux 
poiffons ailés qui conduifoient le berceau de 
myrthe dans lequel il étoit , de s'approcher An 
* Kcu d'où partoit une fi vive lumière. Vous 
favez le refte de cette aventure y le Prince des 
Feuilles vous trouva dans la forêt des Hyacin- 
thes , 6c laiffa à vos pieds une liberté qui lui 
étoit fi chère , & que juiqu'à pet inftant il 
avoit toujours confervée.' Preffé par l'impa- 
tience du Prince des Papillons y qui n'avoit 
fouftert qu'à regret qu'il s'arrêtât fur ce rivage y 
il s'arracha , avec une peine infinie , d'un lieu 
eu fon cœur & fcs défirs auroient voulu l'ar- 
rêter pour toujours : ils continuèrent leur 
voyage , & le Prince des Papillons fut fi 
fatisfait de voir le Prince des Feuilles vérita- 
blement amoureux , & fi éloigné de devenir 
fon rival y qu'il ne douta point que ce ne fut 
un préfage affez heureux pour devoir fe pro^ 
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mettre un bonheur parfait dans tout le refte 
de fon entreprife. 

Ils arrivèrent dans là forêt de la fée de la 
Grotte 5 ils entrèrent dans fa trifte denfeure * 
& 1* Amour , qui avok réfolu de les favorifer , 
. leur fit trouver la belle princeffe des Linottes 
feule & endormie. Il n'y avoit point de temps 
à perdre , le Prince des Feuilles l'emporta 
dans le berceau de verdure y où le Prince des 
Papillons le fuivit. La fée revint dans ce 
moment > elle fit des cris horribles à la vue 
de cet enlèvement , elle crut pouvoir l'em- 
pêcher par fon art y & fe venger de celui qui 
venoit d'emmener la Princeffe des Linottes. 
Mais fes enchantemens furent inutiles contre 
le Prince des Feuilles jjmjj Ylnignî r n pniu de 
temps A* ç f friffe rivage Cependant la jeunc^ 
princeffe fe réveilla > & elle fut également 
furprife du lieu où elle fe trouvoit* & de la 
préfencfe du Prince des Feuilles ; mais ce fut 
un étonnemènt agréable y qui augmenta par 
les difeours de ce prince, qui lui apprit les 
effets de fa beauté y qu'elle étoit délivrée de 
la tyrannie de la fée, 8c qu'elle pouvoit doré* 
navant régner dans fon empire , & dans un 
royaume encore plus beau que le fien. Le 
Prince des Papillons lui parla de fon amour 
%vec tant de vivacité & de tendreffç , que la 
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princeffe fentit une çuriqfit éi nfinie de le voi r 
fous Jfajrijltabk-figttfe^-^Q^ elfe a avoué 
depuis qu elle fe fit y dès ce moment^la plus 
beOë"ldëe 3û monde. TÊZÊaû2ua£er€UL^ 
voguer 5 Se en peu de jours ils arrivèrent dans 
Tifle des Papillons , dont le prince fe hâta 
de toucher la terre pour paroître enfin aux 
yeux de la princeffe tel qu'il et oit. Sa vue ne 
démentit point ljdmable jdg&xpi'elle s^gnétoit 
faitèTTnïït aflez heureiUjLj^ûur-^dair e » Se i l 
rënainïâ ^coré^uslendremg pt . La Prin ceiSî. 
■ des Linottes envoya dans fon ifle apprendre 
à (es fujets quelle avoit été fon aventure; ils 
vinrent la trouver en foule , & ce fut en leur 
préfence qu eHç accepta le cœur & l'empire 
de l'heureux Prince des Papillons. Cependant 
le Prince des Feuilles l'avoit quitté dès Je 
jnoment qu'il l'eut conduite dans fon ifle pour 
retourner auprès de vous , belle princeffe , où 
fon impatience & fon ardent amour le pref- 
foient fans ceffe de fe rendre. 

Raviffante écoutoit le papillon avec une 
attention extrême , quand elle vit entrer clans 
fa chambre le Prince Arifton avec une fureur 
fur le vifage dont elle craignoit lés effets. Le 
deftin me menace , s'écria-t-il en entrant y & 
puîfqu'il me promet un grand malheur j c'eft 
fans doute celui de .vous perdre} il n'en e# 
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jplus cPautre où mon cœur puiffe fe trouver 
affez fenfible pour mériter de m'être prédit. 
Voyez , madame > continua-t-il en s'adreffant 
à Raviffante, voyez de quelle couleur devien- 
nent les murs de cette tour; c'eft un figne 
afluré pour moi d une prochaine infortune. 
Comme les malheurs d'Arifton étoient un 
borîheur pour Raviffante y elle regarda ce 
que le prince lui faifoit remarquer, & elle 
s'apperçut qu'effectivement cette pierre bleue 
perdoit fa première couleur y &c qu'elle corn- 
mençoit à devenir verte ; elle en eut de la 
joie , parce qu'elle ne douta pas que ce ne 
fût un préfage affuré de l'arrivée du Prince 
des Feuilles. Cette joie y que le malheureux 
Arifton remarqua dans fes yeux y redoubla 
fori défefpoin Que ne dit-il point à Raviffante ! 
& devenu fincère par l'excès de fa douleur j 
il lui apprit qu'il l'aimoit affez pour ne point 
cefler de l'adorer y quoiqu'il (ut affuré d'être 
malheureux toute fa vie. Je ne faurois douter 
de mon infortune y dit-il à. la princeffe ; les 
deftins m'ont promis , comme à vous y que 
j e ferois t oujours miférable fi je jri'étQ^ tou* 
jours fidêïïe aTliT ^prëmière "împreffion que 
l'amour feroit dans m on cœur : Se quel moyea 
d'accomplir cet ordre cruel ? quand on vous 
yoit , après avoir déjà été fenfible , on ou* 
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blie tout y jufques aux foins de fon boriheu? , 
pour ne penfer qu'à vous aimer , & pour ne 
chercher qu'à vous plaire. Une jeune prin- 
ceffe de la cour du roi mon père m'avoit 
paru digne de mes vœux; je croyois ne 
fonger qu'à retourner auprès d'elle, quand 
î'aurois paffé ici quelque temps; mais un 
moment de votre vue renverfa tous mes 
projets , ma raifon & mon cœ^ir furent égale- 
ment d'accord dans mon changement, & 
je ne crus rien d*impoffible au tendre amour 
que vous m'aviez infpiré : je me flattai même 
qu'il pourroit changer hs deftinées ; mais 
vos ligueurs , toujours confiantes , m'ont 
appris que je m* étois trompé , &c qu'il ne me 
reftè plus d'autre efpérance que celle de 
mourir bientôt pour vous* Le prince Arifton 
finiffoit ces paroles y qui le faifoient paroître à 
Raviffante digne au moins de quelque pitié, 
quand ils virent en l'air un trône de feuil- 
lages y foutenu par un nombre infini de papil- 
lons : un d entr'eyx y qui étoit tout bleu y & 
que cette couleur fit reconnoître à R^vkfente 
pour le fils du Soleil , vola auprès d'elle , & lui, 
dit: Venez y belle princefife, c'eft aujourd'hui 
que vous allez reprendre votre liberté y & ren- 
dre heureux le plus aimable prince du monde. 
i-es papillons posèrent le trône jufqu'auprès de 
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Raviffante ; elle s'y affit , & ils l'enlevèrent. 
Arifton , défefpéré d'avoir perdu la princeffe % 
ne confulta plus que l'excès de fa douleur y 
& fe précipita dans la mer; la fée abandonna 
auffitôt ce rocher , que cette mort venoit de 
lui rendre fi funefte > & pour marquer fa fil- v» 

reur , elle le brifa avec la tour par un coup de 
tonnerre en un nombre infini de morceaux > * 

qui forent tranfportés par les flots & par les s\*r\ 
vents en divers endroits de la mer. Ceft de V^jjj*^ » 
cette <>fp<W At> piey-r*» Jl^J'™ 1 a fait depuis \ 
des bagu es que l 'on a nom mées turquoî îes^^ 
celles qui font^^W*^^ 
roche, font faites des reftes de ce rocher 
difperfé, & les autres font feulement des 
pierres qui leur reflemblent. Le fouvenir du 
malheur prédit au prince Arifton par le chan- 
gement de couleur qui arriva aux murs de la 
tour, a pafîe jufqu'à nous. On dit encore 
que cesJragues *feyifinnait YCît^ c TT IQr1 ^ 1 
doit arriver gnplgm; maffia ^ OTï *P» ^ 
portent ; & r ™ flffor» **^™r qi'f ^f^ A '™~ 
dioaire les jnaUieBî^quLj^gardent l'amour 
qu'elles ont accoutumé de préclire."Fên3aïit 
que la fée exprimoit fa dçuleur * par la def- 
tru&ion de fon isle 5 le Prifice des Papillons > 
fatisfait d'avoir rendu au Prince des Feuilles 
un fervice femblable à celui qu'il avoit reçu 
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de lui, conduifit j en volant , la belle Ravif- 
fante jufquès dans un vaiffeau de joncs, orné 
de guirlandes de fleurs * où le Prince des 
Feuilles 1 attendoit avec toute l'impatience 
qu'un violent amour peut caufer. L'on ne 
fauroit exprimer le plaiiîr qu'il reffentit en 
voyant arriver la princeffe ; jamais la joie 
& l'amour ne parurent plus vivement que 
dans le cœur & dans les difcours de ce 
prince ; il fit voguer en diligence vers l'Isle 
du Jour. Le Prince des Papillons s'envola 
pour rejoindre plutôt l'aimable princeffe des 
Linottes. Raviffante envoya deux papillons 
au roi fon père , pour lui apprendre quelle 
avoit été fa fortune ; le bon roi en loua les 
deftinées , & fe rendit en peu de temps dans 
l'Isle du Jour* où le Prince des Feuilles 8c 
Raviffante régnèrent avec toute la félicité 
imaginable > & furent toujours heureux , 
parce qu'ils. ne cefsèrent jamais d'être amou- 
reux & fidelles. 

Qu'on doit porter d'envie au fortMe Raviffante î 

Par une ardeur vive & confiante , 
L'amour lui prodigua fes tréTors précieux; 

Four en pouvoir jouir comme elle , 

Hélas! que Ton feroit heureux, 

S'U fuMoit d'être fidelle! 

LE 
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\Jjj e c'eft un deftin rigoureux 
r De n'avoir point de Mens durables ! 
Tons les plaifirs font courts, autant qu'ils font aimables. 

De deux amans amour combloit les vœux , 
Ils goûtoient les douceurs **'"«*} pjn»— mf myft^»» : 
Dans leur jeunette , ils étoient amoureux: • 
Ik faifoient tous leurs foins de chercher à fe plaire , 

Hé ! que faut-il de plus pour être heureux? 
On voyoit à l'envi croître de fi beaux feux ; 

Mais , hélas ! par malheur pour eux » 

La jeune Iris avoit encor fa mère , 
Qui p«ur mieux l'amener à l'objet de fes vœux » 
Lui fit d'un prompt départ une loi nécefïaire* 
Tottt ce que peut l'amour au défefpoir , 
Dans ces tendres amans vivement fe fit voir. 

Iris partit f mais comment peut-on taire 

Four foutenir de tels malheurs? 
£lle alloit chaque jour dans un bois folitairc , 

Entretenir les preflantes douleurs 

Que Ton reflent en perdant ce qu'on aime : 
Il n'eft point de tourment, qui coûte tant de pleurs. 
Un jour après avoir redit fa peine extrême 
Aux arbres , aux ruiffeg ™ 1 aPK *? Un $ ffatenfrmr , 
Elle viTdeux Moineaux^ cent fois plus heureux qu'elle, 
Qui fuivoient librement les tranfports de l'amour i 

Tome L T 
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Hélas ! petits oifeaux , dit-elle , 
,Fuyqz , fuyez un fi cruel féjjpur , ; 7 
On troublerait bientôt vos ardeurs mutuelles , 
Si par malheur ma mère en étoit le témoin. 
Vous êtes amoureux» paflionnés, fidelles* 
Hélas ! elle enverroit un de vous deux bien loin. 
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11. fut autrefois un grand roi^ qui devint 
éperdûment amoureux d'une belle princeffe 
de fa cour. Dès qu'il l'aima 9 il lui parla de fa 
tendreffe ; l es rois ont d'autres privilèges qu g^ 

J. îf g vnl^nrpr amanc. I .a prînrpflfc ne Soffenfa 

point d'unlLïïïoïïr qui pôUVôit la" placer fur 

le trône ; mais elle parut toujours auffi fage 

• àu-toi , qu'il la trouvok charmante. II Fépou- 

% \ fa , la noce fe fit avec une magnificence in- 

\\ croyable 5 & ce qui l'eft encore bien dayan«- 

tagej c'eft qu'il fut époux J^ceffleTd 'être 

amant* Le bonheur d'un il doux hynaenëe ne 

1 fut troublé que par latrifteffe de n'avoir point 

d'enfens pour fuccéder à leur bonheur 6c à 

leur royaume. Le roi , pour pouvoir du moins 
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jouir de la douceur de Feipérance y fe réfohtf 
d'aller confulter une fée y qu'il croyok fort de 
fes amies ; elle sji ppelloit Formid able > mais 
elle ne l'avoit pas toutoursété pour le roi îlm 

dit même q"^ IVhi trAnvnif gnCO rp ^ «« r ra 

vieux recueils de <^fjjjays-la > des vaudevilles 
qui difoient h ^nrou ^de ie* r\ ç ^¥i } llns . cm tles 
poètes ont ét é téméraire 
la fée rtoîf tnft rHprffifjjjf p^roiflnitfifiiron 
che > qu'il n'étoît prefque pas pofflM y de s ^ma - 
giner quelle eûtrgflfenti .fei^ûyojrde l'amour; 
n^j^.TJn^nf' tes rrpjirs qui lu^éclîap pei it ? Le 
roi qui avoit toujours été galant, & qui avok 
beaucoup d'efprit , n'ignoroit pas que le$ ap- 
parences font fouvent trompeufes. Il trouva 
Formidable dans un bois où il étoit allé à la 
chaffe ; elle parut à fes yeux fous une figure fi 
gràcieufe , & avec un air fi charmant , que le 
roi ne douta pas un moment qu'elle ne vou- 
lût plaire : rarement on fait briller tant de 
charmes fans intention. Le roi l'aima ; la fée 
trouva plus de plaifir à être aimée y qu ainfp*- 
rer toujours de la terreur. Cette tendreifc 
dura quelques années , mais un jour qu'elle 
comptoit fur le cœur de fon amant comme 
fur un bien qui ne pouvoit ceffer d'être à 
elle y elle fe laiffa voir au roi fous fa véritable 
%ure. Elle n'étoit plus jeune ; elle n ayoiç 

Tii 
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guères de beauté ; elle fe repentit y par le trou- 
ble qu'elle remarqua fur le vifage du roi y d'a- 
voir eu trop de confiance en elle - même , & 
elle reconnut peu après que l es fentimens da 
coeur, quelques tendres qu'ils puirfent être y 
ne peuve nt toucher T Se ne fauroient rendre 
Pamour heureux , s'ils ne font fryt emi * par, 
ynefigure aimable. Le roi fut honteux dès 
t^avoîr été SïBGureux que d une belle idée : j 
il ceffa d aimer la fée y & conferva feulement 
pour elle des é gards & de la déférence* For- 
mid able xffir une gloire qui foi ptoft natiEv 
relie y feignit fi bien d'être contente de l'amitié 
diTroiy qtf elle lé persuada quelle étoit la 
meilleure de £es amies ; elle fut même à fa 
noce y comme les autres fées du pays qui en 
forent priées y pour ne pas donner à penfer y 
par un refus éclatant y qu'elle eût lieu d'être % 
fâchée de ce mariage. 

Le roi comptant donc fur l'amitié de fon 
ancienne maîtreffe r l'alla trouver dans fa de- 
meure : c'était un palais de marbre y couleur 
de feu , au milieu d'une vafte forêt. L'on y 
arrivoit par une avenue d'une longueur pro* 
digieuiè ; elle étoit bordée des deux côtés par 
cent lions, couleur de feu. Formidable n'ai- 
moit que cette couleur , & elle avoit fait fée 
ainfi tous les animaux qui - naiffoient dans 
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ft forêt. Au bout de l'avenue on trouvoit 
une grande place carrée , où une troupe de * 
mores , vêtus de coulfii f fa fc\\ ftr nr» mïigniî Sjf»,, 
fiquement armés , feifoient une garde perpé* 
tuelle. Le roi traverfa feul la forêt > il en fa*« 
voit les chemins à merveille , il traverfa même 
Tavenue des lions fans danger : car il leur jetai 
en entrant des renoncules y que la fée lui a voit 
données autrefois pour traverfer ce paflage ,' 
fans craindre ces redoutables lions. Dès que. 
le roi leur eut jeté ces belles fleurs > ils de- 
vinrent doux & paifibles. Il fe trouva enfin à 
la garde des mores \ ils tournèrent d'abord 
leurs flèches contre lui; mais le roi leur jetant 
des fleurs de grenades y qu'il tenoit aufli de la 
fée comme les renoncules, les mores tirèrent 
en l'air leurs flèches , & fe rangèrent en haiç 
pour le laiffer paffer. Il entra dans le palais 
de Formidable , elle étoit dans un fallon , af- 
fife fur un trône de rubis , au milieu de douze \a 
moreffes vêt ues de gaze ^ cp ^^f A* foi, §{[ AT 
or ; ion habit étoit pareil aux leurs, & fi cou- 
vert de pierreries > quelle brilloit comme le 
foleil ; mais elle n'en étoit pas p fa<j frelle^ e roi 
regarda & écouta quelques momens avant 
que d'entrer dans le fallon ; il y avoit auprès 
de la fée quantité de livres fur une table dç 
marbre rouge ; il vit qu'elle en prenoit un , 

T. Si 
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& continuoit d'inftruire lgs mo reffes de ces 
fecretsj qui rendent les féesTTredoutaHles ; 
mais Formidable ne leur apprenoît que ceux 
qui font contraires au repos & au bonheur 
des hommes : elle fe gardoit bien de leur en- 
feigner ceux qui peuvent contribuer à leur fé- 
licité. Le roi en fentit de la haine pour la fée ; 
& entrant dans le fallon> interrompit cette 
fatale leçon y & furprit Formidable par fon 
arrivée ; mais fe rem ettant dans le moment 
même y elle rmvova fe&jn Qrefl^s\repr<jlant 
enfuite le roi avec un aïr de fierté & de co- ^ 
1ère : Que venez-vous chercher ici y lui dit- 
elle y prince inconftant ? Pourquoi , par votre, 
odieufè préfence, venez -vous troubler en- 
core le repos dont je tâche de jouir ici ? Le 
roi fut tout furpris dun difcours qu'il n'at- 
tendoit pas > & la fée ouvrant un de ces 
livres : Je vois bien ce que vous voulez, 
continua- t-elle ; oui , vous aurez une fille de 
cette princeffe que vous m'avez préférée fi in* 
juftement , mais ne croyez pas être toujours 
heureux ; il eft temps que je me venge. La 
fille que vous devez avoir fera autant haïe 
de tout le monde, que je vous ai autrefois 
aimé. Le roi fit tout ce qu'il lui fut poffible 
pour adoucir JajCûIàre de la fée ^ maisc e fut 
inutilement j[la hain e avoit fuc cédé à 1 amoiIFg-\ 
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& c'étoit l'amour feul qui pouvoit attendrir 
la fée ; car la pitié & la j j énérofité étaien t 
des fentimens "qu elle ^ne connoifloit p oint. 
Elle ordonna fièreit \çq| spi roi <|çlOîti r^de 
fon palais ; & ouvrant "*^ Yflîîf ffî m'iKtn fp T " 
tit un perroquet couleur de feu. Suivez cet 
oifeau , dit - elle au roi 9 & rendez grâces à 
ma bonté, qui ne vous livre pas à la fureur 
de mes lions & de mes gardes. L'oifeau vola y 
le roi le firivit ; & par un chemin qui lui étoit 
inconnu, & beaucoup plus court que celui 
qu'il connoifloit , il fut conduit dans fon 
royaume. La reine qui le trouva à fon retour 
d'une trifteffe extrême > lui en demanda le 
fujet avec tant d'inilance , que le roi lui ap- 
prit la cruelle prédiftion de la fée i fans toute- 
fois lui apprendre tout ce qui s'étoit paffé 
autrefois entr'eux, oour ne pas attirer de ^\^ 
nouvea ux malheurs T "*- >fl fr 1 ^ rM * Hi4 t'Mfà' ^Tj^ 
Jeune princeffe favoit qu'une fée né peut pas \ 
empêcher abfolument ce qu'une de fes pa- 
reilles a prédit y mais qu'elle peut 'adoucir les 
peines qui ont été ordonnées. J'irai y dit la 
reine > trouver Lumineufe * fouveraine de Pem- r 

pire heureux ; c'eft une fée célèbre > qui fe 
plaît à protéger les malheureux : elle eft ma' 
parente ; elle m'a toujours favorifée , & elle 
n'avok même prédit la. fortune où l'amour- 

Tiv 
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me devoit faire parvenir. Le roi approuva 

fort le, voyage de ïa reine, & il en efpéra 

beaucoup ; fon équipage étant prêt; elle fut 

* rh^rrhfr T îimitiflife j, ollo pnrW rp ™ m « 

t parce que ^ fe^lj^fr ^ VlIlarlÎT T 1>a 
I peine en pouyoït-on fout enh; l'éclat; Se la 
\[\ grandeur de fcjkggje répo ndoit jaarfaitement 
«jspy a* Ta béaute TLa reine arriva dans une vafte 
* campagne** & apperçut de fort loin une 
grande tour ; mais quoiqu'on la vît de loin > 
il y avoit bien des détours pour y arriver : 
elle étoit de marbre blanc , elle n'avoit point 
de porte ; les fenêtres > faites en arcades y 
étoient de cryftal ; une belle rivière * dont 
les ondes paroiffoiejit d'argent ,battoit le pied 
de la tour ; elle tournoit neuf fois à lentour. 
La reine avec toute fa cour arriva au bord 
de 1 eau qui commençoit là le premier cer~ 
ele qu'elle faifoit autour de la demeure de 
la fée. La reine la pafla fur un pont de pa- 
vots blancs > que le pouvoir de Lumineufe 
avoit rendu auffi sûr & auffi. durable > que 
's'il eût été bâti d'airain. Quoiqu'il ne fûtjque 
de fleurs , il ne laiffoit pas d'être redoutable ; 
il avoit le pouvoir d'endormir pour fept ans 
ceux qui le paffoient contre la volonté de la 
4ée. La reine apperçut au - delà du pont fîx 
teuaes hommes, magnifiquement vêtus ? en-.. 
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dormis fur des lits de gazon , fous des pavil- 
lons des feuillages : c'étaient des princes 
amoureux de la fée ; & comme elle ne vou- 
loit point entendre parler de l'amour , elle ne 
leur avoit pas permis de paffer plus loin. La 
*eine, après avoir paffé le pont> fe trouva 
dans le premier efpace que la' rivière ïaiflbit 
libre ; il étoit occupé par un labyrinthe char- 
mant y tout de jafmins & de lauriers-rofes ; 
il n'y en avoit que des blancs ; car c'était la 
couleur qu'aimoit Lumineufe. Après avoir ad- 
.miré cette belle promenade y & en avoir dé- 
mêlé facilement les détours y qui n'étoient 
embarraffans que pour ceux que l'aimable 
JLumineufe ne vouloit pas qui puffent en- 
trer dans fon agréable demeure ; la reine 
Tepaffa la rivière fur un pont d'anémones 
blanches ; elle faifoit en cet endroit foh fe- 
xond tour, & Tefpace qu'elle Ïaiflbit libre 
avant que de faire ion troifième cercle , étoit 
■occupé par une forêt d'acacias toujours fleu- 
ris ; les routes en étoient charmantes & fi 
l'ombres* que le foleil ne pouvoit y péné- 
trer : on y voyoit de tendres colombes', 
dont les plumes pouy oient faire honte à la 
neige ; tous les arbres étoient couverts d'un 
nombre infini de ferains blancs qui faifoient 
des concerts agréables. Lumineufe y d'un 

T v 
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coup de baguette , leur avjoit appris les plus 
beaux & les plus aimables chants du monde. 

On fortoit de cette belle forêt par un pont 
de tubéreufes > & Von entroit dans une belle 
campagne toute couverte d'arbres chargés 
de fi beaux fruits & fi délicieux , que le 
moindre arbre de ce lieu-là faifoit honte aux 
fameux jardins des *Hefpérides. Cependant 
la reine trouvoit tous les feirs les plus belles 
. tentes du monde ^ & de magnifiques repas 
fe trouvoient fervis dès qu'elle arrivoit, 
fans que l'on vît; aucun de ces officiers fi 
diligens Se fi habiles. La fée y qui avoit appris 
dans {es livrés l'arrivée de la reine , prenoit 
krin de fon voyage , elle ne vouloit pas même 
qu'elle pût être fatiguée un moment. 

La reine , pour fortir de cette merveilleufé 
campagne , pafla la rivière fur un pont d'oeil- 
lets blancs , & entra dans le parc de la fée* 
II étoit auffi beau que tout le refte. La fée y 
venoit chaffer quelquefois ; il étoit rempli 
d'un nombre infini de cerfs &c de biches 
blanches , ôc d'autres animaux de la même 
couleur ; une meute de levrons blancs étoit 
difperfée dans ce parc & couchée fur l'herbe 
avec des biches & des lapins blancs 5 & d au- 
tres animaux qui d'ordinaire font fauvàgesj 
-mais ils ne letoient point en ce lieu-là ; Tait 
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tle la fée les avoit apprivoifés y & quand 
les chiens chaffoient quelque bête pour amu- 
fer Lumineufe , il fembloit qu'ils euflent com- 
pris que ce n étoit qu'un jeu ; car ils faifoient 
tout ce qu'ils dévoient faire y excepté qu'ils 
He faifoient jamais de mal. 

En ce lieu y la rivière faifoit fon cinquième 
cercle autour de la demeure de la fée. La 
reine y pour fortir du parc y la paffa fur un 
pont de petits jafmins y & fe trouva dans un 
hameau charmant. Toutes les petites cabanes 
y étoient bâties d'albâtres ; lès habitans de 
cet aimable lieu étoient fujets de la fée, ils 
gardoient (es troupeaux ; leurs habits étoient 
<îe gaze d'argent 3 ils étoient couronnés de 
guirlandes de fleurs , & leurs houlettes étoient 
toutes brillantes de pierreries. Tous les mou- 
tons étoient d'une blancheur Turprenante : 
toutes les bergères étoient jeunes & belles , 
& Lumineufe aimoit trop la couleur blanche, 
pour avoir oublié de leur faire un teint fi 
ieau y qu'il fembloit que le foleil même ai- 
dât à le rendre plus éclatant. Tous les ber- 
gers étoient aimables y & le défaut qu'on 
pouvoit trouver dans cet agréable pays , c'eft 
.qu'il o'y avoit pas une feule beauté brune. 
Les bergères furent recevoir la reine , & lui 
préfentèrent des vafes de porcelaine , rem- 

Tvj 
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.plis des plus belles fleurs du monde. La reme 
& toute fa cour étoient charmées d'ua 
Toyage û galant , & cette princeffe en tirok 
un heureux préfage pour ce qu'elle défirok 
de la fée* 

Comme elle (e mettoit en chemin pour 
ibrlîr du hameau y une jeune bergère s'avan- 
çant vers la reine y lui apporta une petite 
levrette fur un carreau de velours blanc y 
brodé d'argent & de perles ; à peine diftin- 
guoit - on la levrette fur fon carreau > tant 
leur couleur étoit femblable. La fée Lumir 
neufe > fouveraine de l'empire heureux , dk 
la jeune bergère à la reine y m'a ordonné de 
vous préfenter Blanc Blanc de fa part , c'efl 
le nom de la petke levrette ; elle a l'hon- 
neur d'être aimée de Lurâineufe ; fon art en 
a Êiit une frierveille , & elle lui a commandé 
de vous conduire jufqu a la tour ; vous n'au- 
rez , grande prînceiTe; qu'à la taifler aller ôc 
la fuivre. 

La reine reçut la petke levrette avec 
plaifîo charmée du foin que la fée prenok 
d'elle. Elle carefla Blanc Blanc, qui> après 
lui avoir rendu fes careffes avec beaucoup 
d'efprit & de grâce, feuta légèrement à terre > 
,& fe mit à marcher devant la reine > qui la 
iiiivit avec toute fa cour, Ils , arrivèrent <tu 
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bord de h rivière 5 qui foifoit là fon fixième 
tour ; ils firent fort étonnés de n'y point 
trouver de pont pour la paffer. La fée ne 
vouloit pas que fes bergers allaffent la trou- 
bler, dans fa retraite ; il n'y avoit jamais de 
pont dans ce lieu-là > que quand elle y vou- 
loit paffer , ou y recevoir {es amis. . La reine 
revoit profondement à cette aventure, quand 
elle entendit Blanc Blanc qui aboya trois 
fois : auffitôt un zéphyr agita les arbres qui 
étoient au-delà de la rivière, & fit tomber 
dans l'eau une fi grande quantité de fleurs 
çToranges , qu'il s'en forma un pont , & la 
reine paffa la rivière -deffus. Elle remercia 
Blanc Blanc par des careffes y & elle fe trou4 
va dans une avenue de myrthes & d'oran- 
.gers délicieux ? & après l'avoir traverfée fans 
s'ennuyer, quoiqu'elle fût d*une longeur ex* 
trême > elle retrouva le bord de la rivière 
qui faifoit fon feptième tour dans cet endroit* 
là : elle n'y vit point de pont* çnais l'aven- 
ture du rn^tm la rafluroit.. Blanc £lanc frappa 
la terre trois fois avec fa petite patte* & dans 
le moment même il parurun pont d'hyacin- 
thes blanches. La reine le paffa* & die en- 
tra dans une prairie toute émaillée de fleurs. 
Ses belles tentes s'y trouvèrent dreffées ; elle 
s'y reppfa, puis elle continua fon chemin , 
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& elle trouva encore le bord de leau« D n*y 
avoit point.de paffage ; Blanc Blanc s'avan- 
ça, but dans cette beile rivière, & auflîtôt 
il parut un pont de rofes blanches * qui fer- 
ait à la reine pour entrer dans le jardin de 
k fée* Il étoit fi rempli de fleurs merveilleu- 
fes , de jets-d'eaux extraordinaires & de 
ffatues d'une beauté furprenante > qu'il n'eft 
pas poffible d'en faire une exa&e defcrip- 
tion. Si la reine n'avok pas fenti une impa- 
tience extrême de prévenir les maux dont la 
cruelle Formidable l'avoit menacée > elle au- 
roit refté plus longtemps dans ce beau lieu. 
Toute fa cour en fortit à regret ; mais il fal- 
lut fuivre Blanc Blanc qui conduifit la reine 
eu la rivière faifoit fori dernier cercle autour 
et la demeure- de Lumineufe. La reine vit 
enfin de près la tour de la fée \ il n'y avoit 
que la rivière entre deux v elle la tpgarda 
avec plaifir, comme étant le fujet de fon 
voyage ; elle lut cette infcription qui étoit 
écrite fur 1% tour en lettres d'or : . 

Ceft ici le charmant fifjout 
De la félicité parfaite j 
Ltimineiife * bâti cette belle retraite , 
Elle y reçoit les ris , elle en bannit Fanent » 
JLi pour lui cependant elle femble être faite. 

Cette infcription avoit été faite à fa gloire 
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par les fées les plus renommées de {on temps : 
elles avoient voulu laifler à la poftérité ce 
t émoignage de leur am itié & de leur eftime. 
Pendant que la reine^sliinïïifoi r ai n fi -éU bo r d ,- 
àz£ &m DknrB ton^^^^pétgli5fet^Ti w ^ 
nage , & faifant le plongeon , rapporta une 
coquille de nacre de perle y qu'elle laifla re- 
tomber dans la rivière. A ce bruit fix, belles 
ttytfiphes vêtues d'habits brillans? ouvrirent 
une grande fenêtre de cryftal , il en fortit un 
degré de perles y qui s'approcha peu-à-peu de 
la reine. Blanc Blanc monta promptement 
jufqu'à la fenêtre de la fée , & entra dans la 
tour : la reine prit le même chemin ; mais à 
mefure qu'elle montoif ce joli degré , les mar- 
ches quelle avoit paffées difparoiffoientj & 
1 empêchèrent ainfi d'être fuivie. Elle entra 
dans la belle tpur de Lumineufe , & la fenêtre 
fut refermée. 

Toute la fuite de la reine fut au défefpoîr 
de ne la voir plus , & de ne pouvoir la fuivre> 
car elle étoit extrêmement aimée : leurs cris 
fe firent entendre jtifqu'au lieu où Lumineufe 
entretenoit la reine , & pour raffurer ces mal- 
heureux y la fée envoya une de (es nymphes 
pour les conduire au hameau 5 où ils dévoient 
attendre le retour de la reine. Le degré de 
perles reparut, & leur rendit l'efpérancej la 
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nymphe defcendit , & la reine parut â fie 
fenêtre pour leur ordonner de la fuivre & de 
lui "obéir. Cette princefle demeura avec la fée* 
qui la reçut avec une magnificence prodigieu- 
ie , avec un air divin qui gaghoit les cœurs. La 
reine y demeura trois jours y qui ne Suffirent 
pas pour voir toutes les merveilles de-la tour 
de Lumineufe ; il auroit fallu des fiècles 
entiers pour admirer tout^, & les beautés de 
Ja fée. Le quatrième jour Lumineufe * après 
avoir donné à la reine des préfens auffi galans 
que magnifiques : Belle princefTe y lui dit-elle, 
je fuis fâchée de ne pouvoir réparer le mal- 
heur dont Formidable vous a menacée; mais 
c'eft la faute du deftin : il nous permet de 
répandre des biens fur ceux que nous favori- 
sons ; mais il nous défend de garantir & de 
finir les maux ordonnés par une autre fée. 
Ainfi , pour vous confoler du malheur que 
Ton vous prépare, je vous promets > avant 
qu il foit un an j une fille fi belle , que tous 
ceux qui la verront en feront charmés > & je 
prendrai foin, ajouta la fée y de faire naître 
un prince digne d'elle. Une prédiftion fi favo- 
rable fit oublier pour quelque temps à la reine 
la haine de Formidable & le malheur qu die 
.attendoit. Lumineufe ne dit pomt à la reiae 
ce qui rendoit Formidable fon ennemie. 
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tes fées mêmes qui ne s'accordent pas 
ensemble,' confervent exactement entr'elles* 
les fecrets qui peuvent les rendre méprifables 

. aux mortels; & Ton affure que ce font les» 

feules femmes qui ont eu Fefprit de ne point. 

dire de mal les unes des autres. Après des 

remerciemens infinis de la part de la reine , 

Lumineufe ordonna à douze de ks nymphes. 

de fe charger de préfens 9 & de reconduire 

la reine jufqu'au, hameau > & elle laconduifit 

elle-même jufqu'au degré de perles qui parut 

dès que Ton eut ouvert la fenêtre. Quand la 

reine & les nymphes furent au bas du degré > 

elles virent un char d'argent attelé de fix 

hiches blanches ; leurs harnois étoient tous 

couverts de diamans ; un jeune enfant 9 beau 

comme le jour* conduifoit le char, Scies 

nymphes le fuivoient montées fur des chevaux 

, blancs qui pou voient difputer de beauté avec 
ceux du Soleil. Dans ce galant équipage , la 
reine arriva au hameau ; elle y trouva toute 
& cour, qui fut ravie de la revoir ; les nym- 

- phes prirent congé de la reine r & lui préfen- 
tèrent ces douze beaux chevaux fées pour ne. 
fb laffer jamais , & elles dirent à la reine que 
Lumineufe la prioit de les donner de fa part 
au roi. La reinç , comblée des bontés de la 
fée , retourna dans fon royaume. Le roi la. 
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vint recevoir jufques fur la frontière 5 & fut fi 
charmé de fon retour & de l'agréable nou-* 
velle qu'elle lui annonçoît delà part de Lumi- 
neulè* qu'il ordonna des réjouiffances publi- 
ques , dont le bruit qui parvint jufqu à Formi- 
dable , redoubla encore fa haine & fa colère 
pour le roi. Peu de temps après le retour de 
la reine, elle devint groffe , & elle ne douta 
point que ce ne fut de cette belle princeffe 
qui de voit charmer tous les cœurs; car Lum£ 
neufe lui avoit promis fa naiffance avant la 
fin de l'année, & Formidable n'avoit point 
prefcrit le temps où fa vengeance devoit s'ac- 
complir; mais elle n avoit pas deffein de la 
retarder. La reine accoucha de deux prin- 
ceffes 9 & ne douta pas un moment laquelle 
lui avoit été promife par Lumineufe , par 
Pempreffement qu'elle fe fentit d'embraffer 
celle qui avoit vu le jour la première. 

Elle la trouva digne des promeffes de la 
fée ; rien au monde n'étoit fi beau ; le roi &c 
tous ceux qui étoient préfens , s'empreffbient 
d'admirer la petite princeffe > & Ton oubloit 
abfolument l'autre , quand la reine > qui Jugea 
par cette négligence générale que les prédic- 
tions de Formidable s'accompliffoient aufli> 
ordonna plufieurs fois qu'on en eût le même 
foin que de l'aînée. 
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Les femmes lui obéirent avec une répu- 
gnance qu'elles ne pouvoient vaincre* & 
que le roi & la reine n'ofoient prefque blâmer » 
parce qu'ils la fentoient eux-mêmes. Lumi- 
neufe arriva en diligence fur un nuage, & 
nomma la belle princeffe , Aimée y pour lui 
donner un nom convenable au deftin qu elle 
lui avoit promis. Le roi fendit à Luminéufë 
tous les refpe&s qu'elle méritoit; elle promit* 
à la reine qu'elle protégeroit toujours Aimée ; 
elle ne lui fit point alors de don , car elle lui 
avoit déjà tout donné. Pour l'autre princeffe , 
en vain le roi lui donna le nom d'une de fe$ 
provinces : on s'accoutuma infenfiblemènt à 
l'appeler Naimée par une oppofition bien cruel- 
le pour elle. Quand les deux princefles eurent 
atteint l'âge de douze ans y Formidable voulut 
qu'on les éloignât delà cour y pour-diminuer* 
difoit-elle y la haine & l'amour qui fe parta- 
geoient entr'elles. Lumineufe laiflbit ordonner 
Formidable ; elle étoit sûre que rien ne pou- 
voit empêcher la belle Aimée de régner dans 
le royaume de fon père , & dans tous les* 
cœurs ; elle l'avoit fait naître avec tant de 
charmes y qu'il ne falloit que la voir pour 
n'en pas douter. Le roi y pour tâcher d'ap- 
paifer la haine que Formidable répandoit fur 
famaifon, réfolut de lui obéir. Il envoya 
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jonc les deux princeffes avec une jeune & 
aimable cour y dans un château merveilleux 
qu'il avoit à l'extrémité de fon royaume : il 
s'appeloit le château des Portraits -, c'étoit un 
lieu digne de la favante fée qui Tavoit bâti il 
y avoit quatre mille ans» Les jardins & toutes 
les promenades des environs étaient admira- 
bles ; mais ce qu'il y avoit de plus beau y étoit 
tme galerie à perte de vue , où l'on voyoh 
les portraits de tous les princes & de toutes le$ 
princeffes dij fang royal de ce royaume & 
ceux des pays voifins : dès qu'ils avoient 
quinze ans y leurs portraits s'y trouvoient 
peints , avec un art qui ne pouvoit être que 
foiblement imité par tout autre que par une 
fée. Ce don devoit durer jufques au temps 
..qu'il entreroit dans ce château h plus belle 
princeffe du monde. 

Cette galerie féparoit deux appartemens 
vafles & magnifiques ; les deux princeffes les 
occupèrent : elles eurent les mêmes maîtres y 
la même éducation ; on n'apprenoit rien à la 
charmante Aimée que Ton n enfeignât à fa 
fœur ; mais Formidable venoit lui feire des 
leçons qui gâtoient toutes les autres y & Lumî* 
neufe venoit de fon côté , par {es conven- 
tions, rendre Aimée digne de l'admiration 
de tout l'univers. Il y avoit trois ans que les 
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princeffes étoient dans ce château y éloignées 
<le la cour : elles entendirent un jour un bruit 
inconnu 5 qui fut fuivi d'une mufique char- 
mante; elles regardoient de tous côtés potfr 
voir d'où partaient ce bruit & ce concert 
agréable , quand elles apperçurerit trois por- 
traits qui remplirent trois places qui? un mou- 
illent auparavant , étoient vides ; il y en 
avoit un qui étoit couronné de fleurs par 
deux Amours ; l'un regardoit ce beau pop- 
trait avec toute l'attention qu'il méritait > ôt 
fèmbloit avoir oublié le foin d'en tirer une 
flèche qu'il avoit toute prête à partir fur fou 
arc. L'autre tenoit une petite banderolle fur 
laquelle étoient ces vers : # 

Aimée eut en naiflhnt , de la fage nature , 

Les folides beautés qui ne meurent jamais ; 

Les Grâces prirent foin d'embellir fes attraits r 

Et Vénus, pour toujours, lui donna fa ceinture. . 

f 

Ils n étoient pas néceffaires pour faire cori-; 
noître le portrait de la belle Ainiée ; on y 
. remarquoit tous fes traits, & cette grâce 
charmante qui attiroit les cœurs : elle avoit 
le teint d'une blancheur furprenante,, les plufs 
belles couleurs du monde > le vifage rond> 
les cheveux d'un blond admirable , les yeux 
bleus , mais qui brilloient d'un feu fi vif; que 
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tous ceux qui avoient le plaifir de les voir 
jugeoient qu'il étoit inutile que Lumineufe eût 
fait préfent à Aimée d'un don qu'elle avoit en 
elle-même ; fa bouche étoit chajmante y fes 
dents étoient auffi blanches que fon teint , & 
Vénus fembloit lui avoir donné le pouvoir de 
fourire comme elle* Ce fut ce divin portrait 
qui occupa un des bouts de la galerie. Le 
fécond fotVelui de Naimée ; elle étoit blonde, 
elle ne manquoit pas de beauté ; mais ce por- 
trait étoit comme elle - même , il ne plaifoit 
point : ces mots étoient écrits au - de/Tous en 
lettres d'or. 

Naimée , avec fes traits qui forment la beauté t 
bans tous les cœurs ne peut trouver de place > 

Apprends à la poftérité , 
Que la beauté n'eft rien fans Tefprit & les grâce?. 

Ces deux portraits occupoient toute l'atten- 
tion des deux princeffes & de toute leur jeune 
£our , quand Aimée , qui nétoit point vaine 
de fes propres charmes , & laiffant au refte , 
du monde le foin de les admirer , jeta les yeux 
fur le troifième portrait qui avoit paru enj 
même temps que le fien; elle y trouva de 
quoi attirer fes regards : c étoit celui d'un -■ 
jeune prince, plus beau mille fois que l'Amour;, i 
«# avoit plus l'air d'un dieu que d'un homme; 
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les cheveux étoient noirs > & tomboient par 
groffes boucles fur ks épaules ; & fes yeux 
promettoient autant d'efprit qu'on voyoit de 
charmes dans fa perfonne. Ces paroles étoient 
écrites au-deffous du portrait : Cejl le Prince 
de Pljle Galante. 

Sa beauté furprit tout le monde ; mais elle 
toucha plus vivement la belle Aimée ; fon 
Jeune cœur en fentifc une émotion inconnue ; 
& Naimée même * à la vue de ce beau por- 
trait , ne fut pas exempte d'une paffion dont 
perfonne ne pouvoit être touché pour elle. 
Cette aventure ne furprit perfonne ; car on 
étpit accoutumé à voir ces merveilles en ce 
lieu-là. Le roi & la reine vinrent au château 
- voir les princeffes ; ils firent faire un grand 
nombre de copies de leurs portraits; ils en 
envoyèrent dans tous les royaumes voifins. 
Cependant Ainjée , dès qu'elle étoit feule * 
. entraînée par un mouvement involontaire * 
.alloit dans la galerie des portraits; celui, du 
prince de rifle Galante occupoit toute fon 
. attention , & attiroit tous (es regards ;; U 
paroiffoit digne de l'un & de l'autre. 

Naimée > qui n'a voit rien de commun avec 
fa fœur que le même empreffement pour le 
portrait du prince 9 paffoit prefque tous {es 
jours dans la galerie» Cette paflion naiflantp 
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augmenta fi bien la haine de Naimée pour k 
belle princefle y que ne pouvant trouver le 
fecret de lui nuire y elle prioit fans ceffe 
Formidable de la venger des charmes de fit 
fœur. La cruelle fée ne refufoit jamais les 
occafions de faire du mal. Suivant donc fon 
inclination & les prières de Naimée y elle fut 
trouver l'aimable princefle , qui fe promenoit 
au bord d une rivière qui paflbit au pied du 
château des Portraits : Va , lui dit Formi- 
dable ,.en la touchant d'une baguette d'ébène > 
qu'elle tenoit dans fa main ; -va > fuis tou- 
jours le bord de cette rivière jufqu au jour 
où tu trouveras ' une perfonne qui te haiTfè 
autant que moi y& jufqu'à ce moment > tu 
ne féjourneras en nul lieu du monde. La 
princefle y à cet ordre terrible y fe mit à 
pleurer. Quelles larmes ! il n y avoit dans tout 
l'univers que le cœur de Formidable incapable 
«Pen être attendri. Lumineéie accourut au 
fecours de la belle & malheureufe Aimée : I 
f Confole-toi , lui dit-elle y ce voyage où For* 
• midable vient de té condamner , finira par une ] 
aventure agréable ; & jufqu'à ce jour , tu ne ! 
trouveras que des plaifirs. Aimée y après ces 
mots favorables , partit avec le feul regret de 
tie plus voir lç. beau portrait du prince de 
rifle Galante ; mais elle n'ofa en témoigner fa ■ 

douleur 
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Couleur à la fée. Elle fe mit donc en chemin , 
tt tout feinbloit être fenfible à Tes charmes; le 
fëphyr régnoit-feul dans les lieux où elle paf- 
bit ; elle trouvait partout des nymphes prêtes 
t la fervir avec un refpeft extrême ; les prai- 
res fe couvroient de fleurs à Ton abord ; Se 
zpiand le foleil étoit trop ardent y les bois redou- 
bloient leur ombrage. Pendant que la belle 
princeflè fait un voyage fi charmant* Lumi- 
néufe ne borne pas fa vengeance à rendre le 
deflein de Formidable inutile ; elle fut trou- 
ver Naimée , & la frappant d'une baguette 
«Tyvohre : Va > lui dit-elle , pars à ton tour fur 
4e bord de la rivière y tu ne te reposeras jamais 
«jue tu n'aies trouvé une perfonne qui t'aime 
autant que tu mérites peu de Têtre. Naimée 
partit , & ne fut point regrettée. 

Formidable même, à qui tout paroiflbit à 

4bn gré , pourvu qu*on fît (buffinr quelque 

peine y ne ibngea plus k Naimée y 6ç ne daigna 

3>as la protéger plus long -temps. Les deux 

princeffes , commuèrent ainfi leur voyage* 

Uaimée 9 avec toutes les fatigues imaginables , 

les plus belles fleurs fe changeoient en épines 

fur fon paffage ; & la belle princeflè y avec 

tous les plaifirs que Lumineufe lui avoit fait 

«fpérer ; elle en trouva même de plus fenfi* 

ides que ceux qui lui avoient été promis. 

Tome A , V 
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Sur la $n d'un beau jour y à l'heure que A 
foleil va fe repoïer entre les bras dé Théds, 
Aimée s'àffit au bdrd <fe la rivière : auffitât 
un nombre infini de fleurs naiffant autour 
d'elle y formèrent une efpèce de lit de repos , 
dont elle eût admiré plus long-temps l'agré- 
ment y fi elle n'eût apperçu un autre objet fut 
k rivière > qui l'empêcha de penfer pour lois 
à toute autre chofe ; cétoitune petite barque 
d'amétifte , elle étoit ornée de mille bande 
rolles de la même couleur y chargée de chif- 
fres & de devifes galantes* Dpuze jeunes 
hommes , vêtus clfb^bits légère, gris^de-l* 
& argent , couronnés de guirlandes d'immor- 
telles , ramèrent avec tant de diligence , que 
la barque, fut en peu de temps affez près du 
rivage y pour laiffer remarquer à la belle Aimée 
toute cette différente beauté/ Ce fut avec un 
étonnement & une furprife agréable y qu'elle 
appefçut partout fori nom & fes chiffres. Un 
moment après, la princeffe reconnut fon por 
Irait fur un petit autel dé topaze, élevé au 
milieu de là barque ; au-defïbus du portrait 
elle lut ces paroles : . 

Si cen'eft F Amour, quVft-ce 4oûc? 

Après avoir donné fes premiers mouvement 
à l'admiration > elle craignit de voir défendit 
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îàe la barque ces étrangers , qui lui âvoient 
d'abord paru fi galans. Tout me parle de la- 
rnour d'un inconnu , difoit Aimée, en elïer 
même y & je fens que le prince de rifle Galante 
eft feul digne de m'infpirer les fentimens dont 
je vois trop qu'un' autre eft fans doute touché 
pour moi. Portrait fatal J ajoutà-t-efle * pour- 
quoi le deftin t'a-t-il offert à mes yeux dans 
un tefcips où loin de pouvoir me défendre J 
pignorois même encore fi Ton pouvoit aimer 
quelque chofe , plus tendrement que les 
fleurs? 

Cette réflexion fut fiiivie de quelques fou-! 

/ pirs , & elle eût demeuré plus long - temps 
dans fa douce rêverie , fi un bruit agréable 
de divers inftrumens ne l'en eût tirée. Elle 
regarda vers la barque , d'où partoient ces 
aimables fons. Un homme y dont elle ne put 
voir le vifage , vêtu d'un habit magnifique 
de k même couleur qui brilloit dans tout 
fon équipage , lui parut n'avoir d'attention 

«* qu'à regarder fon portrait y tandis que fix belles 
nymphes formèrent un concert charmant y 
& accompagnèrent ces paroles , qui furent 
chantées par celui qui avoit toujours regardé 
le beau portrait de la princefle. L'air étoit 
de Duboulai ; 

V ij ' 
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Que tout parle de mon amour , 
Et des charmes de ce que j'aime 9 
Aimée a plus d'attraits que n'eu a l'amour même' 
¥oui flatter ma tendrefle extrême , 
Nymphes , redites tour-à-tour , 
Que tout parle de mon amon/, 
Et des charmes de ce que faime. 

Les Grâces , pour la fuivre , abandonnent lès eieux. 
Et quittent fans regret la reine de Cythère $ 
Le plaifir de la voir , la douceur de lui plaire , 
Vaut mieux que lé féjour & le plaifir des dieux. 
Aimée a plus d'attraits que n*ena l'amour même. 
Pour flatter ma tendreffé extrême, 
Nymphes , redites tour-à-tour 
Que tout parle de mon amour , 
Et des charmes de. ce que j'aime. 

D'un feul de fes regards, un cœur eft enflammé; 
Tout lui cède , tout rend les armes , 
Et Jufqu'aux-temps heureux où brillèrent fes charmes* 
On devrait n'avoir point aimé. 
Aimée a plus d'attraits que n'en a l'Amour même. 
Four flatter ma tendrefle extrême, 
Jïymphes , redites tour-à- tour , 
Que tout parle de mon amour, 
Et des charmes de ce que faime. 

La douceur de ce concert arrêta la belle 
Aimée fur* le bord de la rivière. Quand il fut 
fini, l'inconnu tourna la tête de fon côté y & 
lui laiffa remarquer, avec autant de trouble 
que de plaifir f les aimables traits du prince 
de l'Ifle Galante* Quelle furprifç ! quelle joiç 
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de voir ce prince charmant , & d'apprendre 
qu'il n'étoit occupé que d'elle ! Il feudroit 
<kvoir aimer auffi parfaitement qu'au temps 
des fées > pour comprendre tout ce que fentit 
alors la jeune princeffe. 

Le prince de rifle Galante éprouva la même 
forprife ; il fe hâta de defcendre fur le rivage 
fortuné , qui oflroit à Tes yeux la divine Aimée. 
Elle n'eut pas la force de firir un prince lî 
parfait , elle accufa mille fois le deftin de fa 
foibleffe: en femblable occafion on ne man- 
que guères de s'en prendre à lui.; il eft impo£- 
fible d'exprimer ce que ces jeunes amans fe 
dirent,» & fouvent même ils s'entendirent 
fans fe parler. Lummeufe qui avoit conduit 
eh ce lieu & la jolie barque & les pas^d' Ai- 
mée , parut tout - d'un - coup pour raffurer fa. 
timide princeffe y qui avoit enfin pris le parti 
de quitter un prince fi charmant & fi dange- 
reux ; elle leur apprit qu'ils étoient deffinés i 
s'aimer & à s'unir pour toujours : mais , ajoutât 
la fée r avant ce temps heureux», il faut ache* 
ver le voyage ordonné par Formidable. 

On. ne peut défobéir aux fées ; la belle 
Aimée , & le prince étoient fi fatisfaits dut 
jplaifir d'être enfemble , que tout ce qui. ne . 
lies féparoit point , leur paroiflbit trop doiur*. 
Es. continuèrent doncléur chemin , tantôt dans 
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la jolie barque, tantôt en traverfant une belle 
& vafte folitude , que la rivière arrofoît de 
fes eaux. Ce fut dans ce féjour tranquille y 
que le prince de rifle Galante acheva de per- 
dre le repos de Ton cœur. Il apprit à fa belle 
princefle tout ce qu'il ^voit fenti pour elle > 
depuis le jour heureux oà fon divin portrait 
avoit été porté à la cour, & qu'un jour fe 
promenant au bord de Peau & rêvant à fon 
amour y Lumineuie lui apparut , & lui mon- 
trant la barque d'amétîfte , lui ordonna de 
s embarquer y & lui promit un fuccès favorable 
pour fon. voyage & pour fon amour. Tandis 
que le prince & la belle Aimée achèvent 
d'obéir aux ordres de Formidable > & que 
tous les jours leurs ardeurs s'augmentent > ils 
deviennent fi heureux qu'ils craignent d'arri- 
ver , de peur d'être occupés de quelque autre 
chofe que de leur fendreffe. Naimée finiflbit 
auffi y de fon côté > fon pénible voyage. 

Le cours de la rivière que fuivoit les deux 
princeffes y les conduisit infedîblement dans 
fille Galante , & ils y arrivèrent tous en 
ïpême-temps; Lumineufe ne manqua pas de 
s'y rendre. Elle apprit à Aimée que la ven- 
geance de Formidable é toit accomplie, puif- 
tpien rencontrant fa fœurj elle trouvoit la 
ièule perfonne du monde qui la pût haïr. Et 
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le voyage dé Naimée eft donc auffi fini , dit la 
belle princeffe* car rien n'a pu diminuer l'a- 
mitié que J'ai pour elle ? Elle pria enfuite la 
fée d'adoucir, s'il étoit poffibk , la trifte def- 
tinée de fa fœur : mais cette grâce étoit inû-* 
tile à demander pour Naimée ; dès qu'elle eut 
vu le prince de Tlfle Galante y qu'elle recon- 
nut facilement pour celui dont l'aimable por- 
trait avoit touché fon cœur , & qu'elle enten- 
dit dire à Lumineufe* que le temps de fon 
hymen avec la jeune Aimée approchoit y elle 
ie précipita dans cette même rivière, quelle 
iuivoit depuis un an> avecjtant de peine y fans 
pourtant avoir recours au trépas; mais les 
malheurs de l'amour touchent plus vivement 
<pie ceux de la fortune. 

Lumineufe , qui vit tomber la princefle dam 
l'eau* la changea en un petit animal? qui 
marque encore , par fa manière de marcher 9 
quelle étoit l'humç ur de la malheureufeNaimée» 
Son deftin s'accomplit même après fa mort ; 
elle lie fut point regrettée ; il en coûta pour- 
tant quelques larmes à Aimée; mais de quels 
malheurs ne l'eût pas confolée le prince de 
. rifle Galante ! E$e étoit fi touchée de 6 ten- 
dreffeç>,quelle ne le fut presque poktcfetoiS- 
tes les fêtes que Ton inventa pouf la rece- 
voir dans foAToyaiu&e ; le prioçey prit auffi 
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peu de part. Quand oh eft bien amoureux J 
on ne connoît plus de vrais plaifirs que celui 
d'être aimée de ce qu'on aime. 

Le roi 6c la reine * avertis par Lumineufe i 
vinrent retrouver leur aimable fille : ce fut 
en leur préfence que la généreufe fée déclara 
que la belle Aimée avoit eu la gloire de met- 
tre à fin l'aventure du château des Portraits; 
parce que rien n avoit encore paru fi beau 
quelle dans tout le monde. Uamoiir du prince 
de Tlfle Galante étoit trop violent pour atten- 
dre davantage ? il fuppfia le roi: 6c la reine de 
cohfentir à fon bonheur. Lumineufe elle*même 
honora de fa préfence un jour fi beau &t £ 
Aé&ré* La noce fe fit avec toute la magnir 
licence que Ton doit attendre des fées & des 
fois ; mais quelque heureux que ce jour dût 
être y je n'en ferai point la defcription y car* 
quoique fe promette l'amour heureux > une 
noce eft prefque toujours uiie trifte fête. 

Tact qu'Amour fait fentir fes craintes , fes tonrmejfts* 
Stles doux tranfpofts qu'il infpire, 

Il relie cent chofes à dire 

Pour les poètes , les amans.: • 
Hais pour l'Hymen , c'eft en vain qu'on réclame»' 
te dieu des vers, & les neuf do&es fœurs; 
(frfi le fort des- amours,. & celui des auteur» 
. D'échouer à l'épithalame.. 

Si* du grmiir Volume* 



T A B L E 

D ESC N T E £ 

du Tome Premier. 



PERRAULT. 

Précis de la Vu & des Ouvrages de 
Charles Perrault , avec tAnalyfe de fes 
Contes. . . . . . . Page i 

Le Chaperon Rouge, • . . . . 17 

Les Fées , . . ^ . « • . . 21 
La Barbe Bleue > « • • • « 15 

La Belle au Bois Dormant y . . • 3 c 
Le Chat Botte , ...... 51 

Cendrillon j ....... . 59 

Riquet à la Houpe 9 . . . . . 70 

£e Pem Poucet > ...,..* 8^ 
V Adroite Princetfe, H# IV^^V 
Grifelidis , ....*.. 14* 

Ptatf ctAnt) ....... 175 

£tf Souhaits Ridicules > . . » ♦ utf 



4t6 tABIE 

MURAT, 

ht Parfait Amour i* • . i i i lit 

• . \ VJl 

• • 33* 

• • 373 

• • 39* 

• • 43? 



AnguillttUy •«•••• 
Jeo/ié 6* Belle , . . . • . 
Z* Palais de la Vengeance , » • 
£t Pri/z^ Je* Feuilles y . • • 
£e Bonheur des Moineaux 9 ' • • 
VHeureufe Peine y «...♦. 434 



Fin de la Table du Premier Volume* 



■s» 



De l'Imprimerie de Barde, Manget &. 
Compagnie à GENÈVE. 

" » ■ i' P 'i^i 1 1 ■■■» 1 i* *»wpy^f« 



xT 



<& 



fo/c.V 



